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AVERTISSEMENT 

D    U 

traducteur; 

Sur  cette  Nouvelle  Edition. 

'Auteur  de  cet  Ouvrage 
n'eft  plus  inconnu.  Depuis 
que  M.  Locke  eft  mort, 
tout  le  monde    fait  que 
c'eft  lui  qui  l'a  compofé.  C'eft  pour* 
quoi  on  a  mis   fon  nom  au  Titre. 
Pour  moi  je  prendrai  la  liberté  de 
déclarer  ici  ,    que  je  n'adopte  pas 
tous  les  raifonnemens  de  M.  Loc- 
ke ,    quoi  que  je  me  fois  donné  la 
peine  de  mettre  fon  Livre  en  Fran- 
çois. On  en  verra  des  preuves  en  un, 
ou  deux  endroits  de  cette  nouvelle 
Edition.     Il  m'auroit  été  facile  d'en 
groflir  le  nombre  ,    fi  j'eullè  voulu 
critiquer  les  deux  ou  trois  premiers 
Chapitres  du  Premier  Volume  ,  où 
fur  des  explications  de  quelques  Pas- 
fages  de  l'Ecriture,  affez  incertaines, 
*  x  M, 
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M.  Locke  s'eft  engagé  dans  des 
raifonnemens  qui  ne  paroifTent  pas 
fort  folides:  mais  j'ai  été  bien  aife 
d'épargner  aux  Lefteurs  judicieux 
l'embarras  de  lire  des  reflexions  qu'ils 
pourront  aifément  faire  d'eux-mê- 
mes. Je  me  fuis  borné  à  corriger 
des  fautes  de  ftile  qui  s'étoient  glis- 
fées  dans  les  deux  premières  Editions. 
C'eft  un  foin  que  le  Public  avoit 
droit  d'exiger  de  moi;  &  j'ofe  afïurer 
que  je  n'ai  rien  épargné  pour  le  fa- 
tisfaire  de  ce  côté-là. 

Cet  Ouvrage  a  paru  d'abord  fous 
ce  titre ,  Ghie  la  Religion  Chrétien- 
ne efl  très-raifcnnable?  &c.  Je  fus 
obligé  d'employer  cette  circonlocu- 
tion, parce  que  je  n'en  trouvai  point 
alors  de  plus  commode  pour  expri- 
mer la  force  de  ce  titre  Anglois  , 
The  Reafonablenefs  of  Chriflianity  , 
qui  veut  dire  expliqué  à  la  lettre,  la 
Raifonnabilité  du  Chrijlianifme.  Je 
n'ofai  hazarder  le  mot  de  Raifonna- 
bilité',  qui  n'a  jamais  été  en  ufage. 
Mais  on  m'a  fait  voir  depuis,  que  le 

dé- 
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détour  dont  je  m'étois  fervi,  n'étoit 
guère  plus  autorifé  par  lTJfage  que 
le  mot  de  Raifonnabiiïté.    J'en  vis 
moi-même  l'inconvénient  ,  lorfque 
venant  à  traduire  hT)efenfe  de  l'Ou- 
vrage, qui  en  fait  la  féconde  Partie, 
je  trouvai  qu'il  m  etoit  impofEble  de 
le  défigner  par  le  titre  que  je  lui 
avois  donné.    Je  fus  obligé  de  le  ci- 
ter fous  le  nom  de  Religion  Raifon- 
nable  :  expreffion  vague,   obfcure  ; 
&  qui  dans  le  fond  donne  une  fauffe 
idée  de  l'Ouvrage  même.    Car  l'Au- 
teur n'y  traite  point  de  la  Religion 
en  général ,  mais  uniquement  de  la 
Religion  Chrétienne  telle  quelle  nous 
eft  repréfentée  dans  l'Ecriture  Sain- 
te.    Pour  toutes  ces  raifons  j'ai  crû 
devoir  me  fervir  ,    après  *  M.  Le 
Clerc  ,     du   titre   de   Chrtjlianifme 
Raifonnable ,  qui  détigne  d'une  ma- 
nière afTez  expreflive  la  nature  de 
cet  Ouvn\ge,  &  peut  être  cité  fore 
commodément.    Cette  dernière  cir- 
conitance  m'a  déterminé  à  exclurre 
*  3  abfo- 
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abfolument  Fancien  Titre.  Car  il  y 
auroit  toujours  de  l'embarras  &  de 
l'irrégularité  à  citer  cet  Ouvrage  fous 
un  autre  titre  que  celui  qu'il  porte 
effectivement. 

Ayant  pris  la  liberté  de  divifer  en 
Chapitres  cet  Ouvrage  qui  en  An-- 
glo's  eit  un  Difcours  fuivi ,  j'ai  dis- 
tingué le  mieux  qu'il  m'a  été  poflî- 
b!e  les  différentes  matières  qu'il 
contient,  afin  d'en  faire  le  fujet  d'un 
Chapitre  particulier.  J'ai  crû  que 
cela  faciliteroit  l'intelligence  de  ce 
Livre  ,  &  contribueroit  à  en  faire 
retenir  plus  aifément  les  articles  les 
plus  effentiels.  Ces  fortes  de  dif- 
tinftions  empêchent  qu'on  ne  cher- 
che de  la  liaifon  où  il  n'y  en  a  point; 
&  qu'on  ne  confonde  deux  raifon- 
nemens  en  un.  11  eft  certain  qu'on 
doit  diminuer,  autant  qu'on  peut, 
la  peine  du  Leéteur  qui  n'en  a  dé- 
jà que  trop  à  entendre  les  cho-r 
fes  mêmes.  Quelques  perfonnes 
qui  avoient  lu  ce  Livre  en  An- 
glois ,    m'ont  allure  qu'ils  Tavoient 

mieux 
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mieux  entendu  en  François,  à  eau- 
fe  de  cette  diftin&ion  des  matières. 

Du  refte  ,  je  me  fuis  attaché  à 
rendre  fidellement  le  fens  de  l'Ori- 
ginal fans  y  rien  retrancher.  Je  n'y 
ai  rien  ajouté  non  plus ,  excepté 
quelques  tranfitions  fort  courtes  que 
la  divifion  des  Chapitres  m'obligeoit 
de  faire  ;  &  que  l'Auteur  n'a  pas 
defapprouvées. 

Comme  cette  Edition  a  été  revue 
fur  la  dernière  qui  a  paru  en  An- 
glois,  on  y  trouvera  quelques  addi- 
tions, mais  en  petit  nombre,  &  de 
peu  d'importance. 

Dans  la  Dissertation,  qui 
efl  à  la  fin  de  la  première  Partie  de 
cet  Ouvrage,  j'ai  entrepris  de  faire 
voir  ,  que  félon  les  Principes  du 
Chrijiianijme  Raifonnable ,  il  ne  fe- 
roit  pas  difficile  de  reunir  tous  les 
Chrétiens  malgré  la  différence  de 
leurs  Opinions.  Cette  conféquence 
m'a  paru  affez  intérelfante  pour  mé- 
riter d'être  examinée;  &  j'ofe  dire 
qu'on  n'a  rien  publié  jusqu'ici,  qui 
*  4  affoi- 
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affoiblifTe  le  moins  du  monde  les 
raifonnemens  fur  lefquels  je  l'ai  éta- 
blie. Je  hais  les  Difputes;  &  je  croi 
que  pour  l'ordinaire  on  devroir  s'abf- 
tenir ,  par  refpeft  pour  le  Public , 
de  répliquer  à  des  Objeftions  vifi- 
blement  refutées  par  des  Principes 
prouvez  dans  l'Ouvrage  même  qu'on 
prétend  combattre. 

Le  Libraire  a  trouvé  à  propos  de 
joindre  à  cet  Ouvrage ,  la  Religion 
des  'Damesi  petit  Livre  traduit  de 
TAnglois  qui  roule  à  peu  près  fur  les 
Principes  du  Chriftianifme  Raifonna- 
h  le.  M.  Locke  n'en  eft  pas  l'Auteur. 
La  troifième  Edition  qu'on  en  don- 
ne ici  ,  ne  diffère  de  la  première 
que  par  quelques  Additions,  qu'on 
a  faites  à  un  Difcours,  écrit  origi- 
nairement en  François,  qui  parut 
d'abord  à  la  tête  de  cet  Ouvrage  , 
&  fut  bien-tôt  après  traduit  en  An- 
glois. 
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PREFACE 

D    E 

L'AUTEUR, 

E  peu  de  fatisfaffion  &  de 
Jolidité  qu'on  rencontre  dans 
la  plupart  des  Syjiêmes  de 
Théologie  qui  me  font  tom- 
bez entre  les  mains  ,  m'a  engagé  à 
ne  lire  que  V Ecriture  Sainte ,  à  la- 
quelle tous  les  Théologiens  appellent ', 
pour  y  chercher  la  connoijfance  de 
la  Religion  Chrétienne.  Voici  main* 
tenant  ce  que  jy  ai  trouvé  après  une 
recherche  exafle  &  Jincere.  Si  ceux 
qui  liront  cet  Ouvrage  >  y  trouvent 
*  5  qud- 
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quelque  éclairciffement ,  ou  quelque 
raïfon  qui  les  confirme  dans  la  Véri- 
té\  je  les  prie  de  fe  joindre  avec  moi 
four  remercier  le  T *ere  des  Lumières 
de  ce  qu'il  a  daigné  éclairer  nos  En- 
tendemens.  Que  fi ,  au  contraire, 
après  l'avoir  examiné  ferieufement 
g?  fans  préoccupation  ,  ils  trouvent 
que  je  me  fuis  éloigné  du  fens  (S  du 
but  de  l'Évangile ,  je  leur  demande 
en  grâce ,  qu'en  qualité  de  bons  Chré- 
tiens y  avec  un  Efprit  de  Charité, 
{qui  eftl'E/prit  de  l'Evangile)  & 
avec  des  paroles  pleines  de  modéra- 
tion ,  ils  daignent  m'injîruire  dans 
la  Dotfrine  du  Salut. 
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RAISONNABLE, 

Tel  qu'il  nous  eft  repréfenté  dans 
l'Ecriture  bainte. 

mmmmmmmmmmm 
Chapitre  Premier. 

Du  Péché  <TAdam  &f  de  [es  effets,  tant  à  fin 
égard ,  qu'à  l'égard  de  fes  Defcendans. 

N  n'a  qu'à  lire  le  Nouveau  Tef- 
tament  pour  reconnoître,  que 
c'eflfurlafuppofitionde  la  chu- 
te d'Adam  qu'eft  fondée  la  Doc- 
trine de  la  Rédemption.  &  par  conféquent 
toute  la  Doctrine  de  l'Evangile.  Afin  donc  de 
pouvoir  comprendre  en  quoi  confifte  l'état 
heureux  dans  lequel  Jefus-Cbrift  nous  a  ré- 
<Tom.  L  A  tablis. 
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tablis ,  il  faut  voir  ce  que  l'Ecritu:e  dit  que 
nous  perdons  par  le  Péché  &  Adam.  C'eft 
une  chofe  qui  mérite  bien*  ce  me  femble, 
d'être  recherchée  avec  foin,  d'autant  plus 
qu'ici  certaines  gens  font  tombez  dans 
deux  dangereufes  extrémitez  5  dont  l'u- 
ne ébranle  les  fondemens  de  la  Reli- 
gion ,  6c  l'autre  réduit  prefque  à  rien  tou- 
te la  Doctrine  Chrétienne.  D'un  côté, 
les  uns  afîïïrent  que  toute  la  Poitenté  d' //- 
dam  eft  condamnée  à  des  fupplices  éternels 
£c  infinis  à  caufe  du  péché  de  ce  Premier 
Homme  ,  duquel  des  millions  d'hommes 
n'ont  jamais  ouï  parle1:,  6c  qu'aucun  d'eux 
n'a  autorifé  à  agir  en  (on  nom ,  ou  à  repré- 
fenter  fa  perfonne.  D'autres  au  contraire 
ne  pouvant  digérer  cette  penfée,  qui  leur 
paroît  incompatible  avec  la  Juftice  &  la  Bon- 
té d'un  Etre  fuprême  &  infini  ,foûtiennent 
que  la  Rédemption  n'étoit  pas  néceflàirej 
&  qu'ainfi  il  n'y  en  a  point  eu,  aimant 
mieux  la  nier  absolument  que  de  l'admettre 
fur  une  fuppofition  qui  cil  fi  contraire  à 
l'honneur  de  Dieu  Se  à  fes  infinies  Perfec- 
tions, de  forte  que  ces  gens-là  ne  regar- 
dent Jefus-Chrif;  que  comme  le  reftaurateur 
&  le  prédicateur  d'une  Religion  purement 
naturelle  :  par  où  ils  renverfent  la  Doctrine 
confiante  du  Nouveau  Tefiament. 
Si  on  lit  l'Ecriture  avec  quelque  atten- 
tion, 
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tion ,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  voir  que 
ces  deux  Sentimens  font  contraires  à  ce  qui 
eft  contenu  dans  ce  facré  Livre  :  on  entre- 
ra, dis-je,  dans  cette  penféc,   fi  Ton  re- 
garde feulement  l'Ecriture  fainte  comme  un 
Recueil  d'Ecrits  que  Dieu  a  deiliné  à  l'int 
truétion  de  tous  les  hommes  fans  diflinc- 
tion,  des  gens  fans  lettres,    des  plus  {im- 
pies 6c  des  plus  idiots,  dans  la  vue  de  les 
conduire  par  là  au  Salut ,    en  forte  que  ce 
feint  Ouvrage  doive  être  entendu ,  dans  les 
chofes  abfolument  nécefiaires,  félon  le  fens 
le  plus  fimple  6c  le  plus  direcî:  que  renfer- 
ment les  paroles  &  les  phrafes  dont  il  en; 
compofé ,  tel  en  un  mot  qu'on  peut  fuppo- 
fer  que  ces  paroles  6c  ces  expreiiions  exci- 
toient  dans  Pefprit  de  ceux  qui  s'en  fer- 
voient  alors  fuivant  l'ufage  établi  dans  le 
Pais  où  ils  vivoient  :    fans  qu'il  foit  nécel- 
fiire  de  recourir  à  toutes  ces  explications 
lavantes,  6c  peu  naturelles  qu'on  y  a  cher- 
chées depuis,  6c  fur  lefquelles  on  a  bâti  la 
plupart  des  Syftêmcs  de  Théologie,   cha- 
cun félon  les  idées  qu'il  a  reçues  de  fes  Maî- 
tres. 

Cela  pofé,  quiconque  lira  l'Ecriture  Sain- 
te dans  cette  idée  6c  avec  un  efprit  libre  de 
tout  préjugé,  verra  fans  peine ,  que  l'état 
duquel  Adam  déchut  par  fon  péché,  étoit 
un  état  d'obéïlîlmce  parfaite  ,  déiignée  dans 
Ai  le 
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le  Nouveau  Teflament  par  le  nom  àzjujli- 
ce -y  6c  que  par  ce  même  péché  Adam  perdit 
le  Paradis,  où  étoit  l'Arbre  de  vie  joint  à 
une  heureufe  tranquillité,  c'eit  à  dire  qu'il 
perdit  la  félicité  6c  l'immortalité  tout  enfem- 
ble.  C'eft  ce  qui  paraît  par  la  peine  atta- 
chée à  la  tranigrelîion  de  la  Loi ,  6c  par  la 
Sentence  que  Dieu  prononça  à  cette  occa- 
fion.  La  peine  eft  exprimée  en  ces  termes, 
Gen.  II,  17.  Au  jour  que  tu  mangeras  de  Par- 
ure de  feience  de  bien  (y  de  mal,  tu  me 
certainement.  Et  voici  comment  cela  fut  exé- 
cuté: Adam  ayant  mangé  du  fruit  défendu, 
ne  mourut  pas  actuellement  le  jour  qu'il  en 
mangea,  mais  il  fut  chafle  du  Paradis,  £c 
d'auprès  de  l'Arbre  de  vie 56c  cela  pour  ja- 
mais, Gen.lll,  iz.  de  peur,  dit  l'Ecriture, 
qu'il  n'en  prit  y&  ne 'vécût  à  toujours.  Ce  qui 
montre,  que  l'Etat  où  étoit  Adam  dans  le 
Paradis  Terreitre,  étoit  un  état  d'immorta- 
lité 6c  d'une  vie  (ans  fin;  6c  qu'il  en  fut  pri- 
vé le  propre  jour  qu'il  mangea  du  fruit  dé- 
fendu. Dès  lors  fa  vie  commença  d'être 
abrégée,  de  déchoir, 6c  d'avoir  une  fin;  6c 
les  années  qui  s'écoulèrent  depuis  ce  mo- 
ment jufques  à  fa  mort  actuelle,  ne  furent 
que  comme  le  temps  que  paiïe  un  prifon- 
nier  depuis  le  jour  qu'on  lui  a  pronon- 
cé fa  Sentence  jufques  à  l'exécution:  car 
l'exécution  de  la  Sentence   qui  lui   avoit 

été 
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été  prononcée,  étoit  toujours  préfeme  à 
fon  efpritJ&  ne  pou  voit  manquer  d'arriver. 
Dès  ce  moment  la  Mort  entra  dans  le  Mon- 
de ,  où  elle  n'avoit  point  encore  paru ,  ce 
qui  fait  dire  à  S.  Paul  Rom.  V,  i  2.  Par  un 
homme  le  Péché  eft  entré  au  Monde ,  &  par  le 
Péché  la  Mort ,  c'eft  à  dire  un  état  de  mor- 
talité, qui  fe  termine  à  une  mort  actuelle  -y 
&  dans  ia  première  Epitre  aux  Corinthiens 
(XV,  22..)  Tous  meurent  en  Adam ,  c'eft  adi- 
ré, tous  les  hommes  font  mortels ,  6c  meu- 
rent effectivement,  à  caufe  du  péché  d'^f- 
dam. 

Tout  cela  eft  fi  clairement  prouvé  par  les 
paffages  que  nous  venons  d'alléguer,  &  û 
fort  répandu  dans  le  Nouveau  Teftament , 
que  perfonne  ne  peut  nier ,  que  ce  ne  foit 
un  article  de  foi  établi  dans  l'Evangile,  Que 
■par  le  Péché  d'Adam  la  Mort  eft  parvenue  fur 
tous  les  hommes.  Aufîi  tout  le  monde  en 
tombe  d'accord j  Se  l'on  n'eft  en  difputeque 
fur  la  lignification  du  terme  de  Mort.  Car 
quelques-uns  veulent  qu'on  entende  par-là 
un  état  de  condamnation  dans  lequel  non 
feulement  Adam  fut  enveloppé, mais  enco- 
re toute  fa  Pofterité,  de  forte  que  tous  ceux 
oui  defeendent  de  lui,  méritent  dès-là  de 
fouffrir  des  peines  infinies  dans  les  Enfers. 
Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  examiner  com- 
ment on  pourroit  accorder  cela  avec  la  juf- 
A  3  tice 
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tice  ôc  la  Bonté  de  Dieu,  à  ne  confulter 
que  les  idées  naturelles  des  hommes,  parce 
que  j'ai  déjà  touché  cette  réflexion  dès  le 
commencement  de  ce  Liiccurs  :  mais  il 
f'emble  que  c'eit  une  étrange  manière  d'ex- 
pliquer une  Loi ,  qui  doit  être  conçue  dans 
les  termes  les  plus  limples  £c  les  plus  natu- 
rels qu'on  puhTe  trouver,  que  d'entendre 
par  le  terme  de  Mort  une  Vie  éternelle  ac- 
compagnée de  mifere.  Et  en  effet  fuppofons 
une  Loi  exprimée  en  ces  mots,  Si  vous  ve- 
nez à  tomber  dans  le  crime  ae  félonie ,  vous 
mourrez ,  pourroit-on  dire  qu'en  vertu  de 
cette  Loi,  un  homme  qui  commettroit  ce 
crime,  ne  devroit  pas  être  condamné  à  la 
mort,  mais  être  coniervé  en  vie  pour  fouf- 
frir  à  jamais  des  fupplices  extraordinaires? 
Il  n'y  a  perfonne  fans  doute  qui  pût  fe  per- 
fuader  qu'on  agit  de  bonne  foi  avec  lui ,  fi 
l'on  venoit  à  le  traiter  de  cette  manière. 

A  cela  ils  ajoutent,  que  l'état  où  les  hom- 
mes font  réduits  par  le  Péché  d' Adam ,  eft 
un  état  dans  lequel  ils  pèchent  néceflaire- 
menr,  £c  irritent  Dieu  par  tout  ce  qu'ils  font: 
ce  qui  fuppofe  une  explication  du  terme  de 
Mort  bien  plus  choquante  encore  que  celle 
que  nous  venons  de  voir.  Dieu  dit  à  Adam, 
Au  jour  que  tu  mangeras  au  fruit  défendu  ,ta 
mourras  :  c'eft- à- dire  ,  félon  ces  Interprètes, 
5,  Toi  &ta  Poftemé  ferez  à  l'avenir  entié- 

„  rement 
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„  rcment  incapables  de  rien  foire  qui  ne 
„  (bit  criminel,  qui  n'excite  ma  colère  j 
„  &:  ne  vous  expofe  jullement  aux  effets 
„  les  plus  terribles  de  mon  indignation". 
Comment  concevoir,  je  vous  prie,  qu'un 
homme  de  bien  pût  fou  mettre  des  perfon- 
nes,  qui  dépendraient  de  lui,  à  de  pareil- 
les conditions  ?  A  combien  plus  forte  raifon 
doit  on  faire  fcrupule*  de  filppofer ,  que 
Dieu,  qui  eft  fouverainement  jufte,  mette 
les  hommes  dans  la  néceflité  de  pécher  in- 
ceiTamment,  6c  par  là  d'irriter  toujours  plus 
^à  colère ,  pour  tirer  vangeance  d'un  Péché 
qui  lui  a  déplu?  .nous  trouverons  peut-être 
la  caufe  de  cette  étrange  explication  dans 
quelques  paflages  du  Nouveau  Teftament 
qui  ont  été  mal  entendus.  Pour  moi  je  con- 
fefTe  qu'en  cette  occafion  ]c  ne  fairrois  enten- 
dre autre  chofe  par  le  mot  de  Mort  que  ce  [fer 
à' être ,  perdre  la  vit  £5?  le  fentiment.  Et  ce 
fut  là  en  effet  la  mort, à  laquelle  Adam  fut 
fournis  avec  toute  fa  Po Mérité  a  caufe  de  la 
première  défobéïifancej  &  que  tous  les  hom- 
mes auraient  fubie  à  jamais  fans  la  Rédem- 
ption faite  par  Jefus-Chrift.  Que  fi  par  la 
Mort,  dont  Dieu  menaça  Adam  dans  le 
Paradis  Terreftre,  il  fàlloit  entendre  la  cor- 
ruption de  la  Nature  humaine  dans  la  per- 
fonne  de  tous  fes  Decendans,ce  ferait  une 
chofe  bien  étrange  que  le  Nouveau  Tefta- 
A  4  ment 
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ment  ne  l'eût  marqué  nulle  part}  &:  ne  nous 
eût  pas  dit,  que  tous  les  hommes  font  plon- 
gez dans  cette  corruption,  à  caufe  du  Pé- 
ché d'Adam ,  comme  il  nous  apprend  que 
c'eft  pour  ce  Péché  qu'ils  ont  été  afTujcttis  à 
la  Mort.  Bien  loin  de  là,  l'Ecriture  décla- 
re expreflement  en  plufïeurs  endroits,  que 
perfonne  ne  doit  être  chargé  que  de  Tes 
propres  fautes. 

L'autre  partie  de  la  Sentence  que  Dieu 
prononça  contre  Adam ,  fut  exprimée  en 
ces  mots:#  La  Terre  fera  maudite  à  caufe  de 
toi  :  Tu  en  mangeras  en  travail  tous  les  jours 
de  ta  vie  :  tu  mangeras  ton  pain  à  la  fueur  de 
ton  vifagejufqu'à  ce  que  tu  retournes  dans  la 
terre ,  car  c'eft  de  la  terre  que  tu  as  été  pris  ; 
Ci?  parce  que  tu  es  poudre ,  tu  retourneras  en 
foudre.  Il  paroit  de  là  que  le  Paradis  terfef- 
tre  étoit  le  fiége  du  bonheur  aufîî  bien  que 
de  l'immortalité,  qu'il  n'y  avoit  dans  cet 
heureux  féjour,  ni  fatigue  ni  chagrin  à  ef- 
fuyer,mais  que  l'homme  en  ayant  étéchaf^ 
fé,  futexpofé,  aufïi  tôt  après, à  la  peine, 
aux  ennuis,  &  aux  foiblefTes  de  cette  vie 
mortelle,  pour  finir  dans  la  pouiliére  d'où 
il  a  été  tiré  &  où  il  doit  retourner,  réduit 
dans  cet  état  à  n'avoir  pas  plus  de  vie  &  de 
fentiment  que  la  poiuTiére  elle-même, dont 
il  a  été  formé. 

Adam 

?  Gen.III,  17.  &  19: 
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Adam  ayant  été  chafle  du  Paradis ,  tous 
fes  Defcendans  ont  dû  naître  par  cela  mê- 
me hors  de  cet  agréable  Lieu,  éloignez  de 
l'Arbre  de  vie ,  6c  réduits ,  auflî  bien  qu'A- 
dam leur  Père,  à  une  condition  mortelle, 
privez  du  bonheur  6c  de  la  tranquillité  qui 
lé  trouvoient  dans  le  Paradis  Terreilre.  Par 
un  homme  le  Péché  eft  entré  au  Monde ,  &? 
far  le  Péché  la  Mort^  Rom.  V,  iz. 

Ici  fe  préfente  une  Objection  fort  rebattue 
6c  dont  bien  des  gens  fc  trouvent  embarraÏÏez, 
lavoir, comment  on  peut  imaginer , fans  biffer 
la  Juftice  C5?  la  Bonté  de  Dieu^  que  la  Pofle- 
rité  dy  Adam  ait  du  fouffrir  à  caufe  de  [on  pé- 
ché\  que  r innocent  ait  pu  être  puni  pour  le  cou- 
pable. Mais  il  n'y  a  aucun  inconvénient  à 
cela,  fi  l'on  fuppofe  que  Dieu  ne  fait  autre 
choie  dans  cette  occalion,  que  de  refufèr  à 
la  perfonne  innocente  un  Bien ,  fur  lequel 
elle  n'a  aucun  droit,  6c  dont  la  privation 
n'emporte  par  conféquent  aucune  idée  de 
punition?  Or  la  Pollen  té  d'Adam  efl  pré- 
cifément  dans  ce  cas.  Un  état  d'immortali- 
té dans  le  Paradis  Terre  lire  n'ell  pas  dû  aux 
Defcendans  de  ce  premier  homme,  plutôt 
qu'à  aucune  autre  Créature.  Bien  plus,  lî 
Dieu  leur  accorde  une  vie  temporelle  6c 
mortelle ,  c'ell  une  grâce  qu'il  leur  fait ,  6c 
dont  ils  font  redevables  à  fa  Bonté,  Ils  n'ont 
aucun  droit  d'y  prétendre  comme  à  une 
A  y  chofe 
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chofe  qui  leur  (bit  due}  3c  Dieu  ne  leur  fait 
point  de  tort  lors  qu'il  la  leur  ôte.  A  la  vé- 
rité ,  fi  Dieu  avoit  dépouillé  le  Genre  Hu- 
main de  quelque  avantage  qui  lui  appartînt 
de  droit, ou  qu'il  eût  mis  les  hommes  dans 
un  état  de  mifére  pire  que  le  non-être,  fans 
qu'ils  Feuflent  mérité  en  aucune  manière,  il 
feroit ,  je  l'avoue ,  difficile  d'accorder  cette 
conduite  avec  l'idée  que  nous  avons  de  la 
Juftice  de  cet  Etre  fuprême,  6c  beaucoup 
plus  encore,  avec  fa  Bonté  6c  les  autres  At- 
tributs qu'il  s'eil  donné  lui-même,  6c  que  la 
Rai  ion  doit  reconnoître  en  lui  -auffi  bien  que 
la  Révélation,  à  moins  qu'on  ne  veuille 
confondre  les  idées  du  Bien  6c  du  Mal,  Dieu 
avec  le  Démon.  Au  relie,  qu'un  état  où  l'on 
eft  accablé  de  tourmens  extrêmes  fans  pou- 
voir jamais  en  être  délivré, (oit  pire  eue  de 
ne  point  exiùer  du  tout,  c'efteeque  le  fen- 
timent  de  chaque  homme  peut  déterminer 
contre  les  faux  raifonnemens  d'une  vainePhi- 
lofophie,  6c  les  folles  penfées  de  certains  rê- 
veurs qui  fe  repaiifent  Pefprit  d'abftraélions 
purement  chimériques.  Que  11  notre  propre 
fentiment  ne  fufHfoit  pas  pour  nous  en  con- 
vaincre, nous  ne  pouvons  plus  en  douter 
après  la  déciiion  formelle  de  Notre  Seigneur 
Jef-iS-Chrifl^m  pofe  comme  une  choie  in- 
conteftable ,  qu'un  homme  peut  être  réduit 
dans  un  tel  état,  qu'il  auroit  mieux  valu  pour 

lui 
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lui  qu'il  ne  fût  point  né ^  Matth.  XXVI,  24. 
Or  la  vie  temporelle  dont  nous  jouïfïbns 
présentement  fur  la  Terre,  accompagnée  de 
toutes  les  infîrmitez  6c  de  toutes  les  miieres 
qui  y  font  attachées  5  vaut  mieux  avec  tout 
cela  que  le  non-être,  comme  il  paroit  évi- 
demment par  îa  haute  eftime  que  nous  en 
faifons  nous- mêmes.  11  eft  donc  vrai  dédire, 
que  bien  que  tous  meurent  tnAdam^  perfbn- 
né  n'eft  puni  véritablement  que  pour  fes  pro- 
pres démérites.  Et  c'eft.  la  doctrine  coniian- 
te  de  l'Ecriture.  £)/>#,  dit  St.  ^w/ Rom.  II, 
6.  rendra  à  chacun  selon  ses  oeuvres, 
A  ceux  qui  s'abandonnent  à  Vinjuftice^il  fera 
fentir  les  effets  de  [on  indignation  &  de  fafu* 
reur^  il  remplira  d'affliction  &  a'angoiffeVame 
de  tout  homme  qui  fait  le  »#/,vf  9.  Nous  dé- 
vots tous  comparaître  devant  le  Tribunal  de 
Chrift ,  dit  le  même  Apôtre, 2  Cor.V,  10. 
Pourquoi  cela?  C'eft,  ajoute- 1- il,  afin  que, 
chacun  reçoive  en  fon  corps ,  félon  qu'il  aura 
fait  ou  bien  ou  mal.  Enfin, Jefus- Chrift  lui- 
même,  qui  devoit  bien  (avoir  fur  quoi  il 
condamnera  les  hommes  au  dernier  jour, 
nous  allure  dans  les  deux  endroits  où  il  dé- 
crit la  manière  dont  il  procédera  à  ce  grand 
Jugement,  que  la  Sentence  de  condamnation 
ne  tombera  que  fur  les  Ouvriers  d'iniquité^ 
tels  que  font  ceux  qui  négligent  d'obéir  à 
ki  Loi  dans   ce  qui  regarde   ia   Charité, 

Mattb, 
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MatthNU^.  LucXlU^zy.  Matîh.XXV, 
42.  Mais  dans  tous  ces  endroits  il  n'eft  point 
dit,  que  perfonne  foit  condamné  à  caufe  du 
péché  d'Adam,  ce  qui  apparemment  n'au- 
roit  pas  été  omis,  il  ce  devoit  être  là  une 
des  raifons  pourquoi  quelqu'un  dût  être  con- 
damné au  feu  de  V  Enfer  avec  le  Diable  &  [es 
Anges.  Bien  loin  de  ià,  Jefus-Chrift  dit  ex- 
preflement  à  Tes  Difciples  ,  que  quand  il 
viendra  dans  la  gloire  de  fon  Père  avec  Ces 
Anges,?/  rendra  à  chacun  selon  ses  oeu- 
vres, Matîh.XVl^ïj. 


Chapitre     II. 

Des  Avantages  que  Jefus-Chrift  a  procuré 
aux  hommes. 

AD  a  m  ayant  donc  été  chafTé  du  Para- 
dis Terreftre,  êc  toute  fa  Poflerité  naif- 
fant  par  cela  même  hors  de  ce  Lieu  de  dé- 
lices, il  devoit  s'enfuivre  naturellement  de 
là,  que  tous  les  hommes  mourroient, ôc  de- 
meureroient  pour  toujours  fous  la  puifTancc 
de  la  Mort  j  &  qu'ainfi.  ils  feroient  entière- 
ment perdus. 

Tous  les  hommes  étant  réduits  dans  cet 
état,  Jefus-Chrift  les  en  retire  en  leur  re- 
donnant la  vie.  Comme  tous  meurent  en  Adam^ 

dit 
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dit  St.  Paul  i  Cor.  XV,  22.  tous  revivront 
aujji  cnJefus-Chrift.he  même  Apûtre  nous 
enfeigne  dans  le  verfet  précèdent  (vf.  21.) 
comment  cela  fera  :  c'eit,  dit-il j  que  puis 
que  la  Mort  eft  venue  par  un  homme  ^la  Refur- 
reclicn  des  Mcrts  doit  venir  aujjî  par  un  hom- 
me. D'où  il  paroît ,  que  la  vie  que  Jefus- 
Chrift redonne  à  tous  les  hommes,  eit  cel- 
le-là même  qu'ils  reçoivent  dans  le  temps 
de  la  Refurrection  Et  c'elt  alors  qu'ils  font 
affranchis  de  la  puifTance  de  la  Mort ,  à  la- 
quelle, fans  cela,  tout  le  Genre  Humain  au- 
roit  toujours  été  fournis  fans  pouvoir  jamais 
en  être  délivré ,  comme  on  peut  le  voir  par 
la  manière  dont  St.  Paul  raifonne  fur  la  Re- 
furrection, dans  le  quinzième  Chapitre  de 
fa  première  Epître  aux  Corinthiens. 

Ainfî  par  le  fécond  Adam  les  hommes 
font  remis  en  poflefTion  de  la  vie,  de  forte 
que  par  le  péché  du  premier  Adam  aucun 
d'eux  ne  fauroit  plus  rien  perdre  de  ce  qu'il 
peut  prétendre  en  vertu  de  la  propre  jufnce. 
En  effet  l'Ecriture  établit, ce  fembîe,afTez 
nettement,  que  tout  homme  jufte,  c'eil  à 
dire ,  qui  obferve  exactement  la  Loi  de  Dieu, 
a  droit  de  prétendre  à  la  Vieéternelle,.#0/#. 
IV,  4.  A  celui  qui  travaille ,  c'eft  à  dire ,  qui 
pratique  les  commandemens  de  la  Loi,  lu 
recompenfe  ne  lui  eft  pas  comptée  comme  une 
grâce )  mais  comme  une  chofe  qjj  i  lui  est 

DUE5 
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D  u  e  y  £c  dans  Y  ApocalypfeXXU^  14.  Heu- 
reux (ont  ceux  qui  font  [es  commandement ^  afin 
qu'ils  ayent  droit  à  V Arbre  de  vie9c9eû. 

à  dire,  au  Paradis  célefte.  Si  donc  il  fe 
trouvoit  parmi  la  Pofterité  &  Adam  des  hom- 
mes véritablement  juit.es,  ils  ne  perdroient 
point,  pour  être  defeendus  d'une  lignée  mor- 
telle, la  recompenfe  due  à  leur  jufl.ice,qui 
eft  une  Vie  éternelle  6c  bienheureufe.  Je/us- 
Cbrift  rappellera  tous  les  hommes  à  la  vie, 
&  alors  chacun  fera  remis  à  Ton  propre  exa- 
men ,  pour  être  jugé  félon  qu'il  fera  trouvé 
julle  ou  criminel.  Or  les  Juftes,  dit  Jefus- 
Cbrift  lui-même,  Mattb.  XXV .,  46.  iront 
dans  la  Fie  éternelle'.  5c  cet  avantage  ne  f  iu- 
roit  manquer  à  quiconque  aura  fait  ce  que 
notre  Seigneur  preicrivit  à  ce  Docteur  de  la 
Loi  qui  lui  demandoit  (LucX,  if.)ce  qu'il 
devoit  faire  pour  hériter  la  Vie  étemelle:  Fai- 
tes cela,  lui  répondit-il, c'eîl-à- dire,  ce  qui 
en:  ordonné  par  la  Loi,  &  vous  vivrez: 

D'un  autre  coté,  il  iemble  que  c'efl:  une 
règle  immuable  de  lajuftice  Divine,  qu'un 
homme  injurie,  ou  qui  eft  coupable  d'avoir 
violé  le  moindre  article  de  la  Loi ,  ne  doit 
point  entrer  dans  le  Paradis  :  mais  que  le 
Péché  doit  être  à  chaque  homme  en  parti- 
culier, auiTi  bien  qu'à  Adam,  un  gage  de 
fon  exclufion  de  ce  bienheureux  état  d'im- 
mortalité; Se  l'entraîner  enfin  dans  la  Mort. 

Et 
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Et  cette  Règle  s'accorde  fi  bien  avec  les  idées 
primitives  d;*  Juftc  &  de  l'Injufte, qu'il  en 
eft  parl<  :ri:ure  comme  d'une  cho- 

fe  qui  ne  faux  :  être  autrement.  Le  Péché 
étant  ici  t  St.  Jacques  Ch.I,  if.  en- 

gendre la  mort ,  comme  par  une  production 
n  kturelte  qui  fe  fait  néceffairement.  Le  Péché 
ejï  entré  au  Monde ^  {$  far  le  Péché  la  Mort^ 
dir  St.  Paul  Rom.  V,  12.  5c  dans  le  Chapi- 
tre fîxiéme  de  la  même  Epître  (vf.  23.)  le 
gdgt  du  Péc hé c 'eft  la  Mort. ,c'eh>  à- dire  que  la 
mort  eft  comme  un  payement  dû  à  chaque 
péché,  quel  qu'il  {oit. Gai.  IIÎ,  10.  Maudit 
efl  quiconque  rfcbferve  pas  tout  ce  qui  e/l  pref- 
crit  dans  le  Livre  de  la  Loi.    Et  St.  Jacques 
rend  une  raifon  de  cette  exacte   féverité  , 
Ckœp.  II,  1  o,  1 1 .    Quiconque ,   dit-il ,  ayant 
gardé  toute  la  Loi ,  ia  viole  en  un  Jeul  point , 
eft  coupable  comme  Y  ayant  toute  violée:  car  ce- 
lui qui  a  dit ,  Ne  commettez  point  d'adultéré^ 
a  dit  auffi ,  Ne  tuez  peint.  Ce  qui  veut  dire, 
que  celui  qui  viole  la  Loi  en  un  feul  point^ 
pèche  par  cela  même  contre  l'autorité  de 
celui  qui  a  établi  la  Loi. 

Nous  avons  donc  à  préfent  âcs  règles 
fixes  5c  confiantes  pour  connoitre  la  maniè- 
re dont  la  Vie  &  la  Mort  doivent  être  difpen- 
iées.Une  Vie  immortelle  6c  bienheureufe  ap- 
partient à  l'homme  iufte,de  forte  que  tous 
ceux  qui  auront  mené  une  vie  exactement 

con- 
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conforme  à  la  Loi  de  Dieu ,  font  dès-là  hors, 
des  atteintes  de  la  Mort.  Mais  d'autre  part, 
tout  pécheur  doit  s'attendre  à  être  exclus  du 
Paradis,  &  à  perdre  l'immortalité,  c'eft  là 
la  punition  deitinée  à  tous  ceux  qui  auront 
violé  la  Loi  -,  8c  qui  par  la  tranfgrefiion  de 
quelqu'un  de  Tes  préceptes  auront  manqué 
à  la  remplir  exactement  &;  dans  toute  Ton 
étendue.  Voilà  donc  les  hommes  placez, 
par  le  moyen  de  la  Loi,  entre  la  Vie  ôc  la 
Mort ,  participans  à  l'une  ou  à  l'autre,  félon 
qu'ils  font juftes  ou  /'»/«/?«,c'eft-à-dire  ob- 
fervateurs  exacts,  ou  bien  violateurs  de  la 
Loi. 

Or  comme  tous  les  hommes  ont  péché,  Rom. 
III,  23  &  font  entièrement  priiez  de  la  gloi- 
re de  Dieu,  c'efl-à-dire,  du  Royaume  des 
Cieux,qui  eft  fouvent  appelle  la  gloire  de  Dieu 
dans  l'Ecriture  Sainte,  corn  me,  dis- je,  tous 
les  hommes  ont  péché ,  tant  Juifs  que  Gen- 
tils, vf.  9.  de  forte  que  nulle  Chair  ne  fera  juf- 
tifiée  par  les  œuvres  de  la  Loi,v£  zz.  il  s'en- 
fuit de  là,  qu'aucun  homme  ne  peut  avoir 
part  à  la  Vie  éternelle  Se  au  bonheur  infini 
dont  elle  eft  accompagnée. 

Mais  ici  on  demandera  peut- être,  „pour-^ 
„  quoi  Dieu  a  impofé  au  Genre  Humain 
n  une  Loi  fi  févère  qu'aucun  des  Defcen- 
„  dans  d'Adam  n'a  pu  l'accomplir  jufques 
„  au  temps  des  Apôtres,  comme  il  paroit 

«  par 
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„  par  ce  qui  eft  dit  au  Chapitre  troifiéme 
5,  de  l'Epure  de  bt.  Paul  aux  Romains, 
,,  Cv  dans  celle  des  Galates  Ch.  III.  ver/. 
„  21.  6c  22? 

Je  répons  à  cela,  que  cette  Loi  étoit  tel- 
le qu'il  falloit  pour  être  digne  de  la  fainteté 
de  Dieu  qui  en  étoit  l'Auteur  3  &  telle  que 
doit  être  une  Loi  deftinéeà  la  conduite  d'u- 
ne Créature  comme  l'Homme,  à  moins  que 
Dieu  n'eût  voulu  en  faire  un  Etre  raifonna- 
ble  (ans  pourtant  exiger  de  lui  qu'il  menât 
une  vie  conforme  à  la  Raifon,  6c  non  feule- 
ment cela, mais  qu'il  eût  même  pris  plaifïr 
à  le  voir  agir  d'une  manière  directement  con- 
traire à  cette  lumière  naturelle  qui  eft  au  de- 
dans de  lui,  6c  aux  régies  de  juftice  qui  font 
les  plus  conformes  à  fa  nature,  pat  où  il 
eft  clair  que  Dieu  auroit  autorifé  lui  même 
le  défordre,la  confuiion,  6c  l'impiété  dans 
fes  Créatures.  Or  que  cette  Loi  qu'il  don- 
na à  Adam  &  à  toute  fa  Pofterité,  fût  la 
Loi  de  la  Raifon,  ou,  comme  on  l'appelle  or- 
dinairement, / i  Loi  de  la  Nature,  c'eft  ce  que 
nous  verrons  bien- tôt.  Cela  pofé,  fi  des 
Créatures  raifonnablesne  prennent  point  la 
Raifon  pour  régie  de  leur  conduite,  com- 
ment pourra- 1- on  les  excufcrPSi  vous  leur 
permettez  de  s'éloigner  de  la  Raifon  dans  un 
point,  pourquoi  ne  leur  permettrez- vous 
pas  de  le  faire  dans  un  autre?   Où  vous  ar  - 

Tom.  L  B  rêterea» 
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rêterez-vous?  Défobeïr  à  Dieu  en  quoi  que 
ce  loit  qu'il  commande,  (or  il  ne  comman- 
de rien  qui  ne  (bit  entièrement  conforme  à 
la  R  ai  on)  c'eil  une  rébellion  maniieite  5  6c  fi 
en  e  v  difpenfé  de  lui  obeïr  dans  un  article 
particulier,  tout  ordre,  6c  tout  gouverne- 
ment eft  anéanti* &  il  n'y  a  plus  moyen  de 
e  des  bornes  à  la  licence  des  I  ibertins. 
Par  conféquent  la  Loi  étoit ,  comme  dit  St. 
Paul  Rom  Vil,  12..  fainte9  jufte ,£5?  bonne ^ 
telle  en  un  mot  qu'elle  devoit  être,  6c  elle 
ne  pouvoit  point  être  autrement. 

Mais  s'il  eit,  vrai,  comme  on  n'en  peut 
douter ,  que  quiconque  vient  à  commettre 
quelque  péché  doive  mourir  néceilairement, 
6c  ceffer  d'être,  la  grâce  que  Jefus  Chrift 
fait  aux  hommes  de  leur  redonner  la  vie  par 
le  moyen  de  la  Refurrection ,  ne  leur  feroin 
pas  fort  avantageufe,  car  la  Mort  auroit 
encore  un  pouvoir  abfolu  fur  tout  le 
Genre  humain ,  parce  que  tous  les  hom- 
mes ont  péché  -,  6c  que  la  mort  eft  partout 
le  gage  du  Péché,  après  la  refurrecHon  aufli 
bien  que  devant  :  en  ce  cas-là,  dis  je,  la 
refurrection  que  nous  recevrions  par  Jefus- 
Chrilt.  ne  nous  feroit  pas  d'un  grand  fecours , 
fi  Dieu  n'avoit  établi  un  autre  moyen  de 
juftifier  les  hommes,  je  veux  dire,  tous  ceux 
qui  rempliroient  les  conditions  portées  par 
une  Loi  différente  de  celle  dont  nousvenons 

de 
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de  parler.  Or  c'en:  ce  que  Dieu  a  fait,  en 
donnant  aux  hommes  la  Loi  qui  eit  appel- 
lée  dans  le  Nouveau  Teftament  la  Loi  de  la 
Foi.  Rom.  III,  17.  6c  qui  eft  oppofée  à  la 
Loi  des  Oeuvres,  de  forte  pourtant  que  ceux 
qui  refuferont  de  s'y  fou  mettre,  doivent 
par  une  fuue  nécefîaire  être  punis  de  leur  re- 
fus en  perdant  leur  ame,  M  xrc  VIII.  $  f --  38. 
c'eft-à-dire  leur  vie,  comme  on  le  recon- 
noîtra  fans  peine  11  l'on  examine  à  quelle  oc- 
cafion  ont  été  dites  les  paroles  de  St.  Marc 
que  je  viens  d'indiquer. 


Chapitre     III. 

De  la  Loi  des  Oeuvres  £5?  de  la  Loi  de 

la  Foi.     En  quoi  elles  différent  l'une 

de  l'autre. 

POu  r  mieux  connoître  cette  Loi  de  la 
Foi^û  efl  nécefîaire  d'examiner  aupara- 
vant ce  que  c'eil  que  la  Loi  des  Oeuvres. 
C'en:,  pour  le  dire  en  peu  de  mots,  une 
Loi  qui  exige  une  parfaite  obeïfTance ,  fans 
faire  grâce  en  quoi  que  ce  foit  :  de  forte 
que  par  cette  Loi  un  homme  ne  peut  être, 
ni  juile,  ni  juihfié,que  lors  qu'il  en  rem- 
plit exactement  tous  les  devoirs,  fans  en  ex- 
cepter aucun. Et  c'eft  cette  parfaite  obciYIan- 
B  z  ce. 
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ce,  qui  eft  délîgnée  dans  le  Nouveau  Tes- 
tament par  le  mot  de  *  Juftice. 

Et  voici  quel  elt  le  langage  de  cette  Loi, 
„  Fai  ceci,  C\  tu  vivras:  m  us  G  tu  pèches,  tu 
„  ne  peux  éviter  la  mort"  Lette  Loi,  com- 
me vous  voyez  par-là,fe  préfente  à  nous  par 
deux  cotez  bien  differens,  l'un  agréable, 
&  l'autre  fort  terrible  C'eit  par  le  pre- 
mier de  ce*  cotez  qu  elle  nous  eiï  repréiën- 
tée  dans  les  partages  fuivans :  Levi  t . X  V  i  1  ! , f . 
Tarderez  mes  Statuts  &  mesOrdonnances, 
:.ies  fi  r  omme  accomplit  ^il  vivra  par  el- 
les. Ezech.  XX,  m.  Je  leur  donnai  mes  Sta- 
tuts, y  le  i  nnoître  mes  0>donn  wcesjef- 
quelles  iï  r  homme  accomplit ,  //  vivra  par  el- 
les. Xhyfe,  dit  St.  Paul  Rom.X,f.  décrit 
ainfi  la  ju  Uce  qui  efi  par  la  Loi,  fa  voir,  Que 
Vbomm  qui  fera  ces  chofes,  livra  par  elles. 
Gai  II l ,  i  z.  La  Loi  n'eft  point  de  la  Foi  : 
mais  Vho  nme  qui  tara  fait  ces  ebofes, vivra  par 
elles  D'un  autre  côté,  la  Loi  crie,  Celui 
qui  pèche,  doit  mourir  fans  remiiîion,il  n'y 
a  ni  grâce  ni  pardon  aefperer  pour  lui:  Gai. 
III,  io.  Maudit  efi  quiconque  tfobfervepas  tout 
ce  qui  e%  preferit  dans  le  Livre  de  la  Loi. 

Cette  Loi  des  œuvres  fe  rencontre,  com- 
me nous  l'enfeigne  le  Nouveau  Telia  ment, 
dans  la  Loi  qui  a  été  donnée  aux  hommes 
par  le  miniftére  de  Moyfe,  La  Loi,  dit  St. 

Jean 
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Jean  ' ,  xy.aété  donnée  far  Moyfe:  la  Grâce  £5? 
la  I  1  >  itê  efl  venue  par  Jejus-Chrifî-i&  auCha- 
pitre  V 1 1,  iç>.M<  >/>  ne  vous  a-t-il  pas  donné  la 
Loi y  dit  notre  Seigneur,  £5?  néanmoins  nul 
de  vous  n'accomplit  la  Loi  C'eft  de  cette  mê- 
me Lri  dont  parle  ce  divin  Sauveur  dans  St. 
Luc  X,irt.  lors  qu'il  dit  à  un  Docteur  de 
la  Loi,  Que  porte  la  Loi?  gh^y  li fez- vous? 
&  un  peu  plus  bas,  vf.  z8  )  Faites  cela,& 
vous  vivrez  C'eU  encore  la  même  que  St. 
Paul  appelle  il  fou  vent  la  Loi ,  fans  aucune 
autre  diltincHon,  Rom.  II,  1  $.  Ceux  qui  é- 
coûtent  la  Loi ,  ne  feront  pis  pour  cela  juftes 
devant  Dieu:  mais  ce  font  ceux  qui  pratiquent 
la  Lot ,  qui  feront  fuftsfiez.  11  feroit  inutile 
d'alléguer  pour  cela  d'autres  paffages,  car 
on  en  trouve  a  tout  moment  dans  les  Ecrits 
de  ce  faint  Apôtre.  6c  particulièrement  dans 
fon  Epître  aux  Romains. 

Mais  comme  la  Loi  de  Moyfe  n'a  pas  été 
donnée  à  tout  le  Genre  Humain, comment 
eft-ce  que  tous  les  hommes  font  Pécheurs, 
puis  que  fans  Loi ,  il  ne  (aurait  y  avoir  de 
tranfgn  ilion  ?  St.  Paul  répond  lui-même  à 
cetteQueition  dans  fon  Epitre  aux  Romains, 
Cbap  H.  vf.  14.  &  tf .  Lors ,  dit- il ,  que  les 
Gentils  qui  n'ont  point  h  Loi ,  font  naturelle- 
ment (c'eft- à-dire,jugent  qu'il  eir.  raifonnable 
de  faire)  les  chofes  que  la  Loi  commande, ri* ayant 
point  de  Loi^ils  font  Loi  à  eux-mêmes-, car  ih 
B  5  mon- 
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montrent  V  œuvre  de  la  Loi  écrite  dans  leur  cœur, 
leur  conjcience  leur  rendant  témoignage ,  &" 
leurs  penjêes  s'accu/ant  eut  r' elles,  ou  auffi  j V,y- 
eufant.  Par  ce  pafTage,&:  par  pluiieurs  au- 
tres qu'on  trouve  dans  le  Chapitre  fuivant, 
il  paroit  évidemment  que  la  Loi  de  la  Nature, 
que  les  hommes  puwent  connoître  par  le 
moyen  de  laRaifon;  doit  être  compiïfcfous 
la  Loi  des  Oeuvres,  aufîi  bien  que  la  Loi  de 
Moyfe:  car ,  dit  ce  même  Apôtre  Rom  I  ll.p. 
2  3  jious  avons  déjà  convaincu  13  les  Juifs  &  les 
Gentils  d'être  tous  dans  le  Péché:  parce  que  tous 
ont  péché, &  font  entièrement  privez  de  la  gloire 
de  Dieu,ce  qui  n'auroit  pu  convenir  auxGen- 
tils,  s'ils  n'euilènt  point  connu  de  Loi. 

En  un  mot5  ce  que  Dieu  exige  des  hom- 
mes ,  fans  aucune  indulgence  en  confidera- 
tion  de  leur  Foi ,  quoi  que  ce  Toit ,  &  quel- 
que part  que  ce  puiflê  être,  tout  cela  doit 
être  compris  fous  la  Loi  des  Oeuvres.  Ainfï 
la  défenfe  que  Dieu  fit  à  Adam  de  manger 
de  l'Arbre  de  Science  faifoit  partie  de  la 
Loi  des  Oeuvres. Il  faut  feulement  remarquer 
ici ,  que  parmi  les  commandemens  poiitifs 
de  Dieu,  il  y  en  a  quelques-uns  qu'il  ne  fait 
que  pour  des  fins  particulières, &  par  rap- 
port à  quelques  circonilances  de  temps, de 
lieux,  6c  de  perfonnesi&quyainG  ces  fortes 
de  commandemens  n'obligent  que  pour  un 
îems  préfix  &  déterminé, en  venu  de  l'or- 
dre 
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dre  pofitif  de  Dieu.  Telle  étoit  cette  par- 
tie de  la  Loi  de  Moyfe  qui  concernent  le  Cul- 
te extérieur  ou  le  Gouvernement  politique 
du  Peuple  Juif,  ôc  qu'on  appelle  communé- 
ment la  Loi  Céremonielle  &  Politique,  pour 
la  diflinguerde  l'autre  partie  de  cette  même 
Loi  qui  ne  regarde  que  la  Morale,  Se  qui 
étant  conforme  aux  régies  éternelles  du  Juite 
eft  d'une  obligation  éternelle,  &  par  con- 
féq-ient  demeure  encore  dans  toute  ia  force 
fous  l'Evangile,  bien  loin  d'être  abrogée 
par  la  Loi  de  la  Foi ,  comme  quelques-uns 
vouloient  fe  le  perfuader  du  temps  de  St. 
Paul.  Mais  ce  même  Apôtre  condamne  cet- 
te penfée  d'une  manière  fi  expreflè,  qu'on 
ne  peut  l'adopter  fans  le  contredire  viiible- 
ment:  Eft-ce  donc,  dit-il  Rom  III,  51.. 
que  p^r  la  Foi  nous  détruirons  la  Loi?  A Dieu 
r.e  plaife:  mais  au  contraire  nous  V établirons* 
Et  cela  ne  fauroit  être  autrement,  car  s'il 
n'y  avoit  point  de  Loi  des  œuvres,  il  ne  pour- 
roit  point  y  avoir  de  Loi  de  la  Foi.  La  rai- 
fon  de  cela  eit,que  la  Foi  ne  feroit  pas  né- 
cefîaire  pour  tenir  lieudejultice  aux  hom- 
mes, s'il  n'y  avoit  une  Loi  qui  fût  la  règle 
&  la  mefure  de  la  Juflice,  dont  les  hom- 
mes auraient  manqué  à  remplir  exactement 
tous  les  devoirs.  Là  où  il  n'y  a  point  de  Loi  5 
il  n'y  a  point  de  Péché  :  de  forte  que  tous 
ceux  qui  font  (ans  Loi.  font  également  ju 
B  4 
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(bit  qu  ils  ayent  de  la  Foi  ou  qu'ils  n'en  ayent 
point. 

Les  règles  du  Jufte  font  donc  les  mêmes 
qu'elles  ont  toujours  été,aufïi  bien  que  l'obli- 
gation de  les  obferver.  Toute  la  différence 
qu'il  y  a  entre  la  Loi  des  Oeuvres ,  &£  la  Loi 
de  la  Foi  fe  réduit  à  ceci  :  que  la  Loi  des 
Oeuvres  ne  fait  aucune  grâce  fi  l'on  vient 
à  violer  quelqu'un  de  Tes  préceptes.  A  la  vé- 
rité, ceux  qui  exécutent  ce  qu'elle  prefcjrit, 
fontjuftes:  mais  ceux  qui  la  tranigreffent 
par  quelque  endroit,  font  reputez  injufr.es, 
&  n'ont  rien  à  prétendre  à  la  vie ,  qui  efi 
la  recompenfe  de  la  Juftice.  Au  contraire, 
par  la  Loi  de  la  Foi,  la  Foi  eft  donnée  pour 
fuppléer  au  défaut  d'une  entière  obeïfîance: 
de  forte  que  ceux  qui  croyent,font  mis  en 
poffefîion  de  la  vie  ôc  de  l'immortalité,  com- 
me s'ils  étoient  véritablement  juftes.  Il  faut 
feulement  prendre  garde  ici ,  que ,  lors  que 
St.  Paul  dit  que  l'Evangile  *  établit  la  Loi, 
il  veut  parler  de  cette  partie  de  la  Loi  de 
Moyfe  qui  concerne  la  Morale.  Or 
que  dans  cet  endroit  il  n'ait  pas  eu  en 
vue  la  Loi  Cércmonielle  ou  Politique  , 
c'eil  ce  qui  paroît  évidemment  par  un 
autre  partage  de  fon  Epître  aux  Ro- 
mains que  nous  avons  déjà  cité,  dans  lequel 
il  dit,  Rom.  II,  14.  que  lors  que  les  Gen- 
tils 

*  Rom.  III,  31. 
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/ils  font  naturellement  les  ebofes  que  h  Loi  com- 
mande^leur  conictcnce  leur  en  rend  témoignage. 
Car  les  Gentils  n'ont  jamais  penfé  aux  pré- 
ceptes politiques  ou  ceremonicls  de  la  Loi 
deMoyiè,bien  loin  de  s'attacher  aies  met- 
tre en  pratique-,  £c  ce  n'étoit  qu'à  ce  que 
cette  Loi  renferme  de  Moral  que  leur  con- 
feience  pouvoit  y'intereffer      Du  relie,  St. 
Paul  dit  expreflément  aux  Galates,  (CbAV.) 
qu'ils  ne  font  point  alîujettis  à  cette  partie 
de  la  Loi  qui  conhite  en  cérémonies,  qu'il 
appel!  e  (vf.  3 .  )  les  premières  &  les  plus  groffié- 
res  inftrucl'ons  que  Dieu  ait  donnée*,  au  Mon- 
de ,   Se  (vf  0.)  des  rudimens  foibles  £5?  défec- 
tueux. Enfin  Jefus-Chrift  lui-même  déclare 
à  Tes  Auditeurs  dans  cet  admirable  Sermon 
qu'il  fit  fur  la  Montagne,  Matth  V,   17. 
que  quelque  idée  qu'ils  pufTent  avoir  de  lui, 
il  n'étoit  pas  venu  pour  relâcher  la  Loi^ 
mais  pour  en  reilérrer  l'obligation  -,  car  que 
ce  foit  là  ce  qu'emporte  le  #  mot  de  l'ori- 
ginal employé  dans  cet  endroit,  c'eitee  qui 
paroît  clairement  par  la  fuite  de  ce  Chapi- 
tre, où  Jeiûs-Chriil:  propofe  des  préceptes 
auxquels  il  donne  un  fens  plus  rigide  que 
celui  qu'on  leur  donnait  auparavant.  Or  ces 
préceptes  auxquels  il  communique,  pour 
ainfidire,  une  nouvelle  force,    font  tous 
préceptes  de  Morale.  Et  pour  ce  qui  ell  de 
Bf  h 
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îa  Loi  Cérémonielle,ce  divin  Do&eur  ap- 
prend "à  la  Femme  Samaritaine  ce  qui  en 
devoit  arriver:  Le  temps  va  venir ,  lui  dit- 
il  ,  que  vous  n'adorerez  plus  le  Père ,  ni  fur 
cette  Montagne ,  ni  dans  Jerufalem.  Mais  les 
vrais  adorateurs  adoreront  le  Père  en  efprit  & 
en  vérité^  car  ce  font  là  les  adorateurs  que  le 
Père  cherche ,  Jean  I V,  1 1 . 2  } . 

Voici  maintenant  en  peu  de  mots  ce  qu'on 
doit  penfer  de  la  Loi  de  Moyfe.  Ce  qu'il  y  a 
dans  cette  Loi  qui  1  egarde  Amplement  la  po- 
lice 6c  le  culte  cérémoniel  de  laR  eligion,n'o- 
blige  point  les  Chrétiens.  Mais  à  l'égard  des 
Juifs  c'étoit  une  partie  de  iaLoi  désoeuvrés, 
car  c'eft  une  maxime  fondée  fur  la  Loi  Natu- 
relle, que  l'homme  eff  tenu  d'obéir  à  tout 
commandement  pofitif  qui  émane  de  Dieu, 
quelque  addition  que  ce  Souverain  Legiila- 
teur  juge  à  propos  de  faire  parce  moïen  à  la 
Loi  de  la  N  ature.  Quint  à  l'autre  partie  de  la 
Loi  de  Moyfe  qui  concerne  la  Morale,  com- 
me elleeff,  partout  la  même, c'eft- à-dire, la 
règle  éternelle  de  la  Juftice,  elle  oblige  les 
Chrétiens,  6c  tous  les  hommes,  en  quel- 
que endroit  du  Monde  qu'ils  vivent.  Eiie 
leur  tient  lieu  à  tous  d'une  Loi  des  œuvres 
qui  ne  peut  jamais  être  changée.  Mais  les 
Chrétiens  fidèles  ont,  outre  cela,  le  privi- 
lège d'être  fous  la  Loi  de  la  Foi  :  Loi  par 
laquelle  Dieu  juftifleun  homme  à  caufe  qu'il 

croit, 
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croit,-  bien  qu'à  confïderer  fes  actions  il  ne 
foit  point  juite,  c'cùVà-dire,  bien  qu'il  aie 
manqué  d'accomplir  exactement  la  Loi  des 
œuvres.  Il  n'y  a  que  Dieu  qui  juitifie  ou 
qui  puiffejuftificr  ceux  qui  ne  font  pas  jultes 
par  le  moïen  de  leurs  œuvres  :  ce  qu'il  fait 
en  imputant  leur  foi  à  juftice,  c'eit- à-dire 
en  lui  fàifant  tenir  la  place  d'une  parfaite 
.obfervation  de  la  Loi.  Abraham  crut  à  Dieu9 
dit  St.  Paul  Rom.  IV,  3.  &  fa  foi  lui  fui 
imputée  àjuftice.  vf.  f.  1 01  s  qu'un  homme  croit 
en  celui  qui  juftifie  le  Pécheur ,  fa  foi  lui  eft 
imputée  à  juftice.  yi  6.  David  exprime  le  bon- 
heur de' ï  homme  à  qui  Dieu  impute  îajuftîct 
fins  les  œuvres  ,  (c'eit.  à  dire  fins  cette  rne- 
fure  com  plette  de  bonnes  œuvres  que  fait  une 
exacte  6c  parfaite  obéïflànce)  vf.  7.  quand 
il  dit ,  Bienheureux  fort  ceux  dont  les  iniquitez 
font  par données ,  &  dont  h  s  Péchez  font  cou- 
verts. vf.8.  Heureux  celui  à  qui  Dieu  1. 
peint  imputé  de  Péché. 

Mais,  en  quoi  confiftoit  cette  Foi  par  la- 
quelle Abraham  fut  juftifie  devant  Dieu?  xi 
croire  Dieu,  lors  qu'il  s'engagea  à  ce  bon 
Patriarche  par  des  promeflès  poiitives,  en 
traitant  alliance  avec  lui.  Cela  paroîtra  vi- 
fibleraent  à  quiconque  confiderera  enfètnble 
les  pafiagcs  où  il  eft  parlé  de  cette  Foi  d'A- 
braham. Moïfè  la  repréfente  dans  la  Gé- 
cefè  Chap. XV. \L  6.  par  cette  exprefîicn, 

// 
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#  //  crut  à  l'Eternel,  ou  il  crut  V Eternel, 
Or  la  phrafe  hébraïque  croire  à  ne  fignifie 
autre  chofe  que  croire  ce  qu'on  dit, y  ajouter 
foi ,  comme  on  peut  le  conclurre  évidem- 
ment de  la  manière  dont  St.  Paul  propofe 
ce  pufTage  dans  Ton  F  pitre  aux  Romains 
(IV,  3.)  où  il  le  cite  ainfi,  f  Abraham 
crut  à  Dieu  -,  ce  qu'il  explique  enfuite  par 
ces  paroles,  vf  18 — 21.  Lequel  Abraham 
ayant  efperé  contre  toute  efrérance,  crut  fous 
efpérance  qu'il  deviendroit  le  Père  de  phtjieurs 
Notions ,  félon  ce.  qui  lui  avott  été  dit-,  Ainfi 
fera  ta  femence.  N'éta  t  pa  s  foible  en  la  Foi, 
il  n'eut  point  d'égard  à  fon  cor  pi  qui  é:  oit  déjà 
amorti ,  parce  qu'il  avoit  près  du  cent  ans ,  ni 
auffi  à  l'amortijfcment  de  la  matric  de  Sara, 
Il  a' he  fit  a  point  &  n'eut  pas  la  moindre  défian- 
ce que  la  prr.meffe  de  Dieu  ne  dût  s' accomplir  \ 
mats  il  le  fortifia  par  la  foi,  rendant  gloire  à 
Dieu,  y  étant  pleinement  perfuadé  que  celui 
qui  lui  avoit  promis,  avoit  bien  le  pouvoir  d'e- 
xécuter fa  pr»mtjfe.  Et  c'efl  pour  cette  ra'ifon 
que  cela  lui  fut  imputé  à  juflice.  D'où  il 
s'enfuit  manifellernent ,  que  la  Foi  que  Dieu 
imputa  à  juflice  à  Abraham  n'étoit  autre 

chofe 

*  nïn-n  v^xn 

.  -,   _  1    ..... 

tDans  laVerfion  Angîoifeily  a  positivement, ^£m- 
ham  crut  Dieu,  &  dans  celle  de  Mrs.de  Port-Royal , 
Abraham  crut  ce  que  Dieu  lui  a  voit  dit. 
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chofe  qu'une  forte  perfuafïon  qu'avoir  ce 
bon  Patriarche,  que  ce  que  Dieu  lui  difoit 
étoit  véritable,  6c  une  ferme  confiance  qu'il 
mettoit  en  lui,  dans  l'efperance  que  ce  qu'il 
lui  avoir,  promis,  auroit  fon  accompliflè- 
ment. 

Or  ce  rfefî  pas  pour  Jbraham  feu! ,ajoûte 
St.  Paul,  vf.  2,3.  24  que  l'Ecriture  marque 
que  la  Foi  lui  a  été  imputée  à  juftice }  mais 
pour  nous-,  par  où  elle  nous  enfeigne,  que 
comme  Abraham  fut  juflifié  à  caufe  de  fâ 
Foi ,  de  même  noire  Foi  nous  fera  impu- 
tée à  juftice,  fi  nous  nous  confions  en  Dieu 
comme  fit  Abraham .  Et  par  là  tout  le  mon- 
de voit  fans  peine  qu'en  cet  endroit  notre 
Foi  n'eil  mife  en  comparaifon  avec  celle 
d'Abraham,  qu'entant  qu'elle  doit  être  fer- 
me 6c  exempte  de  tout  doute  -,  6c  non  pas 
parce  qu'elle  doit  avoir  pour  objet  les  mê- 
mes choies  que  la  Foi  d'Abraham  ,  favoir, 
que ,  quoi  que  lui  6c  fa  femme  fufTent  fort 
âgez  6c  hors  d'état  de  pouvoir  efperer  d'a- 
voir des  Enfans,  cependant  il  auroit  de  (à 
femme  un  Fils, par  le  mo\en  duquel  il  de- 
viendrait Père  d'un  grand  Peuple  -,  6c  que 
ce  Peuple  pofTederoit  en  héritage  lePaïs  de 
Canaan.  C'étoit-la  ce  que  crut  Abraham, 
6c  qui  lui  fut  imputé  à  juftice  :  mais  per- 
sonne, je  penfe,  ne  s'avifera  de  dire,  que 
crui  croiroit  cela  préfentement,  jouïroit dès- 
là 
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là  du  même  privilège  qu'Abraham,  c'eft-a- 
dire ,  que  cette  créance  particulière  lui  fe- 
roit  aum*  imputée  à  juftice.     Donc ,    pour 
tout  dire  en  peu  de  mots,  la  Loi  de  la  Foi 
renferme,  d'un  coté,  à  l'égard  de  chaque 
homme  en  particulier,   une  obligation  de 
croire  ce  que  Dieu  lui  impofe  de  croire, 
comme  une  condition  de  l'alliance  qu'il  fait 
avec  lui     &  de  l'autre ,  une  confiance  aux 
promerles  de  Dieu  qui  l'empêche  de  douter 
de  leur  accompliflèment.    C'eft  ce  que  St. 
Paul  nous  apprend  au  Chapitre  IV.  de  fon 
Epitre  aux  Romains,  car  après  avoir  dit, 
comme  nous  venons  de  le  voir, que  ce  n'é- 
toit  pas  pour  Abraham  feul  que  l'Ecriture 
marque  que  fa  Foi  lui  avoit  été  imputée  à 
juftice,    il  ajoute,  vf.  24.   mais  aujji \  pour 
7:0ns  9à  qui  elle  fera  imputée  de  même ,  fi  nous 
croyons  en  celui  qui  a  reffufcitê  d'entre  les  morts 
Jcfus-Cbrift  notre  Seigneur.  Cela  étant,  nous 
fommcs  obligez  d'examiner  ce  que  c'eft  que 
Dieu  veut  que  nous  croyions  préfentement 
fous  l'Evangile,car  lacréancecTun  Dieuin- 
vifible,  éternel,  tout- puifTant, Créateur  du 
Ciel  &  de  la  Terre,  Sec.  étoit  impofée  aux 
hommes  avant  la  publication  de  l'Evangile 
aum"  bien  qu'à  préfent.  Et  c'eft  ce  que  nous 
allons   faire   dans    la   fuite    de    cet   Ou- 
vrage. 

C   H    A- 
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Chapitre     IV. 

Où  Von  preuve  par  des  Paffages  tirez  des  E- 
v ange  lift  es  ^que  ce  qu'on  efi  obligé  de  croire 
fous  F  Evangile  ^  c\fî^que  Jefm-Cbrifi  efi 
le  Meffie. 

CE  que  nous  fommes  préfèntement  obli- 
gez de  croire  pour  obtenir  la  Vie  éter- 
nelle, eit  propoié  tort  clairement  dans  l'E- 
vangile. Celui  qui  croit  au  Fils9  nous  dit 
St.  Jean  Chip.  III,  36.  a  la  Vie  éternelle,^ 
celui  qui  ne  croit  point  au  Fils ,  ne  verra  point 
la  Vie  Le  même  Apôtre  nous  enfeigne  ce 
que  c'elï  que  croire  au  Fils  dans  le  Chapitre 
fuivant,où  après  avoir  rapporté  une  partie 
de  l'entretien  quejefus  Chrift  eut  avec  une 
femme  de  Samarie, il  continué  de  la  forte: 
Cette  femme  lui  dit,  Je  (ai  que  le  Meffie  qui 
eft  appelle  le  Chnfl  doit  venir  >&  lorsqu'il  fe- 
ra ven*)  M  nous  annoncera  toutes  chef  es.  Je- 
fus  lui  dit ,  Cefl  moi-même,  qui  vous  parle. 
Apres  quoi  cette  femme  s'en  retourna  à  la  Vil- 
le,  &  dit  aux  hommes  de  ce  lieu-là,  Venez 
voir  un  homme  qui  m" a  dit  tout  ce  que  faifait^ 
ne  feroit-ce  point  le  Meffie?  Orplufieurs  Sama- 
ritains de  cette  Ville- là  crurent  en  lui  fur  le  rap- 
port de  cette  femme ,   qui  les  aj] droit  qu'il  lui 

avoit 
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avoit  dit  tout  ce  quelle  avoit  fait.  Les  Sama- 
ritains étant  enfuit e  venus  le  trouver  5  il  y  en 
eut  beaucoup  plus  qui  crurent  en  lui  four  la- 
voir entendu  parler  ,  ae  forte  qu'ils  d  if  oient  à 
cette  f  mme,  Ce  7?  eft  plus  à  came  de  ce  que  vous 
nous  en  avez.it  que  nous  croyons, car  nous  la- 
vons ouï  nous-mêmes -y  £5?  nous  favons  qu'il  eft 
véritablement  le  Mejfie,le  Sauveur  du  Mon- 
de ,  Jean  IV,  if ,  l6,  19,  39,40, 41 ,  42. 

Ii  et  clair  par  cet  endroit,  que  croire  au 
Fils,  c'étoit  croire  que  Je  fus  et  oit  le  M-.ffie , 
ajouter  foi  aux  miracles  qu'il  faifoit,  8càce 
qu'il  diioii  lui-même  de  là  perfonne.  Car 
ceux  dont  il  eft  dit  qu'ils  crurent  en 
lui  fur  le  rapport  de  cette  femme,  vf  30. 
lui  difent  enfuite  à  elle  même, que  ce  n'efl 
plus  à  caufe  de  ce  qu'elle  leur  en  avoit  dit 
qu'ils  croyent,  mais  parce  qu'eux-mêmes 
l'ayant  ouï,yàw»/,c'erl:-à-dire5  croyent 
certainement,  qu'il  est  le  Messie. 

Cétoit-là  le  grand  point  fur  lequel  on 
étoit  alors  en  difpute  touchant  Jefus  de  Na- 
zareth, favoir  s'il  étoit  le  Meffie  ou  nonj 
&  c'étoit  en  fe  déclarant  pour  l'affirmative 
de  cette  propolition,  que  les  Crovans  ou  Fi- 
dèles étoient  diftin_;uez  des  Incrédules.  Ain- 
fi,  lors  que  plufieurs  des  Difciples  de  Jefus 
l'eurent  abandonné,  à  l'occafion  de  ce  qu'il 
leur  avoit  déclaré  qu'il  étoit  le  Pain  de  vie 
defcendu  du  Ciel,  il  dit  aux  douze  Apôtres  ; 

Et 
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Et  vous ,  ne  voulez-vous  point  auffi  me  quit- 
ter ?  Mais  Simon  Pierre  lui  répondit ,  A  qui 
irions-nous ,  Seigneur  ?  Fous  avez,  les  paroles 
de  la  vie  étemelle.  Nous  croyons  £s?  nous  fa- 
vons  que  vous  êtes  le  Mefjïe ,  le  Fils  du  Dieu 
vivant^  Jean  VI. 69.  C'étoit-là  la  créance 
qui  les  diitinguoit  des  i^poitats,  6c  des  In- 
crédules -y  6c  qui  fuffifoit  pour  les  maintenir 
dans  la  dignité  de  l'Apoiiolat.  Ce  fut  en- 
core fur  cette  même  propolîtion ,  Que  Je- 
Jus  et  oit  le  M  (fie ,  le  Fils  du  Dieu  vivant , 
reconnue  par  St.  Pierre,  que  notre  Seigneur 
dit  qu'il  bâtiroit  fon  Eglife,  Mat  th.  XVI. 
16-18. 

C'étoit  pour  convaincre  les  hommes  de 
cette  vérité  queJefus-Chrift  raiibit  des  mi- 
racles ;  6c  c'étoit  en  conféquence  de  ce  qu'ils 
croy oient,  ou  qu'ils  refufoient  de  croire, 
qu'ils  étoient  admis  dans  fon  Eglife  ,  ou 
qu'ils  en  étoient  exclus,  qu'ils  étoient  dé- 
clarez Fidèles,  ou  Infidèles.  Les  Juifs ,  dit 
St.  Jean  X.  24.  16.  F  affemblérent  autour  de 
lui,  £5?  lui  dirent  :  Jufques  à  quand  nous  tien- 
drez-vous  Fefprit  en  fufpens?  Si  vous  êtes  le 
Méfie ,  dites- le  nous  clairement.  Je  fus  leur 
répondit^  Je  vous  F  aï  dit,  çj?  vous  ne  me  croyez 
pas.  Les  œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon 
Père,  rendent  témoignage  de  moi)  mais  pour 
vouS)  vous  ne  croyez  pas ,  parce  que  vous  n'ê- 
tes pas  de  mes  Brebis.  Conformément  à  ce- 

.  font.  /.CU 
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la,  St.  Jean  nous  dit  dans  fa  féconde  Epî- 
tre  vt.y.  o,  10.  Que  plufieurs  Impofteurs  fe 
font  élevez  dans  le  Monde ,  iefquels  ne  confef- 
fent  point  que  Jefus  ^  le  Mejfîe,  foit  venu  en 
chair.  Celui  qui  ne  confeffe  point  cela ,  ajou- 
te ce"  faint  Apôtre ,  eft  un  feducleur  &?  un 
Antechrift.  Quiconque  ne  demeure  point  atta- 
ché à  la  Doctrine  du  Méfie  ne  poffede  point 
Dieu-S  £s?  quiconque  demeure  attaché  à  la  Doc- 
trine du  Méfie ,  c'eft-à-dire  à  la  Doctri- 
ne qui  établit  que  Jefus  eft  ce  Meffie,«/w- 
là  pojjede  le  Père  &  le  Fils.  Que  ce  (bit  là 
le  véritable  fens  de  ces  paffages,  cela  paroît 
évidemment  par  cet  endroit  de  la  première 
Epître  de  ce  même  Apôtre,  Quiconque  croit 
que  Jefus  eft  le  Mefjle ,  eft  né  de  Dieu ,  i . 
Jean  V.  i.  C'efi  encore  dans  la  même  vue' 
que  ce  faint  Apôtre  étant  fur  le  point  de 
conduire  fon  Evangile^  &  voulant  faire  voir 
pour  quelle  fin  il  Pavoit  écrit,  dit  en  pro- 
pres termes:  Jefus  a  fait,  à  la  vue  de  fes  Dïf- 
ciples ,plufieurs  autres  miracles  qui  ne  (ont  pas 
écrits  dans  ce  Livre  ^mais  ceux-ci  [ont  écrit  s ^ 

AFIN  QUE  VOUS  CROYIEZ  OJUE  JeSUS  EST 

le  Messie  ,  le  Fils  de  Dieu-,  £5?  qu'en  croyant 
vous  ayiez  la  vie  par  f on  nom  ,  Jean  XX. 30, 
3 1 .  D'où  il  paroît  que  l'Evangile  a  été  écrit 
pour  engager  les  hommes  à  croire  cette  pro- 
portion, Jefus  de  Nazareth  e/l  le  Mefjîe-y  & 
que  s'ils  y  donnent  leur  confentement ,  ils 
auront  la  vie.  Auf- 
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AufTi ,  la  grande  Queltion  qu'il  y  avoit 
parmi  les  Juifs  à  l'occaflon  de  N  otre  Sei- 
gneur, c'étoit  de  favoir,  s'il  étoit  le  Mef- 
iie  ou  non  :  &c  le  point  capital  que  l'Evan- 
gile preiïe,  &  annonce  avec  le  plus  de  foin, 
c'eft  que  jefus  eil  effectivement  le  Meflie. 
Les  agréables  nouvelles  de  fa  naifîance,  dont 
des  Bergers  furent  informez  les  premiers 
par  un  Ange,  leur  furent  annoncées  en  ces 
termes:  Ne  craignez  point ,  car  je  viens  vous 
apporter  une  nouvelle  qui  fera  pour  tout  le  Peu- 
ple le  fujei  d"unkjgrande  joye ,  c'eft  aiC aujour- 
d'hui dans  la 'Ville  de  David i  il  vous  cl  né 
un  Sauveur  mi  eft  le  MeJJïe^  le  Seigneur,  Luc 
IL  n.  Notre  Seigneur  s'entretenant  avec 
Marthe  des  moyens  d'acquérir  la  Vie  éter- 
nelle, lui  dit,  Quiconque  croit  en  moi,  no 
mourra  jamais  :  Croyez-vous  cela?  Elle  lui 
répondît ,  Oui  Seigneur ,  je  croi  que  vous  êtes 
le  Meffie ,  le  Fils  de  Dieu ,  qui  devoit  venir 
au  Monde,  Jean  XL  zj.  Cette  réponfe  de 
Marthe  fait  voir  clairement  comment  il  faut 
croire  en  Jeus-Chrift  pour  avoir  la  Vie  éter- 
nelle, favoir,  croire  qu'il  eft  le  Mefîie,  le 
Fils  de  Dieu,  dont  la  venue  avoit  été  pré- 
dite par  les  Prophètes.  Et  voici  comment 
Jlndré  &  Philippe  expriment  la  même  choie, 
au  rapport  de  St.  Jean:  André  ayant  rencon- 
tré [on  frère  Simon,  lui  dit  \  Nous  avons  trou- 
vé le  Meftie,c'eft>à  dire  le  Chrifl;  &  un  peu 
C  i  plus 
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plus  bas,  Philippe  ayant  rencontré Nathanaël, 
lui  dit:  Nous  avons  trouvé  celui  de  qui  MoyÇs 
a  écrit  dans  la  Loi ,  fj?  que  les  Prophètes  ont 
prédit^  [avoir  Je  fus  de  Nazareth,  fils  de  Jo~ 
feph ,  Jean  I.  41,45".  J'avertirai  ici  qu'en 
vertu  de  ce  que  cet  Evangelifte  dit  en  cet 
endroit,  j'ai  toujours  mis  le  mot  de  MeJJte 
à  la  place  de  celui  de  Chrifi ,  dans  les  pafTa- 
ges  de  l'Ecriture  où  ce  dernier  mot  fe  ren- 
contre ,  afin  qu'on  eût  une  idée  plus  nette 
du  fens  qu'ils  renferment ,  car  au  fond  le 
mot  de  Chrifi  eft  un  mot  Grec  qui  répond 
précifément  à  celui  de  Meffie  qui  eft  Hé- 
breu ;  6c  l'un  &  l'autre  fignirle  oint. 

Enfin,  la  grande  vérité  dont  Jefus-Chrift 
prit  à  tâche  de  convaincre  fes  Difciples  ôc 
fes  Apôtres ,  après  fa  Refurrection ,  c'eft 
qu'il  étoit  le  Meffie,  comme  on  peut  le  voir 
au  Chapitre  XXIV.  de  St.  Luc,  que  nous 
examinerons  plus  particulièrement  ailleurs. 
C'eft-là  qu'on  peut  apprendre  quel  eft  l'E- 
vangile que  Jefus-Chrift  prêcha  à  fes  Difci- 
ples &  à  fes  Apôtres,  auffi-tôt  après  fa  re- 
furrection, 6c  cela  pendant  deux  fois,  le 
propre  jour  qu'il  refîufcita. 


C   H    A- 
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Chapitre     V. 

Ou  Von  fait  voir  que  les  apôtres  ne  propofoicnt 
non  plus  autre  chofe  à  croire  ,finon  que  Je- 
fus  étoit  le  Mcfîie. 

SI  par  les  chofes  que  les  Apôtres  prê- 
choient  à  toutes  les  Nations,  l'on  peut 
connoître  à  quoi  fe  reduifoit  ce  qu'elles  é- 
toient  obligées  de  croire  en  faifant  profef- 
fîon  de  la  Religion  Chrétienne,  nous  pou- 
vons ajouter,    que  toutes  les  prédications 
des  Apôtres,  telles  qu'elles  nous  font  rap- 
portées dans  les  A  cl  es ,  tendent  toutes  à  ce 
but,  qui  eft  de  prouver  que  Je  fus  étoit  le 
Alejjie.  Et  c'eil  pour  cela  qu'aufli-tôt  après 
fa  mort  ils  commencèrent  àpropoferfaRe- 
iurreclion  comme  un  Article  de  Foi  abfo- 
lument  nécefiaire  à  falut  ;  &  ibuvent  même 
ils  n'inditoient  que  fur  ce  point.     Comme 
c'étoit-là  une  marque  certaine  &  évidente 
que  Jefus  étoit  le  Mefïïc ,  il  étoit  néceiTaire 
que  tous  ceux,  qui  le  regardoient  comme 
tel,  crufTent  qu'il  étoit  rciTiiicité.  Car  puis 
que  le  Mefiie  devoir  être  Sauveur  6v  Roi, 
&  qu'il  devoit  donner  la  vie  &  un  Royaume 
à  ceux  qui  le  recevroient,  comme  nous  le 
verrons  bien-tôt, on  n'auroit  eu  aucun  droit 
C  5  de 
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de  faire  pafler  Jefus  pour  le  Meflie,  ôc  d'im- 
pofer  aux  hommes  la  nécefîité  de  croire  qu'il 
le  fût  effectivement,  fi  l'on  eût  crû  qu'il  fût 
demeuré  fous  la  puiffance  de  h  Mort,  ôc 
dans  la  corruption  du  fepulchre.  Il  falloit 
donc  que  ceux  qui  croyoient  que  Jefus  étoit 
le  Meflie ,  coiffent  aufïi  qu'il  étoit  reffufci- 
té>  6c  ceux  qui  croyoient  qu'il  étoit  refluf- 
cité,ne  pouvoient  point  douter  qu'il  ne  fût 
le  Meflie.  Mais  nous  parlerons  ailleurs  de 
cela  plus  au  long. 

V oyons  donc  à  préfent  comment  les  Apô- 
tres prêchoient  Chrift,  &  ce  qu'ils  propo- 
(oient  a  croire  à  leurs  auditeurs.  Dès  le  fé- 
cond Chapitre  des  A&es  nous  voyons  St. 
Pierre  qui  convertit  dansjerufalem  trois  mil- 
le âmes,  par  le  premier  Sermon  qu'il  fait. 
Pour  (avoir  quelle  fut  cette  parole  que  Ces 
Auditeurs  reçurent  a-jec  tant  de  joye ,  &  qui 
les  porta  à  fe  faire  bâptifer^  Act  II.vf.41 .  on 
n'a  qu'à  lire  le  verfet  22.  jufques  au  26. 
Mais  voici  en  peu  de  mots  tout  le  précis 
du  Difcours  de  cet  Apôtre,  renfermé  dans 
ces  paroles,  qui  en  font  la  Conclusion  -,  ôc 
fut  quoi  il  inufie  comme  fur  une  choie  que 
fes  Auditeurs  doivent  croire  néceflairement: 
Que  toute  la  Maifon  £  Ifraèl  facbe  do  c  cer- 
tainement ,  que  Dieu  a  fait  Seigneur  &  Mef- 
fie  ce  Jésus   tue  vous  avez  crucifié ,   vf. 

35. 
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Le  Difcours  que  St.  Pierre  fit  aux  Juifs 
dans  le  Temple  de  Jerufalem,  (Acl.  III.) 
tend  à  prouver  la  même  chofe,  comme  on 
peut  le  voir  par  ces  paroles  qui  en  font  com- 
me l'abrégé,  vf.  18.  Mais  Dieu  a  accom- 
pli de  cette  forte  ce  qu'il  avoit  prédit  par  la 
bouche  de  tous  fes  Prophètes ,  /avoir  que  le 
Me  (fie  devoit  fouffrir. 

Dans  le  Chapitre  fuivant^T.  IV.  Pierre 
£c  Jean  ayant  été  citez  devant  le  Sénat  des 
Juifs,  pour  rendre  raifon  d'un  Miracle  qu'ils 
avoient  fait  en  faveur  d'un  homme  boiteux, 
ils  déclarèrent,  qu'il  avoit  été  guéri  au  nom 
de  Jefus  de  Nazareth,  qui  étoit  le  Meflie,  ôc 
par  lequel  feul  on  pouvoit  être  fauve ,  vf.  1  o- 
1 2 .  Ces  deux  Apôtres  foûtinrent  encore  la 
même  chofe  devant  une  pareille  Affemblée, 
AU.  V.  29—32.  Et  ils  ne  ceffoient  tous  les 
jours  cl 'enfeigner  ,£5?  de  prêcher  au  Temple  £5? 
de  maifon  en  maifon ,  que  Jefus  étoit  le  Mes* 
fi:,  vf,  42. 

Le  Diicours  que  S.  Etienne  prononça  dans 
leConfêil,(^7.VII.)  n'eft  autre  chofequ'un 
reproche  qu'il  fait  aux  Juifs,  d'avoir  trahi  6c 
mis  à  mort  le  Jufieitîire  par  lequel  il  défigne 
clairement  le  Meffie,  dont  la  venue  avoit  été 
prédite  par  les  Prophètes ,  vf.  f  1 ,  yi.  Il  pa- 
roît  d'ailleurs,  en  comparant  le  verfet  22.  du 
Ch.lX.de  St.  Jean  avec  le  24.  du  mêmeCh. 
que  c'étoit  une  opinion  répandue  parmi  les 
C  4  Juifs, 
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Juifs,  Que  le  Mefîie  devoit  être  fans  péché: 
ce  qui  eft  le  véritable  fens  du  mot  Jufte. 

Nous  apprenons  dans  le  Chapitre  VIII. 
des  Actes,  que  Philippe  commença  d'an- 
noncer l'Évangile  dans  la  Ville  de  Samarie. 
Alors  Philippe  étant  defcendu  àSamarie ,  leur 
prêchi:  &  qu'eft-ce  qu'il  leur  prêcha?  Le 
voici  renfermé  dans  ce  feul  mot,/?  Mejfie, 
vf.  f.  La  feue  chofe  qu'il  exigea  d'eux, ce 
fut  qu'ils  crufTent,que  Jefus  étoit  leMefTiej 
6c  dès  qu'ils  l'eurent  crû,  ils  reçurent  le 
Baptême:  Et  quand  ils  eurent  crû  Philippe  qui 
leur  annonçoit  ce  qui  appartient  au  Royaume  de 
Dieu  &  au  mm  de  Jefus  le  Meffie,  ils  furent 
baptifez  tant  hommes  que  femmes ,  vf.  il. 

Philippe  ayant  été  envoyé  de  la  en  un  au- 
tre endroit,  par  un  ordre  exprès  de  Dieu, 
afin  de  convertir  à  la  Foi  Chrétienne  un 
Eunuque,  qui  étoit  l'un  des  premiers  Offi- 
ciers de  Candace  Reine  d'Ethiopie:  il  prit 
occafion  d'un  Paflage  d'Efaïe,  de  lui  an- 
noncer Jefus ,  vf.  3f.  Or  pour  favoir  ce 
qu'il  lui  en  dit ,  il  ne  faut  que  voir  la  pro- 
feftîon  de  foi  que  fit  l'Ennuque,  lors  qu'il 
fut  fur  le  point  d'être  baptifé.  La  voici  en 
propres  termes,  vf.  37.  Je  croi  que  Jefus- 
Chrift  eft  le  Fils  de  Dieu:  ce  qui  eft  autant 
que  s'il  eût  dit ,  „  I  e  croi  que  celui  que  vous 
„  nommez  Jefus- Chrift,  eft  réellement  ôc 
„  véritablement  le  Meiîie,  qui  avoit  été  pro- 
mis 
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„  mis".  Car  croire  que  Jefus  étoit  le  FHs  de 
Dieu,§C  croire  qu'il  étoit  le  Meffie^c'éxoit 
une  feule  &  même  choie,  comme  on  peut 
le  voir  en  comparant  le  vf  45*.  du  premier 
Chapitre  de  Saint  Jean  avec  le  40.  où  Na- 
thana'èl  confeffant  que  Jefus  eft  le  Mefïïe, 
s'exprime  ainfi,cn  s'addreilant  à  lui-même: 
Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  vous  êtes  /,  Roi  eP If- 
ra'el.  Ainfi,  lors  que  les  Juifs  demandent  à 
Jefus-ChriiVv'L»*XXII.7o.)  s'il  eft  \eFth 
de  Dieu,  il  eft  vifible  qu'ils  lui  demandent 
amplement, s'il  eft  le  Mefïïe.  On  n'a  pour 
s'en  convaincre,  qu'à  comparer  cet  endroit 
avec  les  trois  verfets  précedens.  Dès  le  ver- 
fet  6j.  ils  lui  demandent  en  termes  exprès, 
s'il  eft  le  Miftie  :  Si  vous  êtes  le  Me jfie,  dites- 
le  nous-,  ôc  Jefus  leur  répond,  Si  je  'vous  le 
dis ,  vous  ne  me  croirez  point.     Mais  il  leur 
déclare  en  même  temps,  que  déformais  il  va 
prendre  pofTefïïon  du  Royaume  deftiné  au 
Melïïe,  ce  qu'il  exprime  en  ces  termes,  vf. 
6p.  Déformais  le  Fils  de  P  Homme  féru  ajfts  à 
la  droite  de  la  Puiffance  de  Dieu.  Sur  quoi  ils 
le  prirent  tous  à  crier.  Fous  êtes  donc  le  Fiis 
de  Dieu?  c'eft-à-dire,  Vous  avouez  donc 
vous-même,  que  vous  êtes  le   Mejffîe?   Et 
Jefus-Chrift  répliqua  tout  aufli-tôt,/7*»*^/* 
tes  vous-mêmes  que  je  le  fuis.  Nouç  pouvons 
encore  conclurre,que  dans  ce  temps-là  les 
Juifs  employoient  communément  le  titre  de 
C  y  Fus 
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Fils  de  Dieu  pour  défîgner  le  Meffie ,  de  ce 
qu'ils  dirent  à  Pilate,pour  l'obliger  à  con- 
damner  Jefus-Chrift  à  la  mort,  Jean  XIX. 
17.  Nous  avons  une  Loi,  13  félon  notre  Loi  il 
doit  mourir, parce  qu'il  s'eft  fait  Fils  de  Dieu: 
c'eft  à- dire, 5,parcequ'il a foûtenu qu'il étoit 
„  le  Meffie,  le  Prophète  qui  devoit  venir, 
3,  car  comme  c'eft  à  faux  titre  qu'il  s'attri- 
5,  bue  cette  qualité,  il  mérite  la  mort  en 
3,  vertu  de  la  Loi, Dent, XVIII. 20.  Que 
ce  fut- là  la  lignification  ordinaire  du  titre 
de  Fils  de  Dieu ,  c'eft  ce  qui  paroît  encore 
bien  durement  par  ce  que  les  Principaux 
Sacrificateurs  diibient  à  jefus,pour  fe  mo- 
quer de  lui ,  lors  qu'il  étoit  fur  la  Croix 
Matt.XX.Vll.$i.ll  a  fauve  les  autres-,&  il  fie 
fauroit  fefauver  lui-même.  S'il  e[î  le  Roi  d'If- 
ra'él,  qu'il  défende  préfent  émeut  de  la  Croix,  £5? 
nous  croirons  en  lui. Il  met  fa  confiance  en  Dieu  : 
f  donc  Dieu  l 'aime ,  qu'il  le  délivre  maintenant, 
car  il a  dit ,Je  fuis  le  Fils  de  Dieu  :Ce  qui 
revient  à  ceci,  „il  a  dit  qu'il  étoit  le  Meffie, 
3,  ce  qui  eft  vifiblement  faux,  car  s'il  l'étoit, 
3,  Dieu  ne  manquerait  pas  de  le  délivrer.  Le 
3,  Meffie  doit  être  le  Roi  a?  Ifrael,\z  Sauveur 
3,  du  Monde:  mais  cet  homme  ci  ne  fiuroit 
„fe  fauver  lui-même".    Dans  cet  endroit, 
les  Souverains  Sacrificateurs  employent  , 
comme  vous  voyez,  deux  titres,  qui  étoient 
alors  en  ufage  >  Se  dont  les  Juifs  fe  fervoient 

com- 
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communément  pour  déligner  le  Meilie,  fTi- 
voir  Fils  de  Dieu,  &  Roi  d'J/raet.  Et  pour  ce- 
lui de  Fils  de  D  ieii ,  on  le  donnoit  fi  ordi- 
nairement au  Meiîie,qui  étoit  alors  le  prin- 
cipal objet  de  l'attente  des  Juifs,  &  le  fujet 
le  plus  ordinaire  de  leurs  entretiens,  qu'il 
fembleque  les  Romains  qui  vivoient  parmi 
les  Juifs,  avoient  appris  de  le  nommer  ainfi, 
comme  on  peut  le  conclurre  de  ces  paroles 
de  S.  Matthieu  Ch.  XXVII.  f4-  Le  Cen- 
tenter  &  ceux  qui  êiount  avec  lu:  pour  garder 
Je 'fus ,  ayant  vi  U  tremblement  de  terre ,  &? 
tout  ce  qui  Je  pajfoit^  furent  faïfis  d'une  extrê- 
me crainte  ,13  diraU  :  Véritablement  selù-ci 
étott  le  Fils  de  DiFu:c'étoit  cette  Fer- 
fonne  extraordinaire  qu'on  attendoit. 

Dans  le  Ch.  IX.  des  Actes  ,  nous  vo- 
yons S.  Paul  qui  commence  à  exercer  la  char- 
ge qui  lui  avoit  été  donnée  de  prêcher  l'E- 
vangile ,  après  l'avoir  appris  d'une  manière 
miracuieufe:  Et  aujji-tôt ,  dit  St.  Luc  \  Ç 
20.  il  prêcha  Chrif  dans  les  c  esAat- 

Jurant  qu'il  étoit  le  Fils  de  Dieu^c'eft  à-dire, 
que  Jems-Chrift  étoit  le  MeJJit ,  car  il  eft 
vifible  que  dans  cet  endroit  Cbrift  eft  un 
nom  propre.  Or  que  ce  rut-là  le  précis 
des  Prédications  de  Saint  Paul ,  c'eft 
ce  qui  paroit  encore  par  le  verfet  i? . 
du  même  Chapitre,  où  il  eft  dit  cxpreiïc- 
ment, Qne  Saulfi  fortifioit  de  plus  en  plus% 
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£$?  confondoit  les  Juifs  qui  demeur oient  à  Da* 
masseur  montrant  que  Jefus  et  oit  le  Chrift^ 
c'eft- à-dire,  le  MeJJte. 

S.  Pierre  étant  allé  à  Cefarée  pour  voir 
le  Centenier  Corneille ,  qui  avoit  été  averti, 
par  le  moyen  d'une  Viâon,  d'envoyer  vers 
lui,  comme  St.  Pierre  avoit  été  chargé  par 
une  femblable  voye  de  l'aller  trouver ,  tout 
ce  que  cet  Apôtre  lui  dit,  fe  reduiiit  à  lui 
apprendre  {Ail.  X.)  ce  que  Dieu  avoit  com- 
mandé aux  Apôtres  de  prêcher  au  Peuple , 
favoir,^  témoigner  que  £  et  oit  lui  (Jetas)  qui 
avoit  été  établi  de  Dieu  pour  être  le  Juge  des 
vivant  £5?  des  morts-,  Se  que  tous  les  Prophètes 
lui  rendent  ce  témoignage,  que  quiconque  croira 
en  lui ,  recevra  par  fin  nom  la  remijjîon 
de  fis  péchez,  vf.  41.  &  45.  C'eft-là,  dit 
S.  Pierre,  (a)  la  Parole  que  Dieu  a  fait  en- 
tendre  auxEnfans  d'ifrael,  laquelle  (b)  Pa- 
role a  été  publiée  par  toute  la  Judée,  en  com- 
mençant par  h  Galilée  après  le  Baptême  que 
Jean  a  prêché ,  vf.  56, 37.  Et  c'étoient  là  (c) 
les  paroles  par  le  [que  lie  s  Corneille  devoit 
être  fauve ,  lui  £5?  toute  fa  Mai fon  ,  comme 
il  lui  avoit  été  promis,  Acl.  XI,  14.  Ces 
paroles  ne  contenoient  autre  chofe,    linon 

que 

(a)  v.  36.  7ov  ^ôyov  ov  &irêçgt\s  roïc  vto~ç  'ItrpayX. 

(b)  v.  37  /«ps*.  (c)  fJîf««T*  èv  ciç  ffteSwy  au 
xxï  n%$  b  ©W$  rsv. 
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que  Je  fus  éioit  le  MeJJie^  le  Sauveur  qui  avcit 
été  promis.  Et  dès  qu'ils  eurent  crû  cet 
Article,  qui  renfermoit  tout  ce  qui  leur  fut 
enfeigné,  le  Saint  Efprit  defcendit  fur  eux , 
après  quoi  ils  furent  baptifez.  Mais  il  efl  à 
remarquer,  qu'en  cette  occafion  le  Saint  Ef- 
prit  defcendit  fur  eux  avant  qu'ils  fuffent  bap- 
tifez, au  lieu  qu'en  d'aunes  rencontres  l'E- 
criture remarque  expreiTément,que  ceux  qui 
le  convertilTent  à  la  Foi  Chrétienne ,  ne  re- 
çoivent le  Saint  Efprit  qu'après  avoir  reçu 
le  Baptême.  Et  voici ,  ce  femble ,  la  raifon 
de  cette  différence  :  Dieu  en  répandant  le 
Saint  Efprit  fur  Corneille  6c  fur  toute  fa  fa* 
mille,  voulut  déclarer  par  là  du  haut  des 
Cieux ,  que  les  Gentils  qui  croiroient  que 
Jefus  eit  leMefîie,  dévoient  être  admis  dans 
TEglife  parle  moyen  du  Baptême,  auffi 
bien  que  les  Juifs.  Pour  entrer  dans  cette 
penfee,  il  ne  faut  que  lire  ce  que  St.  Pier- 
re dit  pour  fa  défenfe,  Aft.  XL  lors  qu'il 
fut  aceufé  par  les  Fidèles  de  la  Circoncifion, 
de  ne  s'être  pas  éloigné,  comme  il  devoit, 
du  commerce  des  incirconcis  :  on  n'a  qu'à 
voir  en  particulier  ce  que  cet  Apôtre  dit  dans 
les  verfets  if,  16,  &  17.  pour  reconnoître 
que  cette  raifon-là  fut  comme  une  autorité 
irréfragable  ,  qui  le  détermina  à  recevoir 
les  Gentils  dans  la  communion  de  l'Eglife, 
dès  qu'ils  feroient  profefîion  de  croire  en 

Jefus- 
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Jefus-Chrift,  quoi  que  cela  dût  paroître  fort 
étrange  aux  juifs  qui  étoient  encore  alors  ks 
feuls  Membres  de  l' Eglifè  Chrétienne.  C'en: 
pourquoi  bt.  Pierre  étant  fur  le  point  debap- 
tifer  le  Centenier  Corneille  avec  toute  fa 
famille ,  A  cl  X.  fait  auparavant  cette 
quellion  aux  Fidèles  circoncit  qui  étoient  ve- 
nus avec  lui ,  £s?  qui  paroijfount  tout  éton- 
nez de  vo. t  que  le  don  du  Saint  Efprit 
et  oit  auffi  répandu  fur  les  Gentils  :  Peut- 
on  refafer  le  Baptême  à  ceux  qui  ont  déjà  reçu 
le  Saint  Efprit  comme  nous?  vf.4-7.  Et  dans 
la  fuite  (Acl.  XV.)  quelques  perionnes  de  la 
Secle  des  Pbarifienscpî  avoient  embralîé  la 
Foi  Chrétienne ,  ayant  loûtenu ,  qu'il  falloit 
circoncire  lesGeîitthy&  leur  oraonner  de  gar- 
der la  Loi  de  Moyje ,  Pierre  je  leva  £s?  leur 
dit  :  Mes  frères ,  vous  /avez  qu'il  y  a  long- 
temps que  Dieu  m* a  choifi  d'entre  nous,  afin  que 
les  Gentils ,  favoir  Corneille,  &  ceux  qui  fe 
convertirent  avec  lui ,  entendiffent  par  ma 
louche  la  parok  de  V  Evangile  ,  &  qu'ils  crus- 
fent.Et  Dieuqui  connoit  les  cœur  scieur  a  ren- 
du témoignage ,  leur  donnant  le  Saint  Efprit , 
au  fi  bien  qu'à  nous-,  £5?  il  n'a  point  fait  de  diffé- 
rence entre  eux  &  nous,  ayant  purifié  leurs 
cœurs  par  U  Foi,  v£  7—9.  Ainfï  tous  ceux 
qui  croyoient  que  Jefus  étoit  le  Mefîie, 
Juifs  ou  Gentils,  recevoient  dès-là  le  fceau 
du  Baptême,  par  où  ils  étoient  reconnus 

pour 
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pour  Difciplcs  de  Jefus- Chriftj  6c  étoient 
diftinguez  des  Infidèles.  Au  refte,  nous  pou- 
vons conclurre  de  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
deiTus,que  prêcher  que  Jefus  eil  le  Meffic, 
c'eft  ce  que  les  Auteurs  du  Nouveau  Teiia- 
ment  défîgnent  fouvent  par  ces  motsJaParo- 
/*,&  la  Parole  deDieir,&Que  croire  cet  article 
particulier,  c'en:,  dans  leur  langage,  rece- 
voir la  Parole  de  Dieu  :  Voyez  ^cl.X.  26, 
37.  &  XI.  1.  19,20.  Ils  marquent  encore 
la  même  chofè  par  cette  exprefûcn^la  Pa- 
role  de  V  Evangile,  Acr.  XV.j.Etdansl'Hu- 
toire  de  l'Evangile,  ce  que  St.  Marc  ap- 
pelle amplement  la  Parc!e,Ch^p. IV.  14,1  f. 
St.  Luc  le  nomme  la  Parole  de Dieufihmi 
VIII.  1 1 .  &  St.  Matthieu  Chap.  XIII. 19. 
la  Parole  du  Royaume  :  de  forte  que  ces  dif- 
ferens  termes  ne  fignifient  apparemment 
qu'une  feule  &  même  chofe  dans  les  Ecrits 
du  Nouveau Teftamentjëc  par  conféquent 
nous  devons  les  prendre  tous  dans  le  même 
fens. 

Mais  continuons  à  faite  voir  que  ce  que 
les  Apôtres  exigeoient  particulièrement  de 
ceux  qui  embraffoient  la  Religion  Chrétien- 
ne, fe  reduifoit  à  croire  que  Jefus  étoit  le 
Meflie.Dans  le  Chapitre  XIII.  des  Actes, 
Saint  Paul  fe  trouvant  à  Ânfioche,  prêche 
dans  la  Synagogue  pour  perfuader  aux  Juifs, 
que  Dieu,  félon  fa  promeJJ'e^a  fufciîé Jefus  de 
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la  femence  de  David  pour  Sauveur  à  Ifraél^i. 
2. 3 .  &  il  dit  expreflémentque  Jefuseft  celui- 
là  même, donc  les  Prophètes  avoient  écrit, 
vf.  Zf-i(j.  c'eft-à-dire,  le  Mefliej  &  que 
pour  faire  voir  qu'il  l'étoit  effectivement,, 
Dieu  l'a  refîufcite  des  morts,  vf  50.  Sur 
quoi  S.  Paul  raifonne  de  cette  forte,  vf.  32,, 
3  yAiifi  nom  vous  annonçons  FaccompiiJJement 
de  la  promejfe  qui  a  été  faite  à  nos  Pérès:  Dieu 
nous  en  ayant  fait  voir  V effet ^à  nous  qui  fom- 
mes  leurs  Enfans,en  rejfufcitant  Je/us ,  félon 
qu'ilefl  écrit  dans  le  fécond  Pfaume,Tu  es  mon 
Fiis^je  ïai  aujourd'hui  engendré  II continue 
ensuite  à  prou  er  que  Jefus  eil  le  Meflie.par  la 
raifon  qu'il  eilrefTufcité  d'entre  les  morts$Sc 
il  conclud  par  ces  paroles ,  vf.  $8  ,$9.  Sa- 
chez  donc ,  mes  frères ,  que  c'efi  par  lui  que  la 
remijjlon  des  péchez  vous  efi  annoncée  >  &  que 
quiconque  croit  en  lui,  efi  juftifié  par  lui  de  tou- 
tes Us  c^ofes  dont  vous  n'avez  pu  être  jufiifiez 
par  la  Loi  de  Moyfe.  Or  cette  doctrine  par- 
ticulière efi  appelléc  pludeurs  fois  dans  ce 
Chapitre  'la  Parole  de  Dieu,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  en  comparant  le  verfet  44. 
avec  les  44,46  >  4S,  49.  &  le  24.  du  Cbap.Xll. 
Jcl.XVil,L--y.  S.  Paul  fe  trouvant  à  Thef- 
fz\omque9entrafehft/a  coutume  dans  une  Syna- 
gogue les  Juifs-,  &  difputa  avec  eux  durant 
trois  jours  de  Sabbat^leur  découvrant  £5?  leur 
faifant  voir  qu'il  avoit  fallu  que  le  Mefîîe  fou  f- 
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frit ,  £5?  qu'il  reffufatât  d'entre  les  morts  :  £s?  ce 
Je  fus ,  leur  difoit-il \que  je  vous  annonce ,  c'ejî 
le  Mejfie .  Quelques  -  uns  d'eux  crurent  &Jejoi» 
gnirent  à  Si  las:  mais  les  Juifs  qui  refuferent 
de  croire  ,  émurent  toute  la  Ville.  On  voit  clai- 
rement par-la  que  les  Fidèles  étoient  diftin- 
guez  des  Infidèles  ,  en  ce  qu'ils  recevoient 
pour  véritable  cette  proposition ,  Je  fus  eft  le 
MeJJie.  Car ,  comme  il  eft  remarqué  fort  ex- 
preflement  dans  le  paflage  que  nous  venons 
d'alléguer,  ce  fut-là  la  feule  chofe  que  St. 
Paul  tâcha  de  perfuader  aux  Juifs  de  Tïhef- 
aque,  durant  trois  jours  de  Sabbat. 

De  là  St.  Paul  alla  à  Berée ,  &  y  prêcha 
la  même  chofe  -,  6c  les  habitans  de  cette  der- 
nière Ville  font  louez ,  vf.  1 1 .  de  ce  qu'ils 
examinoient  les  Ecritures  afin  de  voir  par 
eux  mêmes,  fi  ce  qu'on  leur  difoit,  vf.  2  ,  5. 
pour  leur  prouver  que  Jefus  étoit  le  MeJJte^ 
ctoit  véritable,  ou  non. 

Nous  trouvons  que  St. Paul  prêche  encore 
la  même  Doctrine  à  Corinthe ,  AU .  XVIII. 
4-6.  lldifputoit  dans  la  Synagogue  tous  les  jours 
de  Sabbat ,  £5?  perfuadoit  les  Juifs  &  Us  Grecs. 
Or  quand  Silas  £5?  Timothée  furent  venus  de 
Macédoine ,  Paul  rempli  d'une  nouvelle  ardeur^ 
témoignoit  aux  Juifs ,  que  Jefus  étoit  le  Mef- 
fie.  Mais  les  Juifs  le  contredifant  avec  des  paro- 
les de  blafpheme,  il  fecoua  je  s  habits  >  &  leur 
dit,  Que  votre  fang  foit  fur  votre  tête:  Pour 
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moi,  j'en  fuis  innocent  $  &  dès  maintenant  je 
m'en  irai  vers  les  Gentils.  Ce  fut  dans  une 
fcmblable  occafion  que  ce  même  Apôtre  dît 
aux  Juifs  à'Jntioche  ,  Aft.  XIII.  46.  Fous 
étiez  les  premiers  à  qui  tlfallott  annoncer  la  Pa- 
role de  Dieu  :  mais  puis  que  vous  la  rejettez , 
mus  nous  tournons  vers  les  Gentils. 

Il  eft  tout  vifible  qu'ici  St.  Paul  rejette  fur 
les  Juifs  la  caufe  de  leur  perdition  ,  parce 
qu'ils  combattent  cette  vérité  particulière, 
que  Je  fus  eft  le  Me  (fie  -,  &  qu'ainfi  c'en:  en  re- 
cevant, ou  en  rejettant  cette  vérité,  qu'on 
peut  avoir  part  au  falut  ,  ou  fe  perdre  en- 
tièrement. Cela  étant,  je  penfe  être  en  droit 
d'affûrer,  que  c'eft  là  tout  ce  que  font  obli- 
gez de  croire  ceux  qui  reconnoiffent  déjà  un 
Dieu  éternel  &  inviftble,  Créateur  du  Ciel 
&  de  la  Terre,  comme  faifoient  les  Juifs:  mais 
nous  verrons  dans  la  fuite  qu'il  eft  nécefTai- 
re  pour  éu*e  fauve  de  faire  autre  chofe  que 
croire.  Du  relie  il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos de  remarquer  ici  en  partant  que  les  A  pô- 
tres  dans  les  prédications  ,  qu'ils  font  aux 
Juifs  &  aux  gens  *  dévots  &  craignans  Dieu, 
ne  les  avertiiTent  point  de  croire  au  feul  vrai 
Dieu,  qui  a  fait  le  Ciel  &  la  Terre,  parce 

qu'il 

*  C'eft  ainfi  qu'on  a  traduit  îe  mot  Grec  2e£/p*« 
ni,  titre  qu'on  donnoit  aux  Profelytes  de  la  Porte, 
&  à  ceux  qui  adoroient  un  feul  Dieu  ,  éternel  &  iç- 
Tifible.  Parent hef t  de  X Attt îht  %  renvoyée  ici. 
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qu'il  étoit  inutile  de  parler  de  cet  article  à 
des  perfonnes  qui  en  étoient  déjà  perfjadées, 
&  qui  en  faifoient  une  proferTîon  ouverte, 
comme  ilparoît  par  la  plupart  des  difeours 
que  nous  avons  vus  jufqu'ici.  Cependant, 
lors  que  ces  mêmes  Apôtres  ont  à  faire  à 
des  Payens  Idolâtres  ,  qui  n'étoient  point 
encore  parvenus  à  la  connoifîance  du  feu! 
vrai  Dieu ,  ils  commencent  par  les  inftrui- 
re  de  YUnité  de  Dieu  ,  comme  d'un  Point 
qu'ils  doivent  croire  nécefîàirement ,  qui 
eil  le  fondement  fur  lequel  eft  bâti  ce  qu'ils 
ont  à  leur  apprendre  du  Mefîie  \  &  fans  quoi 
ce  dernier  article  ne  fignifieroit  rien. 

Ainfï  St.  Paul  parlant  aux  habitans  de 
Lyftre  qui  étoient  Idolâtres  j  &  qui  vouloient 
lui  facrifier  auflî  bien  qu'à  Barnabas  ,  leur 
dit,  Atl  XIV.  I4,if,i6.  Nous  vous  an- 
nonçons que  vous  Vf  us  convertiriez  de  ces  vai- 
nes fuperftitions  au  Dieu  vivant  qui  a  fait  le 
Ciel  ($  la  Terre ,  la  Mer  £5?  tout  ce  qu'ils  con- 
tiennent ,  qui  dans  les  Siècles  pajfez  a  laiffê 
marcher  toutes  les  Nations  dans  leurs  voyes  >  £s? 
néanmoins  il  n'a  point  ceffé  de  rendre  toujours 
témoignage  de  ce  qu'il  eft ,  enfaifant  du  bien  aux 
hommes ,  en  difpofam  les  pluyes  du  Ciel  £5?  les 
faifons  favorables  pour  Ui  fruits ,  en  nous  don- 
nant la  nourriture  avec  abondance ,  13  r  empli f- 
fant  nos  cœurs  de  joye. 

Il  en  uia  de  même  avec  les  Athéniens  qui 
D  2.  s'adon- 
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s'adonnoient  auffi  à  l'Idolâtrie,  ^#.  XVII. 
car  à  roccadon  d'un  Autel  dédié  au  Dieu  In- 
connu ,  il  leur  dit ,  Ceft  ce  Dieu  que  vous  adorez 
fans  le  connoître,queje  vous  annonce:  Dieu  qui  a 
fait  le  Monde  £5?  tout  ce  qui  eft  dans  le  Monde  , 
étant  le  Seigneur  du  Ciel  £s?  de  la  Terre ,  ri* ha- 
bite point  dans  les  Temples  bâtis  par  les  hom- 
mes : £5?  puis  que  nous  fommes  les  Enfans 

{3  la  race  de  Dieu ,  nous  ne  devons  pas  croire 
que  la  Divinité  [oit  femblable  à  de  l'or  ,  à  de 
V argent  ou  à  d?  la  pierre ,  dont  Part  £5?  Vinduf- 
trie  des  hommes  a  fait  des  figures.  Or  Dieu  ayant 
difjimulé  ces  tems  d' 'ignorance  , fait  maintenant 
annoncer  à  tous  les  hommes ,  £5?  en  tous  lieux, 
qu'ils  fe  repentent  ^parce qu 'il a  arrêté 'un  jour , 
auquel  il  doit  juger  le  Monde  félon  la  juftice, 
par  l* Homme  qu'il  a  deftiné  à  en  être  le  Juge, 
dont  il  a  donné  à  tous  lès  hommes  une  preuve 
certaine  ,■  en  le  rejfufcitant  d'entre  les  morts. 
Et  par  là  nous  voyons  que  ,  lors  qu'il 
étoit  'nécefîaire  de  propofer  quelque  nou- 
vel Article  de  Foi  ,  comme  il  falloit 
le  faire  à  l'égard  des  Payens  Idolâtres, 
les  Apôtres  n'avoient  garde  d'y  manquer. 

Att.  XVIII.  4,  y .  St.  Paul  étant  allé  à  Co- 
rintbe  ,pr  échoit  dans  la  Synagogue  tous  les  jour  s 
de  Sabbat  -,  £5?  îémoignoit  aux  Juifs  que  Je  fus 
étoit  le  Mefjïe.  vf.  1 1 .  Et  il  demeura  la  un  an 
£5?  demi,  leur  annonçant  la  Parole  de  Dieu, 
c'eft-à-dire ,  l'heureufe  nouvelle,  que  Jefus 

étoit 
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étoit  le  Metfîe  ,  car  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  montré,  c'eft  ce  qu'emporte  cette  ex- 
prefîîon,  la  Parole  de  Dieu. 

Apollos  5  autre  Prédicateur  de  l'Evangile, 
ayant  été  inflruiu  plus  amplement  dans  la 
voye  de  Dieu  ,  s'attacha  dès- lors  à  enfei- 
gner  précifément  la  même  Doctrine, com- 
me on  peut  le  voir  par  ce  que  Saint  Luc  nous 
dit  de  lui  au  Chapitre  XVIII.  des  Acles 
verf.  Z7,&  iS.  favoir,  que  lors  qu'il  fut  ar- 
rivé en  A ch  aïe  fil  fer  vit  beaucoup  aux  Fidèles 
par  la  grâce  dont  il  étoit  rempli  :  car  il  con- 
vainquoit  les  Juifs  publiquement  avec  grande 
force ,  leur  montrant  par  les  Ecritures  que  Je- 
fus  étoit  le  Me  fie. 

St.  Paul  ayant  été  apellé  à  rendre  comp- 
te de  fa  conduite  devant  Feftus  6c  Agrippa , 
déclare  que  ce  feul  Point  renfermoit  tout  ce 
qu'il  avoit  enfeigné  depuis  fa  converfion:  car, 
àit'\\, Aêi. XXV l.zz. par  Tafiftance  que  Dieu 
m'a  donnée  fat  fubfifté  jufqu*à  aujourd'hui , 
rendant  témoignage  aux  petits  &  aux grands-,& 
ne  difant  autre  chofe ,  que  ce  que  les  Prophètes  £5? 
Moyfe  ont  prédit  devoir  arriver ,  favoir ,  que 
le  Méfie  devoit  fouffrir  9&  être  le  premier  qui 
rejfuf citer  oit  d'entre  les  morts ,  &  qui  annon- 
cerait la  lumière  au  Peuple  &  aux  Gentils.  Ce 
qui  n'étoit  autre  chofe  que  prouver,  que 
Jeius  étoit  le  Mefiie.  Et  c'eft  là  ce  qui  eft  ap- 
pelle la  Parole  de  Dieu  comme  nous  l'a- 
D  9  vone 
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vons  déjà  remarqué*  :  on  n'a  pour  s'en  con- 
vaincre qu'à  compaier  Atl.  XI.  î.  avec  le 
Chapitre  précèdent  depuis  levf.  34.  jufques 
à  la  fin:  Et  le  vf.42,  du  Chap.XIlI.  avec 
les  verfets  44.  46.  48.  49.  oc  le  vf.  13.  du 
C&.  XVII. avec  les  verfets  1 1 .  6c  3 .  Cet  arti- 
cle particulier  eit  encore  appelle  la  Parole 
de  r Evangile  ,  Atl.  XV.  7.  Or  c'eft  cette 
Parole  de  Dieu  &  cet  Evangile  que  nous  vo- 
yons prêcher  aux  Apôtres  dans  tous  les  en- 
droits du  Nouveau  Teftament  où  leurs  Dif- 
cours  ont  été  tranferits  jôcc'étoit  par  la  foi 
que  les  juifs  6c  les  Gentils  ajoûtoient  à  cet- 
te importante  vérité,  qu'ils  devenoient  au- 
tant de  Fidèles,  ôc  de  Membres  de  l'Eglife 
de  Jefùs-Çhrift:  C'étoit  cette  foi  quipuri- 
fioa  leurs  cœurs,  Atl.  XV.  9.  &  qui  ame- 
noit  à  fa  fuite  laRcmiiïiondes  péchez,  AU. 
X.43  Etparconféquent,tout  ce  qu'il  fal* 
loit  croire  pour  être  juftifié ,  fe  reduifoit  à 
cette  fimple  proposition ,  Que  ^e  fus  de  Na- 
zareth et  oit  le  Cbrifiyou  le  Mejjîe.  C'é  toit- 
là,  dis- je,  tout  ce  qu'il  falloit  croire  pour 
être  justifié  :  car  du  reite  nous  verrons  dans 
la  fuite,  que  tout  ce  qu'il  falloit  faire  pour 
obtenir  la  Juftification,n'étoit  pas  renfermé 
dans  ce  feul  Devoir. 

*  Ci-defïus.  p,  47. 

Cha- 
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Chapitre     VI. 

Oh  Von  continue  de  prouver  par  quelques  expref» 
fions  répandues  dans  l'Evangile  que  ce  qu'il 
faut  croire  pour  devenir  Chrétien  ,/<?  réduit 
à  ceci ,  que  Jefus  eft  le  Mcffie. 

NO  us  avons  appris  dans  le  Chapitre 
Quatrième  par  la  propre  déclaration 
de  notre  divin  Sauveur,  Que  celui  qui  croit 
au  Fils  ,  a  la  Vie  éternelle  j  &  que  celui  qui  ne 
croit  point  au  Fils,  ne  verra  point  la  Vie ,  mais 
que  la  colère  de  Dieu  demeure  fur  lui  ,  Jean 
ill.  36".  Nousavonsvû  demêmepar  îe  ver- 
fet  39.  du  Cbap.lV,  de  St.  Jean,  comparé 
avec  le 42.  §ue  croire  en  Je/us- Cbri fi ,  c'efl 
croire  qu'il  eft  le  Méfie ,  le  Sauveur  du  Mondes 
&  que  la  Confeffion  que  fit  St.  Pierre,  Matth. 
XV  J .  16.  que  Jefus  étoit  le  Méfie  ,  le  Fils 
du  Dieu  vivant  ,eft  comme  la  pierre  fonda- 
mentale, fur  laquelle  Notre  Seigneur  a  pro- 
mis de  bâtir  fon  Eglife.  Tout  cela,  joint  à 
quelques  autres  pafTages  des  Evangeliftes  que 
nous  avons  déjà  citez ,  pourroit  fuffire  pour 
nous  faire  voir,  à  quoi  fe  réduit  ce  que  nous 
devons  croire  fous  l'Evangile,  afin  d'obtenir 
la  Vie  éternelle,  fans  qu'il  eût  été  néceflaire 
d'y  ajouter  ,  comme  nous  avons  fait ,  des 
D  4  extraits 
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extraits  des  Prédications  des  Apôtres.  Ce- 
pendant ,  pour  mettre  encore  cette  matière 
dans  un  plus  grand  jour ,  il  ne  fera  pas  hors 
de  propos ,  de  confiderer  avec  un  peu  de  foin , 
les  differens  termes  dont  les  Evangcliftes  fe 
fervent  en  parlant  fur  cet  article ,  afin  de 
connoître par-là  ce  qu'ils  en  penfent.Cet  exa- 
men eii  d'autant  plus  nécefFaire ,  que  cette 
diverfité  d'expreiïions  efl  peut-être  caufe 
qu'en  général  on  ne  les  examine  guère  dans 
cetre  vûë. 

(Nous  avons  déjà  remarqué  en  comparant 
les  paroles  &  André  ôc  de  Philippe  ,  que  le 
MeJJie  5  &  celui  de  qui  Moyfe  a  écrit  dans  la 
Loi)  Î3  que  les  Prophètes  ont  prédit ,  ligni- 
fient une  feule  &  même  chofe.  Examinons 
préfentement  cet  endroit  un  peu  plus  à  fond: 
Jean  I.  v.  41 .  André  dit  à  Simon ,  Nous  avons 
trouvé  le  MeJJïe  ,&  Philippe  dans  une  pareil- 
le occafîon,  v.  45*.  dit  à  Nathanael^  Nous 
avons  trouvé  Celui  de  qui  Moyfe  a  écrit  dans 
la  Loi ,  y  que  les  Prophètes  ont  prédit ,  [a- 
voir ,  Je  fus  de  Nazareth  ,fils  de  JcCeph.  D'a- 
bord Nathanael  n'en  voulut  rien  croire ,  mais 
dès  que  Jefus  Chrift  lui  eut  parlé,  il  en  fut 
convaincu ,  ce  qu'il  lui  fi*:  connoître  par  ces 
paroles,  Maître,  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu , 
vous  êtes  le  Roi  d'Ifraél.  D'où  il  paroît  évi- 
demment, que  croire  que  Jefuvefl:  celui  dont 
Moyfe  £5?  les  Prophètes  ont  écrit ,  ou  le  Fils  de 

Dieu , 
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Dieu ,  ou  bien  le  Roi  d'Ifr  n'élue9  eu.  purement 
la  même  chofe  ,  que  de  croire  qu'il  cfl:  le 
Meiiie  j  Se  que  Jefus-Chriftmettoit  au  noni- 
bre  desCrovans  ceux  qui  recevoient  cet  ar- 
ticle. Car  Nathanaël  n'eut  pas  plutôt  fait 
cette  ConfeiTion  5  Fous  êtes  le  Fils  de  Dieu, 
vous  êtes  le  Roi  cTlfraël^  que  Jefus  lui  répon- 
dit :  Parce  que  je  vous  ai  dit  ,  que  je  vous  ai 
vu  fous  le  Figuier ,  vous  croyez  :  Fous  ver- 
rez bien  déplus  grandes  ebofes^v.  fo.  Jefou- 
haiterois  aufîi  qu'on  prît  la   peine  de  lire 
avec  attention  la  dernière  partie  du  premier 
Chapitre  de  St.  Jean  depuis  le  2f,  verfet, 
êc  qu'on  me  dît, s'il  n'eit  pas  évident  ,  que 
cette  exprefïion,  le  Fils  de  Dieu^ed  déter- 
minée par  l'ufage  à  lignifier  le  Meffie.     A 
quoi  l'on  peut  ajouter  la  déclaration  paria- 
quelle  Marthe  fit  connoître  fa  foi  en  difant 
à  Jefus- Chrift ,  Jean  XI .  27.  Je  croi  que  vous 
êtes  le  Meffie  ,  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  de- 
voit  venir  au  Monde  :  ôc  cet  autre  paflage  de 
St.  Jean ,  XX.  jr.  Ces  chofes  font  écrites , 
afin  que  vous  croyiez  que  Jefus  eft  le  MeJJie , 
le  Fils  de  Dieu;£5?  qu'encroyant  vousayiez 
la  vie  par  [on  7:0m.     Qu'on  examine  ,    dis- 
je,tous  ces  pafTages  avec  foin  \  6v  je  fuis  fur 
qu'on  ne  pourra  point  douter  ,    qu'en  ce 
temps-là  le  titre  de  Me  [fie  &:  celui  de  Fils  de 
Dieu  ne  fuflent  des  termes  fynonymes  par- 
mi les  Juifs. 

D  f  U 
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La  Prophétie  de  Daniel,  (Chap.  IX.  Zf.) 
où  le  Mefîie  efr.  apellé  exprefTément  le  #  Mef- 
fe^le  Conducteur ,  ou  le  Prince  :  Ce  cpCEfaïe 
&  Daniel  avoient  dit  de fon Gouvernement, 
de  fon  Royaume,  &  de  la  délivrance  qu'on 
obticndroit  par  fon  moyen ,  £t  d'autres  Pro- 
phéties qu'on  lui appliquoit, tout  cela  étoit 
ii  bien  connu  aux  Juifs  ,  £c  leur  avoit  fait 
naître  dans  l'efpritune  11  forte  efperance  de 
fâ  venue  environ  ce  temps-là,  (  qui,  félon 
leur  calcul ,  étoit  juflement  le  temps  auquel 
il  devoit  venir  pour  rétablir  leRoyaume  d'Is- 
raël )  q\ïHerode  n'eût  pas  plutôt  appris  que 
les  Mnges  cherchoient  celui  qui  éioit  né  Roi 
des  Juifs ,  (Matth.  II.  )  qu'il  s'enquit  tout 
autfi-tôt  des  principaux  Sacrificateurs  &  des 
Scribes ,  ou  devoit  naître  leM'JJie^  vf.  4.  per- 
fuadé,  que  s'il  étoit  né  un  Roi  aux  Juifs, 
ce  devoit  être  le  MeJfîe,âont  la  venue  étoit 
alors  le  fujet   de  l'efperance  générale  des 
Juifs,  c'eit  ce  qui  paroit  par  ces  paroles  de 
Saint  Luc^Chap.  III.  1  f .  Cependant  le  Peu- 
ple attendoit-y  £5?  tous  penfoient  à  Jean  en  leurs 
cœurs  ,  s'il  ne  fer  oit  point  le  Mejjie    Et  lors 
que  les  Sacrificateurs  6c  les  Lévites  envoyè- 
rent vers  Jean  pour  lui  demander  qui  il  étoit, 
ce  faint  homme  connoifTant  leur  penfée ,  leur 
répondit,  (  Jean  1. 10.  )  Qifil  tf étoit  point  le 
Mejfie:  mais,  ajoute  i l'EvangeliJle  ,  vf,  34. 

il 
*  :TJ3îTtf3 
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il  rendit  témoignage  que  Jefus  étoit  le  Fils 
de  Dieu,  c'eil-à-dire,  le  Meffie. 

Cette  efperance  de  la  venue  du  Meffie,dont 
on  étoit  alors  tout  occupé ,  paroît  encore  par 
ce  qui  eft  rapporté  de  Sime on , dont  S.  Luc 
dit  expreflement ,  Qu'il  vivoit  dans  V attente 
de  la  confolation  d'J/raël ,Ch.  II.  zy.car  dès 
qu'il  eut  le  petit  Enfant  Jefus  entre  fes  bras, 
il  fe  prit  à  dire,  qu'il  avoit  vu  le  Salut  du  Sei- 
gneur ,  vf.  jp.  Et  dans  ce  même  inflant  la  Pro- 
phète (fe  Anne  étant  ftrvenuéy  elle  fe  mit  à  louer 
le  Seigneur ,  &  à  par  ter  de  lui  à  tous  ceux  de  Je- 
ruj aient  qui  attendaient  la  Rédemption  d' Ifraël. 
De  même,  il  eft  dit  dejo/epb  £ Arimatbéç ^ 
IVlarc  X  V.  43  qu'il  attendoit  aujjile  Règne  de 
Dieu  :  Toutes  cxprefôons  qui  déflgnoicnt  la 
venue  du  Mefîie,  que  St.  Luc  exprime  par 
un  tour  un  peu  différent  lors  qu'il  dit  Chnp. 
XIX.  1 1 .  que  les  Juifs  croy oient  que  le  Règne 
de  Dieu  devoit  paroitre  bien- tôt. 

Cela  pofé,  voyons  ce  que  Jean  Baptjfte 
prêcha,lors  qu'il  commença  de  faire  les  fonc- 
tions de  fon  Miniftére.  St.  Matthieu  nous" 
l'apprend  par  cts  paroles  Cbap.  III.  1,2. 
En  ce  temps-là  Jean  Baptifte  vint  prêcher  au 
de  fer  t  de  Judée ,  en  difant^  Repentez-  vous ,  car 
le  Royaume  des  deux  eft  proche.  J!  anr.onçoit 
par-là  la  venue  du  Meflïe  :  car  le  Royaume 
des  deux  &:  le  Royaume  de  Dieu\onx  deux  ex- 
preffions qui  marquent  une  même  chofe, 


corn- 
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comme  il  paroît  par  plufieurs  endroits  de  l'E- 
vangile j  6c  toutes  deux  fignifient  le  Règne 
duMefîie.  La  déclaration  que  fit  Jean  Bap- 
tise lors  que  lés  Juifs  députèrent  vers  lui 
pour  favoir  qui  il  étoit ,  (  Jean  I.  ip.  )  ce 
fut  qu'il  n'était  pas  le  Mefiie,  mais  que  c'é- 
toitàjefusque  cette  qualité  appartenoit  vé- 
ritablement. Cerf,  ce  qu'on  reconnoîtra  fans 
peine,  fi  l'on  compare  le  vf  2.6.  du  C^.I.dc 
St.  Jean  jufques  à  la  fin  du  34.  avec  les  vf. 
27. £5?  30'  duCbap.  III.  du  même  Evange- 
liftc.  Les  Juifs  ayant  fait  paroîtreune  extrê- 
me envie  de  (avoir  fi  Jean  étoit  le  Mefïïe, 
il  le  nia  pofitivement  j  6c  leur  dit ,  qu'il  n'é- 
toit  que  fon  Précurfeurj  6c  qu'il  y  en  avoit 
un  au  milieu  d'eux  qui  viendroit  après  lui , 
&  dont  il  n'étoit  pas  digne  de  dénouer  les 
cordons  des  fouliers.   Le  lendemain  voyant 
Jefus,  il  fe  prit  à  dire, que  c'étoit  là  l'hom- 
me dont  il  avoit  voulu  parler  5  6c  que  pour 
lui  il  n'étoit  venu  baptifer  dans  l'eau, qu'a- 
fin  que  Jefus  fût  manifeité  au  Monde,  mais 
qu'il  ne  l'avoit  connu  qu'après  qu'il  eut  vu 
le  Saint  Efprit  defcendre  fur  lui.  Celui  qui 
l'avoit  envoyé  baptifer  ,    lui  ayant  dit  que 
celui,  fur  qui  il  verroit  defcendre  6c  demeu- 
rer le  Saint  Eiprit ,  feroit  celui  qui  baptife- 
roit  par  le  Saint  Efprit, il  témoigna  àcaufe 
de  cela  que  celui-là  étoit  le  Fus  de  Dieu ,  vf 
34.  c'en: -à- dire,  k  MeJJïe.  Et  nous  voyons 

au 
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au  Chapitre  III.vf.26.  &c.  que  quelques  per- 
fonnes  étant  allé  trouver  Jean  Baptilte  pour 
lui  dire ,  que  Jefus  baptifoit  3  &  que  tous  al* 
loient  à  lui ,  Jean  leur  répondit ,  „  Que  Je- 
5,  fusavoit  une  autorité  qui  venoit  du  Ciel: 
„  &  vous  favez  vous-mêmes  ,  ajoûte-t-il , 
35  que  je  n'ai  jamais  dit  que  jefulTe  leMef- 
5,  fie, mais  feulement  que  j'avois  été  envo- 
„  yé  devant  lui.  Il  faut  qu'il  croifie ,  &  que 
„  je  diminue  ,  car  c'eft  Dieu  qui  l'a  envoyé  , 
„  &  il  annonce  les  paroles  de  Dieu  :  or  Dieu 
55  lui  a  tout  mis  entre  les  mains,  de  forte  que 
55  celui  qui  croit  au  Fils,  a  la  Vie  éternelle.  Ce 
qui  ne  renferme  aucune  autre  doctrine  que 
celle  que  les  Apôtres  prêchèrent  dans  la  fui- 
te :  car  comme  nous  l'avons  vu  par  un  exa- 
men fuivi  du  Livre  des  Actes ,  tout  ce  qu'ils 
propofoient  étoit  contenu  dans  cet  article 
particulier,  ghie  Jefus  étoit  le  M>ffie.     Et 
c'étoit  fur  cela  même  que  Jean  rendoit  té- 
moignage à  Jefus-Chrift. ,  comme  ce  divin 
Seigneur  le  dit  lui-même,  Jean  V.  33. 

La  déclaration  qui  fut  faite  en  fa  faveur, 
durant  fon  Batême ,  par  cette  voix  qui  vint  du 
Ciel ,  c'eft  mon  Fils  bien- aimé ,  auquel  j'ai  pris 
won  bonplaifir.  Matth.  III.  17.  cettedécla- 
ration,  dis- je,  tendoit  à  faire  voir  la  même 
chofe ,  favoir ,  qu'il  étoit  le  Meffie  :  car  alors 
le  titre  de  Fils  de  Dieu^étok  employé  dans  Pu- 
fage ordinaire  pour  lignifier  le  Meffie,  com- 
me 


6z     LE  CHRISTIANISME 

me  nous  l'avons  déjà  montré.  Acela  nous  pou- 
vons ajouter  ce  qui  e;t  dit  de  ;efus  pour  la 
première  fois  après  fa  conception,  dans  les 
propres  termes  dont  l'Ange  le  fervit  en  par- 
lant à  Joieph,  Matth.  I.  zt.  Tu  appelleras 
fon  nom  Jejus9tm  Sauveur,  car  il  Jaugera  fon 
Peuph  de  leurs  péchez,  C'étoit  une  opinion 
reçue  parmi  les  fuirs,  qu'à  la  venue  duMef- 
fie ,  tous  leurs  péchez  leur  feroient  pardon* 
nez  :  ainfi  nous  pouvons  regarder  ces  paro- 
les de  l'Ange  comme  une  déclaration,  que 
Jefus  étoit  le  Meflie,  ce  qui  e(l  encore  mar- 
qué plus  expreffément  par  ces  mots,  fon  Peu* 
/>/*?,  car  cela  fuppofe  qu'il  a  un  Peuple,  & 
par  conféquent  qu'il  eft  Roi. 


Chapitre     VII. 

Comment  la  Venue  du  Mejfte  eft  dêfignêc 
dam  V Evangile. 

DEs  que  Jefus  eut  été  baptifé,  il  commen- 
ça à  faire  les  fondions  de  fon  Minif- 
tére.  Mais  avant  que  de  voir  ce  qu'il  pro- 
pofoit  à  croire  à  ceux  qui  vouloient  rece- 
voir fa  Doctrine, il  eit  néceflaire  de  remar- 
quer, qu'on  pouvoit  s'afTûrer  de  la  venue 
du  Meflie  par  trois  différentes  voyes. 
I.  Premièrement  par  les  Miracles.  Dans 

ce 
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ce  temps-là  rEfprit  de  Prophétie  ne  fe  trou- 
vent plus  parmi  les  Juifs  depuis   pluiieurs 
liécles  i  6c  bien  que  leur  République  ne  fût 
pas  entièrement  détruite,   mais  qu'ils  vé- 
curent encore  fous  leurs  propres  Loix ,   ils 
étoient  pourtant  fournis  à  une  Domination 
Etrangère,  c'ell-à- dire  aux  Romains.   Ré- 
duits dans  cet  état ,    ôc  s'imaginant  que  le 
temps  de  la  venue  du  MefTie  ctoit  échu  fé- 
lon leur  calcul ,    ils  attendoient  le  Mcffie 
avec  impatience,   efperant  d'être  délivrez 
par  fon  moyen  du  joug  auquel  ils  étoient 
fournis, pour  vivre  fous  le  glorieux  Empire 
qu'il  devoit  établir,  félon  ce  qui  avoit  été 
prédit  de  lui  dans  leurs  Anciennes  Prophé- 
ties.    Tout  cela  leur  faifoit  efperer  qu'il 
viendroit  encore  de  la  part  de  Dieu  un  hom- 
me extraordinaire,  qui  par  une  puiflance  fur- 
naturelle  6c  divine,  6c  par  des  miracles  de- 
voit prouver  fa  Miflïon,   6c  les  mettre  en 
liberté.     Et  ils  attacheient  uniquement  à 
leur  Mefîie  ce  caractère  d'une  perfonne  ex- 
traordinaire qui  devoit  faire  des  miracles. 
Ils  attendoient  un  grand  Prophète  qui  de- 
voit fe  rendre  illuilre  par  fes  miracles, mais 
ils  n'en  attendoient  qu'un  feul  de  cet  ordrej 
6c  qui  devoit  être  le  Mefïie.     C'eft  pour- 
quoi  nous    voyons  dans  l'Evangile  qu'en 
confidération  des  miracles  que  Jeius  faifoit, 
h   Peuple  croyoit  en  lui  ,     c'en:- à-  dire  , 

croyoit 
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croyoit  qu'il  étoit  le  Meffie  ;  Et  pîufteurs 
du  Peuple,  dit  S.Jean  Ch.  VII.  31.  cru- 
rent en  lui ,  £5?  difoient  entr'eux ,  §)uand  le 
Meffie  viendra  ,  fera-t-it  plus  de  miracles 
que  n'en  a  fait  celui-ci  ?  Et  pendant  la  Fête 
de  la  Dédicace  ,  les  Juifs  s'afTemblérent 
autour  de  lui,  &  lui  dirent,  Jean  X.  24, 
Zf.  Jufques  à  quand  nous  tiendrez  -  vous 
Vefprit  en  fufpens  ?  Si  vous  êtes  le  MeJJie , 
dites-le  nous  clairement.  Je/us  leur  répon- 
dit :  Je  vous  Vai  dit ,  £5?  vous  m  me  croyez 
fas.  Les  Oeuvres  que  je  fais  au  nom  de 
mon  Père ,  rendent  témoignage  de  moi.  Et 
{Jean  V.  36.)  Jefus  dit  encore  aux  Juifs, 
J'ai  un  témoignage  plus  grand  que  celui  de 
Jean  ,  car  les  œuvres  que  mon  Père  ni* a, 
donné  pouvoir  de  faire ,  les  œuvres,  dis- je , 
que  je  fais,  rendent  témoignage  pour  moi, 
que  c'efi  le  Père  qui  m'a  envoyé.  Et  ici 
nous  pouvons  remarquer  en  paflant,  que 
lors  que  Jefus  dit  qu'/7  efl  envoyé  par  le 
Père  ,  il  ne  fait  qu'exprimer  en  d'autres 
termes,  qu'il  eft  le  Meffie  ,  ce  qui  paroît 
évidemment  par  ce  pafTage,  Jean  V  35. 
comparé  avec  celui  que  nous  venons  de 
citer  du  Chap.  X.  du  même  Evangelifte. 
Car  dans  ce  ^dernier  Chapitre  il  eft  dit  ex- 
prefTément,  que  les  œuvres  que  Jefus  fait, 

ren- 
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rendent  témoignage  de  lui.  Et  que  portoit 
ce  témoignage  ?  Rien  autre  chofe ,  finon 
que  Je  fus  étoit  le  Mejjîe ,  comme  le  texte  le 
dit  formellement.  Or  dans  cet  autre  paf- 
fage,  JeanV.  36".  Jefus  dit  encore,  que 
fes  œuvres  rendent  témoignage  de  lui.  Et 
comment  cela?  En  montrant;;  §ue  c'eft  le 
Père  qui  Va  envoyé.  D'où  nous  pouvons  con- 
clurre  fûrement,  qu'être  envoyé  par  le  Père, 
&  être  le  MeJJie  fignifîoient  la  même  chofe 
dans  la  bouche  de  Jefus-Chrifr.  Et  en  ef- 
fet nous  voyons  dans  le  Chapitre  IV.  de 
St.  Jean  vf.  f  %.  dans  le  XI.  vf.  4f.  6c  ail- 
leurs, que  plufîeurs  voyant  les  miracles  que 
Jefus  fiifoit,  l'écouterent,  reçurent  fon  té- 
moignage -y  &  crurent  en  lui. 

II.  Un  fécond  moyen  par  lequel  la  ve- 
nue du  Meffie  étoit  défignée  dans  l'Evangi- 
le, c'étoit  par  des  phraiès  5c  des  circonlo- 
cutions qui  l'exprimoient ,  ou  la  faifoient 
connoître,fans  marquer  directement  laPer- 
fonne.  Celles  qui  y  font  employées  le  plus 
ordinairement  font  celles-ci, /*  Royaume  de 
Dieu ,  &;  le  Royaume  des  deux ,  6c  cela,  par- 
ce que  dans  le  Vieux  Teftament  la  venue 
du  Meiîie  étoit  défignée  le  plus  fouvent  par 
ces  mêmes  exprefîionsj  6c  que  d'ailleurs  ce 
que  les  Juifs  attendoient  &  fouhaitoient  avec 
le  plus  d'ardeur, c'étoit  un  Royaume.  Ain- 
fi  dans  cet  endroit  fi  connu  d'Efaïe,  Ch. 

Tom.  L  E  IX. 
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IX.  il  efb  dit  :  L'Empire  fera  pofé  fur  fon 
épaule:  il  fera  appelle  le  Prince  de  Paix: 
Il  n'y  aura  point  de  fin  à  V  avancement  de  /'Em- 
pire,  &  à  U  profperité ,  furie  Throne 
de  David  £5?  fur  fon  Règne,  pour  V affer- 
mir £5?  rétablir  en  jugement  &  en  juftice^dh 
maintenant  <J  à  toujours,  Michée  nous  don- 
ne la  même  idée  du  Mefîie,  Ch.  V.  2.  Et 
toi  Bethlehcm  de  devers  Ephrath,quoi  que  tu 
fois  petite  entre  les  Milliers  de  Juda,  cependant 
de  toi  me  fort  ira  quelqu'un  pour  être  Domi- 
nateur en  IjraèL  Et  Daniel  non  feule- 
ment l'appelle  le  Mejfie  lePrince,  Ch. 
IX.  if .  mais  en  rapportant  comment  il  a- 
voit  vu  en  viiion  le  Fils  de  V  homme)  Cb.VIl . 
13,14.  il  dit,  Qu'il  lui  fut  donné  Seigneu- 
rie) honneur , &  Regne^w  tous  les  Peu- 
ples ,  Nations,  £5?  Langues  le  fer  vir  oient.  Sa 
Domination,  ajoûte-t-il ,  eft  une  Do- 
mination éternelle,  qui  ne  paffera  point-y  £5?  fon 
Règne  ne  fera  point  diffipé.  D'où  il  pa- 
roît,  que  ces  exprerlîons,  le  Royaume  de 
Dieu^Sc  le  Royaume  des  deux,  étaient  com- 
munes parmi  les  Juifs,  pour  lignifier  le  temps 
auquel  le  Meffie  paroîtroit  dans  le  Monde. 
Et  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  encore  par  plu- 
fieurs  endroits  de  l'Evangile  :  LucXlV.  if. 
Un  des  Juifs  qui  et  oient  à  table,  ayant  enten- 
du ces  paroles,  lui  dit.  Heureux  celui  qui  man- 
gera du  pain  dam  le  Royaume  de  Dieu.    Le 

même 
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même  Evangelifte  rapporte,  Ch.  XVII.  zo, 
que  les  Phan Tiens  demandoient  un  jour  à 
JcCus-Chriil,  ^uandviendroit  k  Royaume  de 
Dieu.  Et  Jean  Baptifte  parut  dans  le  Mon- 
de ,  en  difant ,  Repentez-vous ,  car  le  Royau- 
me des  Cieux  eft  proche.  Si  cette  expreftion 
n'eût  p.is  été  entendue,  il  ne  l'auroit  pas 
employée  dans  Tes  Prédications. 

Il  y  a  encore  d'autres  expreffions  dans  l'E- 
vangile qui  défignent  leMeffie  6c  fa  Venue 
dans  le  Monde,  mais  nous  les  examinerons 
à  mefure  qu'elles  fe  préfenteront  à  nous  dans 
la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

III.  Le  troifïéme  6c  dernier  moyen  de 
faire  connoître  le  Mefiie,  c'étoit,  de  dire 
en  termes  clairs  6c  formels ,    quelle  étoit 
I  fa  Doctrine  -y  8c  de  déclarer  nettement  que 
(c'étoit  Jefus  à  qui  cette  qualité  apparte- 
1  noit  véritablement  :    6c  c'efr.  de  ce  moyen 
que  les  Apôtres  fe  fervirent  lors  qu'ils  allè- 
rent prêcher  l'Evangile,    après  la  Refur- 
reclion  de  nôtre  divin  Sauveur.     C'étoit- 
là  effectivement  la  voie  la  plus  claire  6c  la 
plus  expreffe,   ce  qui  porteroit  d'abord  à 
croire,   que  le  Meffie  y  aurait  eu  recours 
lui- même, dès  qu'il  vint  au  Monde  j  6c  fur 
tout  11  l'on  fuppofe  qu'il  importoit  li  fort 
aux  hommes  de  lereconnoitre  pour  le  Mef- 
fic,que  la  remifïion  de  leurs  péchez  dur  dé- 
pendre entièrement  de  là.  Cependant  nous 
E  2,  voyons 
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voyons  qu'au  lieu  de  fe  fervir  de  ce  moyen, 
il  n'employa  pour  l'ordinaire,  du  moins  dans 
la  Judée ,  St  au  commencement  de  fon  Mi- 
ni  itère,  que  les  deux  premiers,  qui  étoient 
beaucoup  plus  obfcurs,  car  ce  divin  Docteur 
ne  donnoit  à  entendre  qu'il  fût  le  Mefiie, 
qu'autant  qu'on  pouvoit  le  conjecturer  par 
les  Miracles  qu'il  faifoit,  ôc  par  la  confor- 
mité que  la  vie  Ôc  fes  actions  avoient  avec 
cequiétoit  dit  de  lui  dans  les  Prophéties  du 
Vieux  Teftament,  ou  bien  par  quelques  dif- 
cours  généraux  qu'il  faifoit  fui"  le  Règne 
du  Meïîie,  comme  étant  déjà  arrivé  y  ôc 
cela,  fous  le  nom  de  Royaume  de  Dieu  &  de 
Ro)aume  des  deux.  Que  dis- je?  bien  loin 
d'avouer  publiquement  lui-même,  qu'il  fût 
le  Meilie,  il  défendit  que  d'autres  le  pu- 
bliaient. Un  jour  fe  trouvant  avec  fes  Dif- 
ciples,  Marc  VIII.  ij.  50.  il  leur  fit  cette 
quejlion^  §ui  diftnt  les  hommes  que  je  fuis? 
Et  fes  Difctples  lui  répondirent:  Les  uns  difent 
que  vous  êtes  Jean  Baptifie ,  les  autres  Elie, 
les  autres  quelqu'un  des  Prophètes.  (Ce  qui 
fait  voir  que  ceux- là  mêmes  qui  lecroyoient 
une  perfonne  extraordinaire  ,  ne  favoient 
point  encore  qu'il  fût  le  Mefîie,  ou  qu'il  vou- 
lût palier  pour  tel:  c'étoit  pourtant  alors  la 
troifiême  année  de  fon  Miniftèrej  £c  de  là 
à  fà  mort  il  n'y  eût  pas  tout- à- fait  un  an.) 
Jefus  continuant  le  même  difeours,  dit  à  fes 

Difîi- 
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Difcipks ,  Mais  vou  s,  qui  dit  es- 'vous  que  je 
fuis  ?  Pierre  lui  répondit ,  Vous  êtes  le  Mellie, 
Et  illeur  défendit  tres-exprefement  de  le  dire  à 
perfonne.  Les  Démons,  dit  St.  Luc  Ch.  IV. 
41.  fort  oient  du  corps  de  plufeurs ,  criant, 
Vous  êtes  le  Mefïïe,/e  Vils  de  Dieu ,  mais  il 
les  cenfuroit,  &  ne  leur  permettait  pas  de  dire 
qu'ils  fuffent  qu'il  et  oit  le  Méfie.  Marc  III.  1 1 , 
il. Et  quand  les Efprits impurs  le voy  tient, ils 
fe  profternoient  devant  lui,  en  cria?J^  Vous  êtes 
le  Fils  de  Dieu,  mai  s  il  leur  défendoit  avec  de 
grandes  menaces  de  le  découvrir.  Au  refte, 
nous  pouvons  remarquer  encore  ici ,  en 
comparant  ces  deux  derniers  pafTages ,  que 
ces  expreffions,  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu , 
&:  vous  êtes  le  Méfie ,  s'employoient  indif- 
féremment pour  lignifier  une  feule  &  mê- 
me chofe. 

Mais  voyons  pourquoi  Jefus-Chrift  évi- 
tait de  dire  ouvertement  qu'il  fût  le  Me£- 
fie.  La  choie  mérite  bien  fans  doute  d'être 
examinée^  &  c'eft  ce  que  nous  allons  faire, 
avec  toute  l'exactitude  dont  nous  fommes 
capables. 
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Chapitre     VIII. 

Pourquoi  Jefus-Chrift  ne  àifoh  pas  ouverte- 
ment ,  qu'il  étoit  le  Meiîie. 

LE  foin  que  Jefus-Chrift  prenoit  de  fe  ca- 
cher ^  paroît  étrange  dans  une  perfon- 
ne  comme  lui,  qui  étoit  venu  dans  le  Mon- 
de pour  v  apporter  la  Lumière  \  6c  qui  de- 
voit  ibuffrir  la  mort  pour  rendre  témoigna- 
ge à  lu  Vérité.  On  diroit  d'abord  qu'il  eut 
cette  retenue  dans  ledefleinde  fe  cacher  ef- 
fectivement, afin  de  n'être  pas  connu  dans  le 
Monde  pour  le  Meffie;  6c  que  les  hommes 
ne  crufient  pas  en  lui  entant  que  revêtu  de 
cette  qualité.  Mais  fi  nous  examinons  la 
chofe  de  plus  près,  nous  en  jugerons  tout 
autre  menti  &  nous  conclurions  au  contrai- 
re, qu'en  cela  ce  divin  Sauveur  agît  félon 
les  règles  d'une  fageife  toute  divine;  6c  qu'il 
devoit  nécefTairement  enuier  ai nfi, pour  tai- 
re mieux  connoitre  au  Monde, qu'il étoit  le 
Meffie.  Nous  entrerons,  dis-je,  dans  cette 
penfée ,  fi  nous  confiderons  que  Jefus  de- 
voit accomplir  le  tempsdelliné  à fon Minis- 
tère; 6c  qu'après  avoir  mené  une  vie  iikutre 
en  miracles  6c  en  bonnes  ceuvres,une  vie  dont 
l'humilité,  la  douceur,  la  patience,  6c  les 
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fouffrances  fuflent  le  principal  ornement,  6c 
qui  répondît  exactement  à  l'idée  que  les  Pro- 
phètes en  avoient  donné  dans  leurs  Ecrits , 
il  devoit  être  conduit  à  la  boucherie  comme 
une  innocente  brebis  -,  6c  avec  une  modéra- 
tion 6c  une  foûnrifiîon  parfaites  fouffrir  la 
mort  fur  une  Croix,  quoi  qu'on  n'eût  trou- 
vé ni  crime  ni  défaut  en  lui.  Or  tout  cela 
n'aurait  pu  fe  faire,  11  dès  que  Jefus  parut  en 
public ,  6c  commença  à  prêcher ,  il  eût  dé- 
claré ouvertement  qu'il  étoit  le  Mefîie,  le 
Roi  de  ce  Royaume  qu'il  diibit  être  proche. 
Car  le  Sanhédrin  auroit  pris  occafiondelà, 
de  fe  rendre  maître  de  fa  perfonne,  pour  lui 
ôtcr  enfuite  la  vie.  Il  auroit  du  moins  tra- 
verfé  fon  Mjniftère  par  ce  moyen-,  6c  l'au- 
roit  empêché  d'exécuter  l'ouvrage  qu'il 
avoit  en  main.  Que  ce  fût  pour  ces  confidéra- 
tions  que  Jefus  fut  fi  refervé  à  fe  faire  con- 
noître>  6c  qu'il  évita  autant  qu'il  pût,  d'irri- 
ter les  Principaux  d'entre  les  juifs  &z  de  tom- 
ber entre  leurs  mains,  cela  parait  évidem- 
ment par  cet  endroit  de  St.  Jean  Ch.  VII. 
I.  Depuis  cela  Jefus  demeuroip  en  Galilée , 
éloigné  des  Principaux  Sacrificateurs  6c  des 
Docteurs  de  la  Loi,?z<?  -voidarJ  pas  demeurer 
en  Judée  ,  par  ce  que  Us  Juifs  cher  choient  à  le 
faire  mourir.  Et  par-là  il  juflifioit  ce  qu'il 
leur  avoit  prédit  à  Jerufalem  durant  la  pre- 
mière Fête  de  Pâque  qu'il  célébra  après  avoir 
É  4  com- 
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commencé  à  prêcher  l' Evangile:  car  alors 
ayant  guéri  un  homme  auprès  du  Lavoir  de 
Bethefda>  6c  les  Juifs  cherchant  à  le  faire 
mourir,  Jean  V.  16.  il  leur  dit ,  vf  38.  La 
Parole  de  mon  Père  ne  demeure  point  parmi 
'vous  )  par  ce  que  vous  ne  croyez  point  à  celui  qu'il 
a  envoyé,  Ces  paroles  s'adrefîoient  particu- 
lièrement aux  Juifs  de  Jerufalcm  ,  gens 
entreprenans ,  6c  animez  à  fa  perte  j  6c  par- 
là  Jefus  vouloit  dire  ,  qu'à  caufe  de  leur 
incrédulité  ,  &  de  la  réfîftance  qu'ils  lui 
faifoient , /a  Parole  de  Z)/>#,c'eft-à-dire,la 
Prédication  du  Royaume  du  Mejffie ,  qni  eft 
fouvent  appellée  la  Parole  de  Dieu  dans  le 
N.  Teftament,  ne  demeuroit  point  parmi  eux, 
parce  qu'il  ne  pouvoit  être  avec  eux  pour 
leur  parler  du  Règne  du  Meffie,  6c  leur  en 
expliquer  la  nature.  Or  que  par  la  Parole  de 
Dieu  il  faille  entendre  ici  cette  Parole  qui 
devoit  leur  faire  connoître  Jefus  pour  le  Mes- 
fîe ,  cela  paroît  par  toute  la  fuite  du  Difcoursj 
6c  d'ailleurs  l'événement  a  fait  voir  que  c'é- 
toit  là  le  véritable  fens  de  ce  Paflage.  Car 
depuis  que  jefus  eut  parlé  ainfi  aux  Juifs  à 
Jerufalem ,  nous  n'entendons  plus  dire,  qu'il 
ait  paru  dans  cette  Ville  jufques  à  la  Pente- 
côte prochaine,  un  an  après.  Ce  n'efl  pas 
pourtant  qu'on  puifîè  douter  qu'il  n'y  ait  été 
aufîi  à  la  Pâque  fuivanteôc  aux  autres  Fêtes 
qui  s'écoulèrent  entre  deux ,  mais  ce  fut  en 
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fecret.  Et  me  me,  lors  qu'il  parut  dans  Jeru- 
falem  à  la  Fête  de  la  Pentecôte,  environ 
quinze  mois  après  celle  de  Pâque  où  il 
guérit  cet  homme  qui  ne  pouvoit  entrer 
dans  le  Lavoir  de  Bcthefda ,  il  ne  dit  que 
très-peu  de  chofëjôv  ne  parla  point  du  tout 
du  Royaume  desCieux  entant  qu'arrivé  ou 
prêt  d'arriver  j  cC  il  n'y  fît  aucun  miracle.  îî 
revint  enfuite  à  Jerufalem  durant  la  Fête  des 
Tabernacles  -,  êc  il  eft  clair  que  depuis  ce 
temps-là  jufqu'à  cette  Fête,  ce  qui  corn- 
prenoit  l'efpace  d'un  an  6c  demi ,  Jefus  n'a- 
voit  point  enfeigné  les  Juifs  dans  Jerûfâlem. 

Car  premièrement, il  eft  dit,  Jean  VIL 
2.  if.  que  Jefus  s'étant  mi?  à  enfeigner  au 
Temple  durant  la  Fête  des  Tabernacles,  les 
Juifs  en  étoient  étonnez  &  difoient  :    Ci 
ment  celui-ci  fait-il  les  Ecritures ,  1  û 
les  a  point  apprifes  ?  Ce  qui  fait  voi 
n'etoient  point  accoutumez   à  l'enren 
prêcher,  car  autrement,  ils  n'auroien: 
été  alors  dans  cette  furprife. 

En  fécond  lieu, Jefus  leur  parle 
vf.  10.  Moïfe  ne  vous  a- 1- il  pas  donné  la  Loi, 
&  néanmoins  nul  de  vous  n'accomplit  h 
Pou- quoi  cherchez-vous  à  me  fa 
y\ù  fait  une  œuvre,  ou  un  miracle  ici  au  1  i  - 
lieu  de  vous,    &  vous  en  êtes  tous  furpris. 
Moïfe  vous  ayant  donné  la  Loi  de  la  Cire: 
fio*)  vous  ne  laijfez  pas  de  circoncire  au  jour 
Ef  du 
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du  Sabbat.  Si  un  homme  reçoit  la  circoncifion 
le  jour  du  Sabbat ,  afin  que  la  Loi  de  Moyfe  ne 
/bit  point  violée  ^pourquoi  êtes-vous  irritez  con- 
tre moi,  parce  que  j'ai  guéri  un  homme  tout 
entier  au  jour  du  Sabbat?  Farces  parolesje- 
fus-Chrift  défend  directement  ce  qu'il  avoit 
fait  à  Jerufalem  un  an  Se  demi  auparavant, 
la  dernière  fois  qu'il  leur  y  annonça  l'Evan- 
gile. Le  Miracle  dont  il  parle  en  cet  en- 
droit, eft  rapporté  au  Chap.  V.  de  St.  Jean 
vf.  i-i<5.  Jefus-Chrifl  n'avoit  point  prêché 
aux  Juifs  dans  Jerufalem  depuis  ce  temps-là 
jufques  à  préfent,  mais  il  avoit  juilifié  ce 
qu'il  leur  dit  à  cette  heure,  vf.  38.  La  pa- 
role de  mon  Père  ne  demeure  point  parmi  vous, 
parce  que  vous  ne  croyez  point  à  Celui  qu'il  a 
envoyé.  Par  où  il  veut  marquer,  à  ce  que 
je  croi,  qu'il  ne  demeuroit  &  ne  paroiiîbit 
guères  parmi  eux  à  Jerufiîem  pour  leur  prê- 
cher l'Evangile  du  Royaume,  parce  que 
leur  extrême  incrédulité,  &  la  manière  vio- 
lentée malicieufe  avec  laquelle  ils  s'oppo- 
foient  à  fon  Miniilère,  l'en  empêchoient. 

Il  elt  évident  ,  que  îa  chofe  étoit  ef- 
fectivement ainfi.  Car  le  premier  mira- 
cle que  Jefus  fit  à  Jerufalem  ,  (à  la  fé- 
conde Pâque  après  fon  Baptême)  le  mit 
en  danger  de  perdre  la  vie  ;  t\  ce  fut-là  ce 
qui  l'empêcha  d'y  prêcher  de  nouveau  juf- 
qu'à  la  Fête  des  Tabernacles,qui  précéda  im- 

mé- 
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médiuement  la  dernière  Pâque  qu'il  célé- 
bra à  Jerufalemj  de  forte  que  jufques  aux  fîx 
derniers  mois  qui  précédèrent  la  pailion ,  il 
ne  fît  qu'un  feul  miracle  à  Jerufelem;  Se  n'y 
prêcha  qu'une  feule  fois  en  public.  11  fit  là 
ces  efîais  pour  engager  les  Habitans  Je  cet- 
te Ville  à  recevoir  fa  doctrine:  mais  il  trou- 
va en  eux  un  fi  grand  fonds  d'incrédulité, 
que  s'il  eût  demeuré  plus  long  temps  dans 
Jerufalem,  6c  qu'il  eût  patiné  a  leur  annon- 
cer les  bonnes  Nouvelles  du  Royaume  des 
Cieux,  6c  à  le  faire  connoitre  à  eux  p  r  des 
miracles, il  n'auroit  pu  avoir  le  temps  &  la 
liberté  de  faire  les  œuvres  que  fon  Père  lui 
avoit  donné  pouvoir  d'accomplir,  comme 
il  le  dit  lui-même  au  Ch.  V.  de  St.  Jean  vf. 
36.     Ils  l'attaquoient  par  tous  les  moyens 
dont  ils  pouvoient  s'avifer,    mais  il  éludait 
prompte  ment  toutes   leurs   attaques   m 
une  vivacité  fur  prenante,  6c  avec  une  pru- 
dence 6c  une  iageilê  incomparables.     Pen- 
dant cette  Fête  des  Tabernacles,  &j  $cr\ 
{$  les  Pharifîcns  lui  ê  une  Fa 

furprïfe  en  adultère, lui  dirent ,  Maiire^Moy- 
fe  nous  a  ordonr.é  dans  la  Loi ,    de  hpi^er  de 

fre  (enti- 
r<:ent ?  Ce  qu'ils  dij oient  en  le  tenir.  >.  t  v§ir 

drquoi  V acculer ,  Jean  VIH.  y 6.  Il  cil  vi- 
fible  qu'ils  efperoient  que  la  caufe  ce  cette 
Femme  qu'on  venoit  de  prendre  fur  le  fair, 

étant 
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étant  portée  devant  lui  en  prefence  du  Peu- 
ple ,  l'engageroit  à  prononcer  fur  cette  af- 
faire, s'il  vouloit  palier  dans  leur  efprit  pour 
le  Me  (fie ,  leur  Roi  ,  8c  que  l'exercice  d'une 
telle  autorité  leur  fourniroit  une  occafîon  de 
le  citer  devant  leGouverneur  Romain. C'eûS 
là  fans  doute  ce  qu'ils  fe  propofoient  de  faire, 
lors  qu'ils  lui  amenèrent  cette  Femme:  mais 
ils  ne  purent  jamais  avoir  aucune  prife  fur 
lui  de  ce  côté-là.  Il  renverfoit  d'abord  leurs 
delléins  d'une  manière  tout-à-fait  admira- 
ble ;  êc  fans  fe  rabaifler  lui-même,  il  leur 
fermoit  la  bouche,  8c  les  renvoyoit  tout  cou- 
verts de  confufion, 

Jefus  ayant  guéri  au  jour  du  Sabbat  un 
homme  qui  avoit  la  main  feche,  aujfi-tot 
les  Pharifens  tinrent  cenf: il  contre  lui  avec  les 
Heroâiens  pour  le  perdre  :  Mais  Jefus  fe  reti- 
ra avec  fes  Difciples  vers  la  Mer ,  &  une 
grande  foule  de  peuple  Vy  ftivit  de  Galilée^  £s? 
de  Judée ,  de  Jerufalem ,  de  V  Idumée,  de  de- 
là le  Jourdain  ;  £s?  ceux  des  environs  de  Tyr 
£5?  de  Sidon  ayant  ouï  parler  des  chofes  qtfil 
avoit  faites  ,  vinrent  en  grand  nombre  le  trou* 
ver , £5?  il  les  guérit  tous ,  £5?  leur  com- 
manda DE  NE  LE  POINT  DECOU- 
VRIR,^» que  cette  parole  du  Prophète  Efaïe 
fût  accomplie  :  „  Voici  mon  Serviteur  que  f  ai 
3,  élu ,  mon  bien  aimé  dms  lequel  mon  ame  a 
„  pris  f on  bon  pla'ifir.  Je  ferai  repofer  fur  lui 


„  mon 
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„  mon  F /prit  >  &?  il  annoncera  la  juftice  aux 
„  Nations.  Il  ne  difpulera pointant  ne  criera 
„  point ,  y  perfonne  n'entendra  fa  voix  dans 
„  fo  ftftj  Matth.  XII.  fc?  Marc  III. 

Et  nous  voyons  dans  le  Chapitre  XI.de 
Saint  Jean,  vf.  47.  que  dès  qu'on  eut  ap- 
pris à  Jerufalem  que  Jefus  avoit  refiufcité  L^.- 
z-àïc,  les  principaux  Sacrificateurs  £5?  /w  Z5/^- 
rifiens  tinrent  confeil  enjemble ,£5?  dirent ^§ue 
faifons-nous?  Cet  homme  fait  plufieur s  mira- 
cles, vf.  f3-  Ce  fi  pourquoi  ils  ne  fonge  oient 
plus  depuis  ce  jour -là  qu'à  trouver  le  moyen  de  le 
faire  mourir,  vf.  5*4.  Et  c'eft  ce  qui  fit  que 
Jefus  ne  fe  montf  oit  plus  en  public  parmi  les 
Juifs.  Ses  miracles  avoient  fi  bien  fait  con- 
noitre  qu'il  étoit  le  Mefïïe  5  que  les  Juifs  ne 
pouvoient  plus  le  fouffrirj  ni  lui,  s'expo- 
ier  davantage  à  demeurer  parmi  eux  :  c'efi 
pour  cela  qu'il  fe  retira  dans  une  contrée  qui  eft 
auprès  du  Dcfert ,  en  une  Fille  nommée  È- 
pbraïm9  eu  il  fe  tint  avec  fis  Difciples.  Ce 
n'étoit  que  peu  de  temps  avant  fa  dernière 
Pâque,  comme  il  paroît  par  ce  qui  fuit,vf. 
ff.  Et  la  Pâque  des  Tuifs  étoit  proche.  En 
effet,  Jefus  étant  au fii  connu  qu'il  l'étoit, 
par  les  miracles  qu'il  avoit  déjà  faits,  il  n'au- 
roit  pu  être  en  fureté  pendant  le  peu  de 
temps  qui  lui  reftoit  à  pafier  fur  la  Terre 
jufques  à  ce  que  fon  heure  fut  arrivée,  fi 
par  un  effet  de  la  prudence  ordinaire  il  ne 

fc 
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fe  fût  retiré  lors  qu'il  falloit  -,  ôc  qu'il  n'eût 
ceffé  de  fe  montrer  en  public  parmi  les  Juifs, 
jufques  ace  que  Ton  temps  fut  entièrement 
venu,  c'efî-à-dire,  jufques  à  la  Pâque  fuir 
vante  j  car  alors  il  recommença  de  paroître 
publiquement  parmi  eux. 

Les  Romains  ne  l'auroient  pas  non  plus 
toléré,  s'il  fût  allé  prêcher  ouvertement, 
qu'il  étoit  le  Roi  que  les  Juifs  attendoient. 
Les  Juifs  lui  en  auroient  d'abord  fait  un  cri- 
me auprès  des  Magiftrats,  s'ils  le  lui  eulTent 
entendu  dire  à  lui-même-,  <Sc  que  {ts  Secta- 
teurs eufTent  prêché  publiquement  la  même 
doctrine ,  qui  fut  enluite  prêche'e  ouverte- 
ment par  les  Apôtres, après  qu'il  fut  mort, 
&  qu'il  eut  cefle  de  paroître  fur  la  Terre. 
Et  en  effet  les  Apôtres  furent  déferez  pour 
cela  même  aux  Magiftrats  Romains,  Les 
Juifs,  qui  n'avoient  point  crû,  dit  S.  Luc,  AcT\ 
XVII.  f-p.  étant  pouffez  d'un  faux  zèle, pri- 
rent avec  eux  quelques  méchans  hommes  de  la 
lie  du  Peuple;  13,  ayant  excité  un  tumulte ,  ils 
troublèrent  toute  la  Ville.     Ils  vinrent  pour 
forcer  h  mai  fan  de  Jafon,   voulant  enlever 
Paul  £5?  Silas ,  £5?  les  mener  devant  tout  le 
Peuple,  mais  ne  les  ayant  point  trouvez,  ils 
traînèrent  Jafon  £5?  quelques-uns  des  frères  de- 
vant les  Magiftrats  de  la  Fille ,  en  criant  :  Ce 
font  là  ces  gens  qui  troublent  toute  la  Terre,& 
'fui  font  venus  nous  troubler  ici  y  £5?  Jafon  les 
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a  reçus  chez  lui.  Ils  font  tous  rebelles  aux  Or~ 
donnâmes  de  Ce  far ,  en  foûtenant  qu'il  y  a  un 
autre  Roi,  qu'ils  nomment  Jefus.  lis  émurent 
donc  la  Populace ,  £5?  même  lès  Magifrats  de 
la  Fille,  qui  les  écoutoient.  Mais  Jafon  13 
les  autres  ayant  donné  caution,  les  Magiflrats 
les  laijjérent  aller. 

Quoique  lesMagiftratsde  l'Empire  Ro- 
main ne  Te  mifîent  pas  fort  en  peine  de  ce 
qu'on  pouvoit  dire  d'un  Roi, qui  avoit  été 
mis  à  mort,  Se  qui  ne  paroifîbit  plus  nulle 
part  -,  cependant  fi  Nôtre  Seigneur  fe  fût  at- 
tribué ouvertement  cette  qualité  durant  (a 
vie  j  Se  qu'il  eût  eu  à  fa  fuite  une  troupe  de 
Difciples  6c  de  Sectateurs  qui  euffent  publié 
par  tout  qu'il  étoit  leur  Roi:  le  Gouver- 
neur de  la  Judée,  qui  étoit  Romain, n'au- 
roit  pu  s'empêcher  d'en  prendre  connoiffan- 
ce  5  6c  de  le  reprimer  à  force  ouverte.  C'eft 
ce  que  les  Juifs  ne  manquèrent  pas  de  prévoir^ 
St  pour  cet  effet  lors  qu'ils  déférèrent  Jefus- 
Chrift  à  Pilate,  ils  firent  de  cet  article  le 
principal  chef  de  leur  aceufation,  rien  n'é- 
tant plus  propre  à  engager  ce  Gouverneur 
à  le  faire  mourir  :  £ar  fe  déclarer  Roi ,  c'é- 
toit  dans  l'efprit  des  Romains  un  attentat  Se 
une  offenfe  irremiiTibie,  de  forte  qu'un  Gou- 
verneur Romain  ne  pouvoit  éviter  de  punir 
demort  quiconque  ofoit  en  venir  là,ianss'ex- 
pofer  lui-même  à  perdre  la  vie.  Voici  donc 
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comment  le^  Juifs  accuférent  Jefus  devant 
Pilate,  Luc  X  X II  l  i.  Nous  avons  trouvé  cet 
homme )\u\  dirent-  ils, qui  pervertit  notre Na- 
lion,  £5?  qui  empêche  de  payer  le  tribut  à  Ce  far, 
en  difant  qu'il  efi  Je  Mejffîe,  le  Roi,  ou  plutôt, 
le  Mejjtequi  eft  Roi.  Mais  alors  ce  divin  Sau- 
veur considérant,  que  Ton  heure  étoit  venue; 
6c  qu'étant  en  pnfon ,  6c  abandonné  de  tout 
le  monde,  il  n'y  avoit  plus  fujet  de  crain- 
dre qu'il  ie  fit  aucune  fedition  ni  aucun  tu- 
multe à  fcn  occaiion,il  confefTa  lui-même 
à  Pilate  qu'il  étoit  Roi,  après  lui  avoir  dit 
auparavant,  Jean  XVIII.  36.   Que  [on  Rè- 
gne ri  étoit  point  de  ce  Monde  :  Et  Pilate  vo- 
yant qu'il  s'agifToit  d'un  Royaume  dans  un 
autre  Monde,  connut  par-là  que  cette  af- 
faire n'interefîbit  en  aucune  manière  l' Em- 
pereur fon  Maître. Mais  s'il  y  eût  eu  la  moin- 
dre apparence  de  vérité  à  ce  que  les  Juifs 
difoient,  que  Jefus  peroertiffbit  la  Nation,  en 
défendant  de-payer  le  tribut  à  Ce  far,  ou  en  atti- 
rant le  Peuple  à  lui,  en  qualité  de  leur  vérita- 
ble Roi, Pilate  n'aurait  pas  été  fi  prompt  à 
le  déclarer  innocent.  Car  voici  ce  qu'il  dit 
à  fes  accufkteurs,  Lu:  XXIII.  13,  14.  Pi- 
late ayant  fait  venir  les  °>incipaux Sacrifica- 
teur s,  le  s  Gouverneurs  {y  le  Peuple, leur  dit: 
Vous  m'avez  pré  fente  cet  homme  comme  portant 
le  Peuple  à tarevolt£\  &  néanmoins  l'ayant  in- 
terrogé en  votre  préfence,jene  fai  trouvé  cou- 

pabit 
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fable  d'aucun  des  crimes  dont  vous  T accufez^ni 
Heroâe  non  plus,  Car  je  vous  ai  renvoyez  à  lui% 
£5?  cependant  à  [on  jugement  même,  il  n'a  rien 
fait  qui  fût  digne  de  mort.  D'où  il  paroîtque 
Pilate  ne  voyant  en  Jefus  qu'un  homme  d'une 
baffe  condition ,  dont  la  vie  étoit  irrépro- 
chable, qui  ne  ibngeoit  nullement  à  exciter 
des  feditions,  à  troubler  le  repos  public  ,  ôe 
qui  n'avoit  ni  amis  ni  Sectateurs,  l'auroit 
voulu  renvoyer  comme  un  Roi  (ans  confé- 
quence ,  6c  comme  une  perfonne  innocente, 
fauiTement  6c  malicieufement  accufée  par  les 
Juifs* 

Mais  pour  reconnoître  encore  mieux,com- 
bien  il  étoit  néceiTaire  que  Notre  Seigneur 
eût  la  précaution  de  ne  rien  dire  ou  faire, 
qui  pût  choquer  juftement  le  Gouverneur 
Romain,  ou  le  rendre  fufpeâ  dans  fon  e£- 
prit  •,  6c  que  s'il  eût  donné  par  ce  moyen  la 
moindre  piïié  fur  lui,  les  Juifs  en  auroienC 
profité  avec  joye  pour  le  perdre,  il  ne  faut 
que  voir  cet  endroit  de  St.  Luc,  Chap.  XX. 
v.  10.  Comme  les  principaux  Sacrificateurs  £s? 
les  Scribes  l 'obfervoient ,  ils  lui  envoyèrent  des 
perfonne  s  qui  contrefaifoïent  les  gens  de  bien9 
pour  lui  tendre  des  pièges  &  le  fur  prendre  dam 
fes  paroles,  afin  de  le  livrer  au  Magi/lrat  £5?  au 
pouvoir  du  Gouverneur.  La  chofe  fur  quoi  ils 
efperoient  de  le  furprendre  dans  cette  ren- 
contre, c'étoit  far  laQueftion,  s'il  falloit 
Tom.  L  F  paye* 
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payer  le  tribut  à  Céfar  j  8c  ce  fut  précifé- 
ment  fur  cela  qu'ils  l'accuférent  enfuite 
fauflement  devant  Pilate.  Que  n'auroient- 
ils  point  fait ,  fi  Jefus  eût  dit  ouvertement 
devant  eux ,  qu'il  étoit  le  Mefîîe ,  leur  Roi, 
&  leur  Libérateur? 

Et  ici  nous  pouvons  remarquer  la  mer- 
veilleufe  providence  de  Dieu ,  qui  dans  le 
temps  que  fon  Fils  devoit  venir  au  Monde, 
avoit  dispofé  de  telle  forte  de  l'Etat  des 
Juifs ,  que  quoi  que  leur  Police  &  le  culte 
de  leur  Religion  fubfiftafîènt  encore  alors, 
ils  avoient  été  privez  du  droit  de  vie  6c  de 
mort,  ce  qui  donna  moyen  à  Notre  Sei- 
gneur de  publier  le  Règne  du  Mefîïe,  c'efl- 
à- dire,  fa  propre  Royauté,  fous  le  nom  de 
Royaume  de  Dieu  &  de  Royaume  des  Cieux.Qzx 
les  Juifs,  qui  comprenoient  aflcz  bien  ce  que 
cela  vouloit  dire,n'auroient  pas  manqué  d'en 
prendre  occafion  de  le  mettre  à  mort ,  s'ils 
euffent  eu  le  Pouvoir  &  l'Autorité  en  main. 
Mais  comme  il  n'y  avoit  pas  là  dequoi  in- 
tenter une  accufation  contre  Jefus  -  Chrift 
auprès  des  Romains,  ce  divin  Seigneur  ne  fit 
pas  difficulté  de  parler  du  Royaume  des  Cieuxf 
tantôt  par  rapport  à  fa  venue  dans  le  Monde 
ôc  à  la  croyance  que  certaines  perfonnes  par- 
ticulières avoient  en  lui ,  tantôt  par  rapport 
à  la  Puiflance  qui  lui  feroit  donnée  par  le 
Père  après  fa  Refurreâion  j   &  tantôt  par 
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rapport  au  dernier  Jour  auquel  il  dévoie  ve- 
nir juger  le  Monde ,  dans  la  glorieufe  & 
parfaite  confommation  de  Ton  Règne.  C'é- 
toient  là  des  moyens  que  Jefus  employoic 
pour  fe  faire  connoître,  desquels  les  Juifs 
ne  pouvoient  point  fe  prévaloir  pour  l'ac- 
eufer  devant  Pilate,  &  engager  ce  Gouver- 
neur à  fe  fàiiir  de  fa  perfonne  ,  &  à  le  met- 
tre à  mort. 

Une  autre  raifon  qui  fervit  autant  que  cel- 
le que  nous  venons  de  voir,  à  empêcher  que 
Jefus  ne  déclarât  en  termes  exprès  qu'il  étoit 
le  MefliCj  ce  fut,  que  comme  les  Juifs  atten- 
doient  alors  la  venue  de  leurMefïie&efpe- 
roient  d'être  délivrez  par  lbn  moyen  de  la 
Domination  Etrangère  à  laquelle  ilsétoient 
foûmis.fï  Jefus  eût  dit  que  c'étoit  lui  qui  étoic 
leur  Mefîïe  &  leur  Roi,  dès  ce  moment-là 
le  Corps  du  Peuple  fe  feroit  foulevé  infail- 
liblement ,6c  l'auroit  mis  à  leur  tête.  Et  eri 
effet,  quoi  qu'il  fût  comme  caché  fous  l'obf- 
cunté  d'une  baffe  condition ,  Se  d'une  vie 
tout-à-fait  fimple  &  commune,  quoi  qu'il 
pafîat  pour  Galiléen ,  (car on  ignoroit  alors 
qu'il  fût  né  en  Bethlehem)  6v  qu'il  ne  s'at- 
tribuât aucun  pouvoir  ni  aucune  autorité,  pas 
même  le  nom  de  Meffie^  cependant  les  mira- 
clés  qu'il  fit,difpoférent  fi  fort  le  Peuple  à 
croire  qu'il  étoit  le  Meflie,  qu'a  peine  pût*il 
éviter  d'être  enlevé  tumultuairement,  6c 
F  %  d'être 
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d'être  proclamé  Roi.C'eft  ce  que  St.  Jean 
nous  apprend  au  Chap.  VI  de  fon  Evangile, 
vf.  14.  (jf  1  f  •  Ces  perfo  nne  s  9dit~'ù9  ayant  vu  le 
miracle  quavoit  fait  Je  fus  9âifoient  9C'eft  là 
fans  doute  le  Prophète  qui  doit  venir  dans  le 
Monde,  Mais  Jefus  fâchant  qu'ils  dévoient  ve- 
nir le  prendre  pour  le  faire  Roi9  s'enfuit  £5?  fe 
retira  encore  feul  fur  une  Montagne.  Cela  ar- 
riva lors  que  Jefus  eut  rafTafié  y  ooo.  hommes 
avec  cinq  pains  d'orge  6c  deux  poifTons. 
D'où  Ton  peut  conclurre ,  qu'en  faifant  les 
miracles  qu'il  devoit  faire  néceiTairement 
pour  prouver  fa  miffion  5  6c  qui  attiroient 
fou  vent  après  lui  de  grandes  troupes  de  peu- 
ple, Mat  th.  IV.  tf.  il  lui  étoit  fort  difficile 
d'empêcher  la  Populace,  naturellement  fou- 
gueule  6c  emportée,de  tomber  dans  ces  fortes 
de  défordres,  qui  pouvoient  lui  caufer  de 
l'emba'  ras  à  lui-même,  interrompre  6c  abré- 
ger le  cours  de  Ton  Mi  ni  il  ère,  le  faire  pafTer 
pour  un  perturbateur  du  repos  public,  6c 
lui  faire  perdre  la  vie  fous  cette  odieufe  qua- 
lité :  ce  qui  étoit  entièrement  contraire  au 
delfein  pour  lequel  Jefus  étoit  venu  dans  le 
Monde:  qui  étoit, d'être  offert  comme  un 
agneau  fans  tache,  6c  fans  défaut,  en  forte  que 
fon  innocence  parût  à  tout  le  monde,  à  celui- 
là  même  qui  devoit  le  condamner  à  être  cru- 
cifié. Mais  il  lui  auroit  été  abfolument  im- 
poffible  d'éviter  ces  inconveniens,  s'il  fe  fût 
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donné  ouvertement  le  titre  de  Mejffte ,  par 
tout  où  il  auroit  prêché.  11  n'en  aurait  pas 
fallu  davantage  pour  porter  à  la  rébellion  le 
Peuple  Juif,  qui  attiré  par  les  miracles  qu'il 
lui  voyoit  faire,  6c  par  l'efperance  de  trouver 
un  Libérateur  dans  une  perfonne  fi  extraor- 
dinaire, alloit  déjà  en  foule  après  lui.  Il 
eft  parlé  à  tout  moment  dans  l'Évangile 
des  grandes  troupes  qui  le  fuivoientj  6c  St. 
Luc  fait  mention  (Cb.  XII.  i .)  *  d'une  mul- 
titude innombrable  qui  étoit  afTemblée  au- 
tour de  lui.  Cette  foule  de  Peuple,  ainfi  dif- 
pofée,  ne  lui  auroit  pas  plutôt  entendu  dire 
qu'il  étoit  le  Mefne ,  qu'elle  fe  feroit  fou- 
levée  ,6c  l'auroit  choifi  par  force  pour  être 
leur  Roi. 

Il  cil  donc  aifé  de  voir  par  les  deux  rai- 
fons  que  nous  venons  de  propofer,  Pour- 
quoi Jefus  ne  fe  fait  pas  une  affaire  de  per- 
fuader  aux  hommes ,  que  c'en:  lui  qui  eil  le 
j\leflie$  6c  Pourquoi  dans  fes  prédications 
publiques  il  ne  déclare  pas  pofitivementque 
cette  qualité  lui  appartient  :  quoi  qu'il  tût 
venu  dans  le  Monde  pour  prêcher  l'Evan- 
gileaux  hommes  6c  pour  les  engager  à  croi- 
re qu'il  étoit  le  Meffie;  6c  quoi  qu'il  parle 
très-ibuvent  de  fon  Rcvaume,fous  le  nom 
de  Royaume  de  Dieu^  6c  de  Royaume  des 
Cieux.  Il  inculque  au  Peuple,  dans  toutes 
F  3  k| 
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les  occafions  qui  s'en  préfentent ,  que  le 
Royaume  de  Dieu  eft  arrivé.  11  montre  par 
quels  moyens  on  peut  être  admis  dans  ce 
Royaume,  fayoir  par  la  Repentance  Se  par 
le  Baptême:  il  cnfeigne  les  Loix  qu'on  y 
doit  obferver  y  qui  fe  reduifent  à  une  bonne 
vie,  conforme  aux  Règles  les  plus  étroites 
de  la  Vertu  £e  de  la  Morale.  Mais  il  ne  dit 
point  qui  eft  le  Roi  de  ce  Royaume,  il  en 
lai  (Te  la  demonftration  à  les  miracles  par 
rapport  à  ceux  qui  voudroient  pour  lors 
examiner  Tes  actions, dans  ledeflein  de  faire 
un  bon  ufage  de  cet  examen:  ou  bien  il  re- 
met la  preuve  de  ce  même  Article  au  té- 
moignage des  Apôtres  à  l'égard  de  ceux  qui 
voudroient  les  écouter  dans  la  fuite,  lors 
qu'après  fa  Refurrection  ils  prêcheroicnt  ou- 
vertement cette  Vérité  \  Se  qu'ils  exhorte- 
roient  les  hommes  à  la  croire: alors,  dis-je, 
qu'il  n'y  auroit  plus  à  craindre  qu'elle  cau- 
iat  aucun  trouble  dans  les  Societcz  Civiles, 
£g  dans  les  Gouvernemens  du  Monde.  Quant 
à  Jefus-Chrift,  il  ne  pouvoit  pas  fe  donner 
à  connoître  lui-même  pour  le  Meiîic,  fans 
un  danger  manifefte  d'exciter  des  troubles 
£e  des  (éditions.  Et  fes  miracles  le  faifoient 
fi  fort  connoîvre  fous  cette  qualité,  qu'il  fut 
fouvent  obligé  de  fe  cacher,  &  de  juïr  le 
concours  du  Peuple.  St.  Marc  nous  parle 
ÎÇfap.  L)  d'un  Lépreux  que  Jefus  guérit ,  6c 

auquel 
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auquel  il  défendit  d'en  rien  dire,  mais  (vf. 
4f .)  cet  homme  le  publia  par  tout^  de  forte  que 
Je  fus  ne  pouvant  plus  croître  dans  la  Ville , 
fe  tenoit  dans  des  lieux  deferts  ->  &  on  venoit 
à  lui  de  tous  cotez.  11  fut  obligé  plus  d'une 
fois  de  faire  la  même  chofe. 


Chapitre     IX, 

Ce  que  JefuS'Chrift  propofoit  à  croire  aux 
hommes  ,  en  leur  annonçant  V Evangile  : 
Par  ou  Von  voit  encore  qu'il  avcit  foin 
de  ne  pas  dire  ouvertement  qu'il  fût  le 
Me$e. 

AP  r  e's  avoir  vu  les  raifons  qui  enga- 
gèrent Jefus-Chrift  à  ne  pas  déclarer 
ouvertement  qu'il  fût  le  Mefîie ,  confide- 
rons  la  manière  dont  il  annonçoit  lui-mê- 
me l'Evangile  :  voyons  à  quoi  fe  réduit  ce 
qu'il  enfeignoit  aux  hommes,  &  ce  qu'il 
vouloit  qu'ils  cruflent  pour  pouvoir  être 
reçus  au  nombre  de  fes  Difciples. 

La  première  fois  quejefus  le  fit  connoî- 
tre  en  commençant  d'exercer  fon  Miniiiè- 
re,  ce  fut,  ce  femble,  bien  tôt  après  fon 
Baptême ,  lors  qu'il  étoit  à  Cana  en  Gali- 
lée, où  il  changea  l'eau  en  vin,  car  voici 
comme  St.  Jean  parle  de  cette  ^Sàon^Chap^ 
F  4  IL 
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]  ï«  1 1 .  Ce  fut  là,  dit-il,  le  premier  des  miracles 

de  Je  fus-,  &  par  là  il  fit  connoître  fa  g!oire->  £5? 
fes  Difciples  crurent  en  lui.  Là  Tes  Difciplcs 
crurent  en  lui,  mais  nous  ne  voyons  nulle 
part  dans  l'Evangile,  qu'il  ait  commencé  de 
fe  faire  connoître  à  eux  autrement  que  par 
ce  miracle,  par  lequel  il  manifefta  fa  gloire , 
C'eft- à- dire, donna  à  entendre  qu'il  étoit  le 
Meilie,  le  Roi.  A  in  fi  Nathanael ,  fans  avoir 
rien  ouï  dire  à  ce  divin  Seigneur,  iînon 
qu'il  l'avoir  connu  d'une  manière  cxtraor-* 
dinaire,  le  reconnut  auiîi-tôt  pour  le  Mes- 
£e  3  &  lui  dit ,  Maître ,  vous  êtes  le  Fils  de 
Dieu ,  vous  êtes  le  Roi  d'IfraèL 

De-là  Jefus  alla  à  Capemaum  5  Se  après, 
y  avoir  demeuré  peu  de  jours,  il  s'en  alla 
à  Jerufalem  pour  y  célébrer  laPâquej&cc 
fut  alors  qu'il  chaita  les  vendeurs  du  Tem  pie, 
Jeanll.  1  z-l  j-.en  difant,  Ne  faites  pas  de  la. 
Aï  ai f on  de  mon  Père  une  Maïfon  de  trafic^vC, 
16.  où  nous  voyons  qu'il  Ce  Cm  d'une  phra-^ 
fe  qui  emporte  dans  la  iignincation,  qu'il 
étoit  le  Fils  de  Dieu ,  quoi  qu'on  n'y  fît  pas 
réflexion  dans  ce  temps-là.  Sur  cela  les  Juifs 
lui  dirent, vf.  18, 19.  Par  quel  miracle  nous 
Montrez-vous  que  vous  aytez  droit  de  faire  de 
f  elle  s  ebofes?  Et  Jefus  leur  répondit,  Dé t  rut  fez 
ce  temple ,  &je  le  rebâtirai  en  trois  jours.  Voilà 
un  exemple  de  la  manière  dont  Jefus  en  ufoit 
pour  fe  faire  connoître  5  d'où  il  paroît  qu'il 

pie-» 
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prenoit  foin  de  ne  pas  fe  montrer  à  vifage 
découvert,  car  il  eft  évident  par  ce  que  les 
Juifs  lui  répliquèrent,  qu'ils  ne  comprirent 
point  ce  qu'il  vouloit  dire,  ni  les  Dïfciples 
non  plus,  comme  il  paroît  par  ce  que  S.Jean 
ajoute  enfuit  e,  vf.  il.  Apres  donc  qu'il  fut 
rejjufcité)  /es  Dijciples  fe  reJJou-vinrerJ  qu'il 
leur  avoit  dît  cela  ;  £5?  ils  crurent  à  T 'Ecritu- 
re, &  à  la  parole  que  Je  fus  avoit  dite. 

Nous  pouvons  donc  confiderer  cette  pre- 
mière démarche  de  J.  C.  comme  le  modèle 
de  Tes  Prédications,  &de  la  manière  dont  il 
fe  faifoiteonnoître  aux  Juifs  -,  car  en  général 
il  a  fuivi  dans  la  fuite  la  même  méthode  : 
c'eft-à- dire  que  nous  pouvons  conclurre  de 
là,  que  ce  divin  Seigneur  femanifeftoit d'u- 
ne telle  forte,  que  tout  le  monde  ne  pou* 
voit  pas  le  reconnoître  pour  lors  aux  carac- 
tères qu'il  s'attribuoit,  quoi  que  ces  carac- 
tères fufTent  accompagnez  d'une  telle  évi- 
dence à  l'égard  de  ceux  qui  avoient,  en  ce 
temps-là ^l'efprit  bien  difpofé,ou  qui  vou- 
droient  les  examiner  avec  foin  lors  qu'il  au- 
roit  achevé  le  cours  de  fon  Miniftèfe,  qu'ils 
fumToient  par  eux-mêmes  pour  leurperfua- 
der,  qu'il  étoit  le  Meffiç, 

Du  refte,  l'Ecriture  nous  apprend  larai- 
fon  pourquoi  Jefus  en  ufa  ainfi ,  cette  pre- 
mière fois  qu'il  parut  en  public  après  fon  inf- 
tallation  dans  fon  Miniftèrè,  afin  que  nous 
F  f  l'ao* 
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l'appliquions  à  tout  ce  que  nous  lui  verrons 
faire  de  femblable  dans  tout  le  cours  de  fa 
charge.  Car  St.  Jean  ayant  dit  dans  le  verfet 
fuivant  (23.)  que  plufieurs  crurent  en  lui  à 
caufe  des  Miracles  qu'il  faifoit,  (c'étoit  là 
tout  ce  qu'il  leur  avoit  propofé  pour  les  y 
déterminer)  il  ajoute, vf.  24.  Mais  Jefus  ne 
fe  confioit  point  à  eux ,  parce  qu'il  les  connois- 
foit  tous  :  c'eft-à-dire  qu'il  ne  declaroit  pas, 
qu'il  fût  le  Mefîie  &  leur  Roi,  d'une  ma- 
nière fi  ouverte,  que  par  cet  aveu  il  fe  li- 
vrât au  pouvoir  des  Juifs  &  s'exposât  entiè- 
rement à  leur  malice:  fâchant  bien  que,  s'il 
fe  fût  fait  connoître  plus  ouvertement,  ils 
n'auroient  pas  manqué  d'en  prendre  occa- 
fion  de  l'accufer,  car  comme  il  eft  dit  dans 
le  verfet  fuivant  (2 f.)  Jefus  connoifToit  afTez 
ce  qui  étoit  en  eux.     Au  refte ,  nous  pou- 
vons remarquer  ici ,   que  croire  en  fin  nom , 
lignifie  croire  qu'il  eft  le  Mejjie.  C'eft.  ce  que 
nous  apprenons  par  le  verfet  2}.   où  il  eft 
dit, que  dans  le  tems  que  'Jefus  étoit  à  Jeru- 
falem  pendant  la  fête  de  Pâque,  plufieurs  per- 
sonnes crurent  en  fon  nom,  voyant  Us  miracles 
qu'il  faifoit.  Quelle  autre  croyance  ces  mi- 
racles auroient-ils  pu  produire  en  eux ,   fî« 
non  que  cette  Perfonne  extraordinaire  étoit 
celui  dont  l'Ecriture  difoit  qu'il  feroit  leur 
Libérateur  ? 
Lors  que  Jefus  étoit  encore  à  Jerufalem, 

Nico* 
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Nîçodeme^(\u\  étoit  Docteur  de  la  Loi  par- 
mi les  Juifs,  l'alla  trouver,  Jtmm  lil.  1--2.1. 

&:  Jefus  lui  déclara  que  quiconque  croiroit 
au  Mcfîie,  auroit  la  Vie  éternelle,  vf.  if. 
&  ■  6    n  ais  en  termes  généraux,  {ans  dire 
que  c'étoit  lui  qui  étoit  />  Afr///>,quoi  que 
tout  Ton  Difcours  tendît  à  cela.  C'eit  là  tout 
ce  que  l'Evangile  nous  apprend  que  ce  divin 
Sauveur  ait  fait  la  première  année  de  Ton 
Miniftère,fî  vous  y  ajoutez  Ton  Baptême, 
ion  Jeûne,  oc  fa  Tentation  dans  le  Defcr:  : 
évenemens  qu'il  faut  rapporter  au  commen- 
cement de  cette  même  année.  Pour  le  refte 
du  temps  qui  s'écoula  après  la  Fête  de  Pâ- 
que,il  le  pafta  avec  fesDifci  pies  dans  la  Ju- 
dée, où  il  baptizoit,  comme  dit  St.  Jean 
Chap.Wl.  22,.  Mais  ayant  fù, ajoute  cet  E- 
vangelifte,  Cbap.  IV.  v.i.  J.  que  les  Pha-> 
riftens  wvoient  appris  qu'il  f ai j  oit  plus  de  Difci- 
pies ,  &?  qu'il  baptizoit  plus  de  ptrfomies  que 
Jean^  il  quitta  la  Judée ,    £5?  s'en  alla  de 
nouveau  en  Galilée. 

En  s'en  retournant  comme  il  fe  fut  arrêté 
auprès  du  Puits  de  Sicbar ,  il  eut  un  entre- 
tien avec  une  femme  de  Samaric,  qui  vint 
dans  ce  temps- 1  a  pour  puifer  de  l'eau  :  Et 
après  qu'il  lui  eut  parlé  ouvertement  du 
temps  qui  alloit  venir,  auquel  on  ferviroit 
Dieu  en  efprit  &  en  vérité,  ce  que  cette 
Femme  entendit  tout  auffi-tôt  de  la  venue 
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du  Meffie  qu'on  attendent  alors, elle  lui  ré- 
pondit ainfi ,  vf.  if .  Je  fai  que  le  Meflïe  doit 
venir  :&  lors  qu  il  fera  venu  ,  il  nous  inflrui- 
ra  de  toutes  chofes  Sur  quoi  Notre  Seigneur 
lui  confefla  en  termes  clairs  &  formels,  que 
lui-même  qui  parloit  a\  ec  elle,  étoit  le  Mes* 
fe,  v.  16.  ce  que  nous  ne  voyons  pas  qu'il 
ait  déclaré  fî  exprefîement  à  Jerufalem,ou 
dans  la  Judée,  ni  même  en  parlant  à  Ni- 
codeme. 

Il  y  auroit  lieu  d'être  furpris,  que  Jefus 
s'ouvrît  plus  librement  à  une  femme  Sama- 
ritaine, qu'aux  Juifs,  fi  la  raifon  de  cette 
conduite  ne  parohToit  clairement  par  tout 
ce  que  nous  avons  remarqué  ci-defTus.  Il 
n' étoit  pas  néceflaire  que  Jefus  gardât  en 
cette  occafion  ,  les  mêmes  ménagemens 
qu'il  gardoit  avec  les  Juifs,  parce  qu'il  étoit 
hors  de  la  Judée,  au  milieu  d'un  Peuple 
avec  qui  les  Juifs  n'avoient  aucun  commer- 
ce, vf.  p.  &  qui  n' étoit  pas  porté,  comme 
eux,  à  le  faire  mourir,  ni  à  fe  rebeller  en  choi- 
fiffantun  Juif  pour  être  leur  Roi  Or  voici  à 
quoi  aboutit  l'entretien  que  Jefus-Chrift  eut 
avec  cette  Samaritaine, vf.  28.  39-42..  Cette 
femme  laiffa  fa  cruche, s' en  retourna  à  la  Fil- 
k)  y  dit  aux  Habitans:  Venez  voir  un  homme 
qui  m'a  dit  tout  ce  que  fat  jamais  fait  :  ne 
fer  oit -ce  point  le  Mefiie  ?  Or  plufeeurs  Sama- 
ritains, de  cette  Fille-là  crurent  en  lui 

fur 
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fur  le  raport  de  cette  femme ,  qui  les  affuroitj 
qu'il  lui  avoit  dit  tout  ce  qu'elle  avoit  fait. 
Les  Samaritains  donc  étant  venus  le  trouver^ 
le  prièrent  de  demeurer  chez  eus  :  &  il  y  de-* 
meura  deux  jours.  Et  il  y  en  eut  beaucoup  plus 
qui  crurent  en  lui  pour  l'avoir  entendu  parler. 
De  forte  qu'ils  difoient  à  cette  femme:  Ce  n'eft 
plus  fur  ce  que  vous  nous  en  avez  dit  que  nous 
croyons  en  lui  :  car  nous  V avons  ouï  nous-mê- 
mes fë  nous  f avons i  (c'eft-  à-dire,  nous  fom- 
mes  entièrement  perfuadez)  qu'il  eft  vérita- 
blement le  Meffie,/*  Sauveur  du  Monde. 'En 
comparant  le  verfet  3p.  avec  Ies41.6c41.il 
paroît  évidemment  que  croire  en  lui  ne  Ggni- 
fie  autre  chofe  que  croire  qu'il  eft  le  Mejfie. 

De  Sichar  Jefus  alla  à  Nazareth  où  il  a- 
voit  été  élevé  -,  6c  ayant  lu  dans  la  Synago- 
gue une  Prophétie  tirée  du  Chapitre  LXI. 
d'Efaïe, laquelle  concernoit  le  Meffie,  il  leur 
dit,  Luc  IV.  2.1.  Ce  que  vous  entendez  au- 
jourd'hui de  vos  oreilles  eft  l'accomplijfement  de 
cette  parole  de  l'Ecriture. 

Mais  étant  en  danger  de  perdre  la  vie  à 
Nazareth,  il  quitta  ce  lieu  pour  aller  à  Ca- 
pernaûm'y&  ce  fut  alors ,  comme  nous  l'ap- 
prenons de  St.  Matthieu,  Ch.  IV.  17.  que 
Jefus  commença  à  prêcher ,  en  difant  :  Repen- 
tez-vous^car  le  Royaume  des  deux  eft  proche: 
Ou,  comme  dit  St.  Marc,  C&.I.14.  if-^'tf 
fe  mit  à  prêcher  l'Evangile  du  Royaume  de 

Dieu  y 
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Dieu ,  fc?  A  dfr*  :  Le*  temps  efl  accompli ,  E5?  h 
Royaume  de  Dieu  efl  proche.  Repentez-vous, (^ 
croyez  à  rEz\i»gi h) c'eil- à-dire, croyez  ces 
bonnes  nouvelles  que  je  vous  annonce.  Au 
relie  la  raiion  pourquoi  Jefus  le  retira  vers 
C  j   &  s'arrêta  fur  les  confins  de 

Zabuhn  &  de  Ne fttali, ce  fut, comme  St. 
Matthieu  ledit  exprellément,  C/;.I  V.i$- 16. 
afin  qu'une  Prophétie  d'Efaïe  fût  accomplie. 
Et  par  ce  moyen  (es  actions ,  Cx  les  circon- 
itances  de  la  vie  s'accordoient  avec  les  Pro- 
phéties, &  donnaient  à  connoître  qu'il  étoit 
le  Meffie.  11  parok  d'ailleurs  par  ce  que  St. 
Marc  dit  dans  l'endroit  •  que  nous  venons 
de  citer,  que  Y  Evangile  que  Jclûs  prêchoit, 
6v  qu'il  vouloit  faire  croire  aux  hommes, 
n'était  autre  choie  que  l'heurcufe  nouvelle 
de  l'avènement  du  Mtffie  c^  de  ion  Règne, 
dont  le  temps  étoit  alors  accompli. 

En  allant  à  Capcrnaiim  il  pafla  à  Cana , 
6v  on  homme  de  qualité  de  Capcrnaiim  IV 
vint  trouver ,  Jean  IV.  4^.  &  le  pria  de  vou- 
loir venir  chez  lui  pour  guérir  fion  fils  qui  s'en 
ail  oit  mourir,  vf.  48.  Et  Jefus  lui  dit  \  fi  tous 
fie  voyez  des  prodiges,  ET  û  le s \  vous  ne 

croyez,  point.  Alors  cet  homme  étant  retour- 
ne chez  lui ,  6c  avant  appris  que  ion  Fils 
avoit  commence  de  fi  trouver  mieux  à  U 
même  heure  que  Jefus  lui  avoit  dit  y   votre 

Eils 

*  Cb.  I.  14.  ©•  15. 
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Fils  vit:  il  crut,  lui  ££  toute  fa  famille,  vf.  f  3. 
L'Evangelifte  met  ici  cet  homme  de  qua- 
lité au  nombre  des  Croyans.  Et  qu'eit-cc 
qu'il  crut?  Il  crut  précifément  ce  que  Jefus 
dit,  (vf.48.)  que  les  Juifs  ne  vouloient  point 
croire,  à  moins  qu'ils  ne  vifTent  des  fi* 
gnes  &  des  miracles:  ce  qui  ne  peut  être  au- 
tre chofe  que  ce  que  S  t.  Jean  remarque  dans 
le  même  Chapitre  que  les  Samaritains  cru- 
rent ,  favoir ,  que  Je  fus  et  oit  le  Méfie.  Catf 
nous  ne  voyons  nulle  part  dans  l'Evangile, 
qu'aucun  autre  Point  leur  ait  été  propofé 
pour  être  l'objet  de  leur  foi. 

Après  que  Jefus  eut  fait  des  miracles  à  Ca* 
pernaiinn ,  Se  qu'il  eut  guéri  tous  leurs  ma- 
lades, il  dit,  allons  aux  Villages  &  aux  Bourgs 
voifins ,  afin  que  fy  prêche  auffi,  car  c'eft  pour 
cela  que  je  fuis  venu,  Marc  I.  38.  ou  bien, 
comme  le  rapporte  St. Luc Chap.  IV.  4$.  il 
dit  au  Peuple ,  qui  s'efforçoit  de  le  retenir 
ne  voulant  point  qu'il  lesquitât,  Il  faut  que 
févangelife,  ou  que  j'annonce  les  bonne» 
nouvelles  */«  Royaume  de  Dieu  aux  autres  Vil- 
les,  car  f  ai  été  envoyé  pour  cela.  Et  St.  Mat- 
thieu nous  apprend  comment  ce  divin  Sei- 
gneur exécuta  cette  commiffion,Ch.IV.2$, 
Et  Jefus,  dit-il,  par cour oit  toute  la  Galilée,  en- 
feignant  dans  leurs  Synagogues  prêchant  l'E- 
vangile du  Royaume ,  £5?  guériffant  toutes 
fortes  de  maladies  &  de  langueurs  parmi  le 

Peuple. 
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Peuple.  C'étoit  juftement  pour  cela  qu'iî 
avoit  été  envoyé,  je  veux  dire,  pour  prê- 
cher, par  tout, l'Evangile  du  Royaume  du 
Meflie*  6c  pour  faire  connoître,  par  (es 
miracles  &  par  le  bien  qu'il  faifoit,  Qjfil 
et  oit  le  Me  [fie. 

De  là  Jefus  s'en  alla  à  Jerufalem ,   à  la 
Feue  de  Pàque ,  qui  étoit  la  féconde  depuis 
le  commencement  de  fon  Miniitëre.     Et 
la  pariant  aux  Juifs,  qui  cherchoient  à  le 
faire  mourir  parce  qu'il  venoit 'de  guérir  un 
homme  auquel  il  avoit  ordonné  d'empor- 
ter fon  lit  un  jour  de  Sabbat)  6c  qu'il  difoit 
que  Dieu  étoit  ion  Père:  il  leur  dit ,  „  Qu'il 
„  faifoit  ces  chofes  par  la  puiffance  de  Dieu, 
„6c  qu'il  en  feroit  encore  de  plus  grandes: 
>5  Que  les  morts  mêmes  refTulciteroient  un 
„jour  par  fon  ordre,  6c  qu'il  les  jugeroit  en 
5,  vertu  du  pouvoir  que  fon  Père  lui  avoit 
5)  donné  :  Qu'il  avoit  été  envoyé  de  la  part 
5, de  fon  Père,  6c  que  celui  qui  écouteroit 
5)  fa  parole,  6c  croiroit  à  celui  qui  l'avoiten- 
3,vové,auroit  la  Vie  éternelle".  Quoi  que  ce 
ioit  là  une  Defcription  manifefle  du  Mejfie^ 
nous  pouvons  pourtant  remarquer  qu'en  cet- 
te occafion  Jefus  confiderant  qu'il  parloit  à 
des  Juifs  mai-intentionnez contre  lui,  6c qui 
ne  cherchoient  qu'un  prétexte  pour  le  faire 
mourir,  ne  leur  dit  pas  un  mot  de  fon  Règne* 
&  ne  tait  pas  même  entrer  dans  fon  Difcours 

le 
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le  mot  de  Mejflie.  Il  fe  contente  de  dire  qu'il 
cft  le  Fils  de  Dieu^  6c  qu'il  eft  envoyé  de  la. 
part  de  Dieu.  Du  refte,  il  les  renvoyé  au  té- 
moignage que  Jean  Baptifte  a  rendu  de  lui, 
au  témoignage  de  Tes  propres  Miracles ,  & 
à  celui  que  Dieu  lui-même  a  prononcé  en 
fa  faveur  par  une  Voix  du  Cielj  6c  enfin  au 
témoignage  des  Ecritures,  6c  deMoyfe  lui- 
même.  Et  de  tout  cela  il  leur  laiffê  conclurre 
la  vérité  qu'ils  dévoient  croire ,  lavoir,  qu'il 
étoit  le  Meffie  envoyé  de  la  part  de  Dieu. 
C'eft  ce  qu'on  peut  voir  plus  au  long  dans  le 
Chapitre  V.  de  St.  Jean,  vf.  1-47. 

La  première  fois  que  nous  trouvons  que 
Jefus  ait  prêché  après  cela,  ce  fut  fur  la  Mon- 
tagne, Maîth.V.  6c  Luc  VI.  C'eft  là  le  plus 
long  Sermon  que  nous  ayons  de  lui}  6c  félon 
toutes  les  apparences,  il  a  été  prononcé  de- 
vant le  plus  nombreux  Auditoire, qu'ait  ja- 
mais eu  ce  divin  Docteur.  Car  il  paroît  qu'il 
a  été  fait  devant  une  grande  foule  de  Peuple, 
qui  étoit  venue  à  lui  de  Galilée ,  de  Judée, 
de  Jérufa-em,  de  delà  le  Jourdain ,  de  /'/- 
dumée  6c  des  environs  de  Tyr  6c  de  Sidon, 
comme  il  eft  remarqué  dans  St.  Marc  Ch. 
III.7,8.6c  dans  St. Luc  CA.Vl.17.  Mais 
dans  tout  ce  Sermon  Jefus  ne  dit  pas  un  mot 
de  ce  qu'il  faut  croire-,  c'eft  pourquoi  il  n'y 
fait  aucune  mention  du  Mejjie  ^  n'avance 
rien  qui  puifte  infirmer  au  Peuple  que  ce 

Tom.  L  G  titre 
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titre  lui  appartienne.  La  raifon  pourquoi 
Jefus-Chriil  en  ufe  ainfi  dans  cette  rencontre, 
ïe  peut  recueuillir  de  cet  endroit  de  St. 
Matthieu,  Ch.  XII.  16".  où  ce  divin  Sei- 
gneur défend  au  Peuple  qui  le  fuivoit ,  de  le 
faire  connoître\ct  qui  fuppofe  qu'ils  favoient 
déjà  qui  il  étoit.  CarqueceChapitreXlI.de 
Saint  Matthieu  doive  précéder  le  Sermon 
que  Jefus-Chrift  fît  fur  la  Montagne,  c'eft 
ce  qui  paroît  clairement ,  fî  l'on  prend  la 
peine  de  le  comparer  avec  le  fécond  de  St. 
Marc  depuis  le  verfet  13.  de  ce  même  E- 
vangeliite  j  &  que  Ton  compare  en  même 
temps  ces  deux  Chapitres  de  S.  Marc  avec 
le  VI.  de  St.  Luc.  Et  ici  j'avertirai  mon 
Lecteur  une  fois  pour  toutes,  que  #  j'ai  tou- 
jours obfervé  l'ordre  des  temps  en  parlant 
des  Difcours  de  Notre  Seigneur,  lefquels 
j'ai  rapportez  exactement  dans  cet  Ouvrage 
fans  en  oublier  un  fèul,  fi  je  ne  me  trompe. 
Dans  celui-ci  Jefus-Chriil  enfeigne  feule- 
ment à  fes  Auditeurs,  quelles  font  les  Loix 
de  fon  Royaume^  ce  qu'on  doit  faire  pour 

y 

*  M.  Locke  s'eft  fervi ,  pour  la  compofition  de  cet 
Ouvrage ,  de  l'Harmonie  des  quatre  Evangiles ,  dres- 
fée  par  M.  Toinard,  &  publiée  en  1707.  après  la  mort 
de  l'Auteur.  M.  Toinard  en  avoit  fait  imprimer 
quelques  exemplaires,  plufieurs  années  auparavant; 
&  comme  ami  particulier  de  M.  Locke,  il  lui  avoit 
fait  prélent  d'un  de  ces  Exemplaires. 
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y  être  admis*  &  c'eft  de  quoi  nous  aurons 
occatîon  de  parler  plus  au  long  dans  un  au- 
tre endroit ,  car  nous  ne  recherchons  pré< 
fentement  que  ce  que  Notre  Seigneur  pro- 
pofe  à  croire  pour  être  Amplement  l'objet 
de  la  Foi. 

Pour  revenir  à  notre  fujet:  après  que  Je- 
fus-Chriit.  eut  fait  ce  Sermon  au  Peuple,nous 
apprenons  de  St.  Luc  (Chap.VH.  ip.)  que 
Jean  Baptifte  lui  envoya  faire  cette  queûuon, 
Etes-vous  celui  qui  doit  venir,  ou  devons-nous 
en  attendre  un  autre  ?  c'eft-à-dire  en  peu  de 
mots,  „  Etes-vous  le  MeJJïe?  Et  fi  vous 
„  l'êtes,  pourquoi  me  laifTez-vous  languir 
„  dans  une  prifon,moi  qui  fuis  votre  Pré- 
„  curfeur?  Dois-je  attendre  ma  délivrance 
„  de  quelque  autre"  ?  A  quoi  Jefus  fit  cet- 
te réponfe,  vf.  22,  23  :  Allez  dire  à  Jean  ce 
que  vous  avez  vu  &  ouï:  Que  les  Aveugles 
voyent  :  que  les  Boiteux  marchent  :  que  les 
Lépreux  font  guéris:  que  les  Sourds  entendent', 
que  les  Morts  reffufeitent  :  que  V Evangile  eft 
annoncé  aux  Pauvres  -9  £5?  que  bienheureux 
efi  celui  qui  fi  aura  point  été  feandalifé  en 
moi.  Pour  favoir  ce  que  lignifie  cette  ex- 
prefîion,  être  feandalifé  en  lui^  il  ne  faut 
que  comparer  Matth.  XIII.  2 1 .  &  *  Marc 
IV.  17.  avec  Luc  VIII.  12.  car  ce  que 
ces  deux  premiers  Evangeliites  appellent 
G  2  ê:rt 
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être  fcandaiijé  en  /«/,  St.  Luc  l'exprime  par 
*  fe  retirer  d'avec  lui^ouTab  -adonner:  c'eil- 
à  dire,  ne  pas  le  recevoir  pour  le  MeJJÎe, 
(Voi.  Marc  VI.  1,6  )  ou  quitter  Ton  parti. 
Ici  Jefus  renvoyé  Jean  Baptiite ,  comme  il 
avoit  fait  les  Juifs,  au  témoignage  de  fes 
miracles,  pour  lavoir  qui  il  etoit>  6c  en 
gênerai  c'en  par  ce  moyen-là  qu'il  donnoit 
a  entendre  qu'il  étoit  le  Meffie ,  c'eft-à-dire 
le  feul  Prophète  dont  les  Juifs  attendoient 
la  venue" ,  car  ils  n'efperoient  pas  qu'aucun 
autre  que  le  Mejjie  dût  leur  être  envoyé  de 
la  part  de  Dieu  avec  le  pouvoir  de  faire  des 
miracles.  Ainfi  l'on  peut  conclurre  de  la 
réponfe  que  Jefus  fait  à  Jean  Baptifte,  que 
ce  divin  Seigneur  croyoit,  que  faire  des 
miracles  devant  les  Juifs,  c'étoit  leur  faire 
suTez  connoître  qu'il  étoit  le  Me  [fie.  Et  en 
effet,  un  jour  ayant  guéri  un  PolTedé  qui 
étoit  aveugle  Se  muet,  le  Peuple,  qui  fut 
témoin  de  ce  miracle,  le  prit  à  dire,  Mattb. 
XII.  13 .  N'eft-cc  pas  là  le  Fils  de  David? 
ce  qui  eft  autant  que  s'ils  euflent  dil^N'eft- 
ce  pas  là  le  Meffie?  De  quoi  les  Pharifîcns 
ayant  été  choquez,  fe  prirent  à  dire  que 
c'étoit  par  Beelzebub  qu'il  chajfoit  les  Dé- 
mons. Mais  Jefus  faifant  voir  la  fauffeté  6c 
la  foibleffe  de  cette  aceufation  blafphema- 
toire,  juitifie  la  conféquence  que  le  Peuple 

avoit 

*  'Açtrxyrxi. 
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avoit  tiré  de  ce  miracle,  en  difant  vf  ^8. 
Que  puisqu'il  chajfott  les  Démons  parPEfprit 
de  Dieu ,  c'étoit  une  preuve  que  le  Règne  du 
Mefïie  éî oit  arrivé. 

Dans  les  Miracles  que  faiioient  les  Hifci- 
ples  de  Jefus-Chrift,il  y  avoit  une  autre  cir- 
conftancequi  prouvoit  qu'il  étoit  le  Meffie: 
c'efl  qu'ils  les  faiioient  en  Ton  nom.  Levez- 
vous  au  nom  de  Je  fus  de  Nazareth,  £5?  mar- 
chez, dit  St.  Pierre  à  cet  homme  boiteux 
qu'il  guérit  dans  le  Temple  de  Jerufalem, 
jîcJ.\\\.6.  11  femble  même  que  les  Apô- 
tres étoient  furpris  de  voir  que  la  puiflan- 
ce  de  ce  Nom  s'étendît  fi  loin,  LucX.  17. 
Or  les  foixante  &  dix  Difciples  s'en  revinrent 
aveejoye,  lui  difant  :  Seigneur,  les  Démons 
même  nous  font  fournis  à  caufe  de  votre  Nom, 

Au  refte,  Jefus-  Chrift  prend  occafion  de 
ce  meflage  qui  lui  avoit  été  fait  de  la  part 
de  Jean  Baptifte,  de  dire  au  Peuple,  que 
Jean  étoit  le  Précurfeur  du  Mejjie  :  que  le 
Règne  du  Me  [fie  avoit  commencé  depuis  le 
temps  de  Jean  Baptifte}  &  que  tous  les  Pro- 
phètes aufîi  bien  que  la  Loi  avoient  eu  en 
vue  ce  temps-là,  Luc  VII  ck  Matth.  XL 
jf près  cela ,  dit  St.  Luc  Ch.Vlll.v.  1  Je- 
fus  alloit  de  Ville  en  Ville ,  &  de  Village  en 
Village, prêchant  &  annonçant  les  bonnes  nou- 
velles du  Royaume  de  Dieu.  Par  où  nous 
voyons  en  quoi  confittoient  fes  Prédica- 
G  3  lions  y 
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tions  'y  &  par  conféquent  à  quoi  fe  reduifoit 
ce  qu'il  vouloit  qu'on  crût  pour  être  reçu 
au  nombre  de  fes  Difciples. 

Peu  de  temps  après,  il  fe  mit  à  prêcher 
au  Peuple  près  de  la  Mer,  après  être  mon- 
té dans  une  Barque.  On  peut  voir  Ton  Ser- 
mon au  long  dans  Saint  Matthieu  Ch.  XIIL 
dans  St.  Marc  Ch.  IV.  &  dans  St.  Luc 
Ch.  VIII.  Mais  une  chofe  bien  remarqua- 
ble, c'en:  que  ce  Difcours  eit  tout- à- fait 
différent  de  celui  que  Jefus  avoit  fait  aupa- 
ravant fur  la  Montagne.  Car  au  lieu  que 
le  Sermon  que  Jefus  prononça  fur  la  Mon- 
tagne ,  étoit  fi  clair  &  fi  intelligible  en 
tout  5  qu'il  ne  pouvoir  l'être  davantage ,  ce- 
lui-ci efr,  il  enveloppé  par  les  paraboles, 
dont  il  eft  rempli,  que  les  Apôtres  eux-mê- 
mes ne  l'entendoient  pas.  Si  nous  voulons 
favoir  la  raifon  de  cette  différence ,  il  faut 
examiner  les  divers  fujets  qui  font  traitez 
dans  ces  deux  Sermons,  ce  qui  nous  donnera 
peut-être  quelque  éclairciffement  là-deffus. 
Dans  le  Sermon  que  Jefus  fit  fur  la  Mon- 
tagne il  n'entretint  le  Peuple  que  de  chofes 
morales,  s'attachant  uniquement  à  démêler 
les  préceptes  de  la  Loi  d'avec  les  faillies 
explications  qu'on  leur  donnoit  dans  ce 
temps-là  :  à  faire  voir  qu'il  eft  d'une  abfo- 
lue  nécefîité  de  pratiquer  les  devoirs  qui 
.regardent  la  bonne  vie  9   &  à  montrer  que 

ces 
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ces  devoirs  s'étendent  au  delà  de  ce  que 
pouvoient  exiger  les  Loix  Politiques  des 
Ifraelites,  ouïes  Loix  civiles  de  quelque 
Pai's  que  ce  fût.  Mais  dans  le  Sermon  que 
ce  divin  Docteur  fît  fur  le  bord  de  la  Mer, 
il  ne  parle  que  du  Règne  du  Meffie^  6c  cela 
par  de  continuelles  Paraboles.  Une  des 
raifons  pourquoi  il  fe  fervit  de  cette  métho- 
de pour  entretenir  le  Peuple  5  c'en: ,  dit  St. 
Matthieu  Ch.Xill.  $y.  afin  que  cette  parole 
du  Prophète  fut  accomplie  :  Je  parlerai  en 
paraboles ,  je  publierai  des  chofes  qui  ont  été 
cachées  depuis  la  création  du  Monde.  Jeilis 
lui-même  parlant  à  fes  Difcip'es,  leur  en 
rend  une  autre  raifon,  vf.  1 1 , 1 1.  Pour  vous 
autres ,  leur  dit-il ,  il  vous  a  été  donné  de 
connoître  les  myfthes  du  Royaume  des  Cieux9 
mais  pour  eux ,  il  ne  leur  a  pas  été  donné. 
Car  quiconque  a ,  on  lui  donnera  encore ,  &? 
il  fera  dans  l'abondance.  Mais  pour  celui  qui 
n* a  points  c'ehSà-dire ,  qui  ne  fait  pas  va- 
loir les  talcns  qu'il  a,  on  lui  ôtera  même  ce 
qu'il  a. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  remar- 
quer, qu'ici  Notre  Seigneur  donnant  à  fes 
Apôtres  l'explication  de  la  première  des 
Paraboles  qu'il  avoit  fait  entrer  dans  fon 
Difcours,  donne  fimplement  le  nom  de  Pa- 
role à  la  publication  du  Royaume  du  Mef/ïe, 
&  dans  St.  Luc  Ch.  VIII.  i\.  celui  de  Pa- 
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rôle  de  Dieu.  D'où  vient  que  St.  Luc,  dans 
les  Acle s  des  Apôtres,  en  parle  fouvent  fous 
le  nom  de  Parole  &de  Parole  de-Dieu^  com- 
me nous  l'avons  déjà  remarqué.  A  quoi 
j'ajouterai  cet  endroit  des  A&cs^Ch.  VIII. 
4.  Ceux  qui  êtoient  difperfez  annonçoient  la 
Parole  de  Dieu  dans  tous  les  lieux  où  ils  pas- 
foient  :  car  cette  Parole  ne  renfermoit  autre 
chofe,  linon  que  Je  fus  et  oit  le  Mejfîe^a'mfi. 
que  nous  l'avons  vu  en  examinant  pié  à-pie 
tout  ce  que  prêchoient  les  Apôtres, autant 
qu'on  peut  le  (avoir  par  leur  Hiiïoire.  Et 
c'étoit-là,  fi  je  ne  me  trompe,  tout  ce 
qu'ils  propofoient  à  croire  à  leurs  Audi- 
teurs. Cardurefte,  leur  doctrine,  aufïï 
bien  que  celle  de  Notre  Sauveur,  conte- 
noit  quantité  d'autres  chofes,  mais  qui  re- 
gardoient  la  pratique  6c  non  pas  la  créan- 
ce. C'eft  pourquoi  Jefus-Chriir.  dit  dans 
un  endroit  que  nous  venons  de  citer,  Luc 
VIII.  11.  Ma  Mère  £5?  mes  Frères  font  ceux 
qui  écoutent  la  Parole  de  Dieu^  &  qui  la 
mettent  en  pratique  :  ce  qui  veut  dire  qu'ils 
n'étoient  pas  moins  obligez  d'obéir  aux 
Loix  du  MeJJie ,  qu'ils  regardoient  comme 
leur  Roi,  que  de  croire  que  Jefus  étoit  le 
MeJJie,  le  Roi  6c  le  Libérateur  qui  leur 
avoit  été  promis. 

St.  Matthieu  parle  encore  de  ces  Prédi- 
cations où  Jefus-Chrift  expofoit  aux  hom- 
mes 
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mes  ce  qu'ils  dévoient  croire  pour  être  du 
nombre  de  Tes  Difciples.  C'efr,  au  Chapitre 
IX.  vf.  3f .  où  il  nous  repréfente  ce  que  ce 
divin  Docteur  propofoit  à  croire,  ôc  la  ma- 
nière dont  il  le  faifoit:  Et  Je [fus ,  dit-il, 
parcourût  toutes  les  Filles  fcf  les  Villages , 
er. fignant  dans  leurs  Synagogues^ prêchant 
l  Evangile  du  Royaume  ,  guerijfant  toutes 
fortes  de  maladies  &  de  langueurs.  Où  vous 
voyez  que  Jefus-Chrift  les  avertit  que  le 
Règne  du  Meffie  étoit  arrivé ,  6c  qu'il  lais- 
fe,  pour  ain(i  dire, à  Tes  miracles  le  foin  de 
leur  faire  voir  &  de  leur  perfuader,  que  c'eft 
lui  qui  étoit  le  Meffie. 

Matth.  X.  Lors  qu'il  envoya  Tes  Apô- 
tres pour  prêcher  de  lieu  en  lieu,  il  leur  en 
donna  l'ordre  en  ces  propres  termes,  vf.  7, 
£5?  8.  Dans  les  lieux  ou  vous  irez,  prêchez, 
en  difant  :  Le  Royaume  des  deux  eft  proche. 
Rendez  la  fanté  aux  malades ,  &c.  D'où  il 
paroît  que  tout  ce  qu'ils  dévoient  prêcher, 
c' étoit ,  que  le  Règne  du  Meffie  étoit  arri- 
vé. Et  Jefus  leur  déclare  en  même  temps, 
que  tous  ceux  qui  ne  les  recevront  pas 
comme  meiTagers  de  cette  bonne  nouvelle, 
ou  qui  refuferont  d'écouter  leurs  paroles, 
feront  traitez,  au  jour  du  jugement,  avec 
plus  de  rigueur  que  Sodome  ScGomorrhe, 
vf.  14,  if.  Mais  au  contraire ,  vf.  32.  Que 
quiconque  le  cmfejfera  devant  les  hommes ,  il 
G  5-  le 
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Je  confeffera  auffi  devant  fon  Père  qui  eft 
dans  le  Ciel.  Pour  favoir  ce  que  c'eft  que 
confeffer  Chrift ,  il  ne  faut  que  comparer  le 
vf.  4Z.  du  Ch.  XII.  de  St.  Jean  avec  le  vf. 
zz.  du  Ch.  IX.  du  même  Evangelifte. 
Quelques-uns  des  Sénateurs  mêmes ,  dit  St. 
Jean  dans  le  premier  de  ces  paflages ,  cru- 
rent en  lui  5  mais  à  caufe  des  Pbarifiens ,  ils 
ne  (a)  le  cotfessoient  point ,  de 
crainte  d'être  chaffez  de  la  Synagogue.  Et  au 
Cb.  IX.v.  zz.  La  crainte  que  f on  Père  &  fa 
Mère  avoient  des  Juifs,  les  f  ai foit  parler  de 
ïa  forte.  Car  les  Juifs  avoient  déjà  réfolu 
enfemble ,  que  fi  quelqu'un  (  b  )  confes- 

S  O  I  T    QJj'l  L    FUT    LE    MESSIE,    il  fi" 

roit  ebaffê  de  la  Synagogue.  Il  eft  évident 
par  ces  deux  endroits ,  que  confeffer  Jefus- 
Chrift ,  c'étoit  confeffer  qu'il  et  oit  le  Meffie. 
A  propos  dequoi  permettez  -  moi  de  faire 
une  autre  remarque  fur  le  fens  de  cette  ex- 
preffion  (c)  croire  en  lui.  J'ai  déjà  prouvé 
ce  fens  par  d'autres  paffages,  mais  on  ne  fau- 
roit  l'inculquer  trop  fouvent  à  caufe  de  tant 
d'explications  différentes  qu'on  a  données  à 
cette  exprefîion .  Je  dis  donc  que  croire  en  Je- 
fus-Cbrift,  figniûc  croire  qu'il  et  oit  le  Meffie. 

Plu- 

(a)  Où-/,  ù>u.oXc'/xk 

(b)  Aùtcv  àf^oXoyyiTi)  K^çott 

(c)  ïliçtueect  è)$«,ÙTMt 
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Plufieurs  des  Sénateurs ,  dit  le  Texte,  cru-  . 
rent  en  lui ,  mais  ils  n'ofoient  confeffer  ce 
qu'ils  croyoient,  de  crainte  d'être  chaffez 
de  la  Synagogue.  Or  la  raifon  pourquoi  il 
avoit  été  réfolu  dans  le  Confeil  des  Juifs, 
qu'on  feroit  chalTé  de  la  Synagogue,  c'é- 
toit  fi  l'on  venoit  à  confeffer  que  Jefus  fût  le 
Méfie  ^  comme  il  paroît  par  le  paflage  de 
St.  Jean  (Ch.  IX.  v.  22.)  que  nous  venons 
de  citer.  Et  cela  peut  fervir  à  nous  don- 
ner une  claire  intelligence  de  deux  autres 
pafTages,  dont  le  premier  eft  contenu  dans 
l'Epître  de  St.  Paul  aux  Romains, 6c  dans 
lequel  cet  Apôtre  dit  pofitivement  quelle 
eft  la  Foi  qu'il  leur  prêche,  Rom.  X.  8,p. 
C'eft  ici)  dit-il,  la  Parole  de  la  Foi  que  nous 
mus  prêchons  1 /avoir  que  fi  vous  confie  (fez  de 
bouche  le  Seigneur  Jefus ,  &  fi  vous  croyez 
de  cœur  que  Dieu  Va  reffufcité ,  vous  ferez 
fauve.  L'autre  paflage  eft  tiré  de  la  1 .  Epî- 
tre  de  St.  Jean  Ch.  IV.  14  £5?  if.  Nous 
avons  vu  &  nous  rendons  témoignage ,  que  le 
Père  a  envoyé  le  Fils  pour  être  le  Sauveur  du 
Monde.  Quiconque  donc  aura  confeffé  que 
'Jefus  efl  le  Fils  de  Dieu ,  Dieu  demeure  en 
tui ,  £5?  lui  en  Dieu.  Dans  cet  endroit, 
confelTer  que  Jefus  eft  le  Fils  de  Dieu ,  c'eft 
la  même  chofe  que  confeiTer  qu'il  eft  le 
Meffie^  car  ces  deux  ex  prenions  ne  figni- 
fioient  parmi  les    Juifs  qu'une  feule  & 

même 


io8    LE  CHRISTIANISME 

même  chofe  ,  comme  nous  Pavons  déjà 
montré. 

Il  ne  feroit  pas  difficile  de  foire  voir  com- 
ment le  nom  de  Fils  de  Dt^u  qu'on  donnoit 
à  Jefus-Chriit.,vint  à  lignifier  qu'il  étoit  le 
Méfie.  Mais  il  fuffit  qu  il  paroiiTe  évidem- 
ment que  c'étoit- là  l'ufage  de  cette  expref- 
fion,  8c  que  les  Juifs  la  prenoient  alors  dans 
ce  fens.Que  il  quelqu'un  veut  b'en  convain- 
cre d'une  manière  plus  exprefle,  il  n'a  qu'à 
ajouter  aux  endroits  que  nous  avons  déjà 
citez  par  occafion,  ceux  qui  fuivent,  Mattb. 
XXVl.ô^JeanVl.jD^Xl.ij^XX.^. 

Nous  avons  vu  ci-defTus  comment  Jefus 
donna  ordre  à  Tes  Apôtres  d'aller  prêcher  j 
&  nous  apprenons  de  St.  Luc  qu'ils  exécu- 
tèrent exactement  leur  commiffion.  Etant 
donc  partis ,  dit-il  Ch.  IX.  6.  ils  allaient  de 
bourgade  en  bourgade  prêchant  V  Evangile  *& 
guéri]] ant  par  tout  les  malades .  Jefus  leur  avoit 
ordonné  de  prêcher ,  en  difant ,  Le  Royau- 
me des  deux  e/f  proche-,  ôc  St.  Luc  nous  dit 
qu'ils  s'en  alloient  de  lieu  en  lieu  prêchant 
*  r Evangile ,  mot  qui  en  François  répond 

exa&e- 

*  ïl  y  a  dans  l'Anslois,  Gofpel,  qui  en  Saxon  ré- 
pond fort  bien  au  mot  Grec  eùstyyéXtov.  J'ai  mis  à  la 
place  de  Gofpel,  notre  mot  François  Evangile,  qui 
ne  répond  pas  feulement  au  mot  Grec,  mais  envient 
directement,  &  excite  juftement  la  même  idée  dans 
lefprit,  à  qui  en  fait  la  véritable  lignification. 
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exactement  au  mot  Grec  tvafyïKiov,  6c  fi- 
gni fie  une  bonne  nouvelle ,  aufîi  bien  qu'en 
Grec.  De  forte  que  ce  que  les  Ecrivains 
facrez  appellent  Evangile,  n'eft  autre  cho- 
fe  que  l'heureufe  nouvelle  de  la  venue  du 
Me  [fie,  ôc  de  fon  Règne.  Ainfi  c'eft:  dans 
ce  fens-là  qu'il  faut  entendre  ce  mot  dans 
le  Nouveau  Teitament*  &  c'eft  aufîî  ce 
que  l'Ange  voulut  exprimer  lors  qu'appor- 
tant les  premières  nouvelles  de  la  Naiflàncc 
de  Notre  Sauveur, il  dit  qu'il  annonce  une 
bonne  nouvelle ,  laquelle  fera  le  fujeî  d'une 
grande  joie,  Luc  IL  10.  Et  il  femble  que 
tout  ce  que  Jefus  ordonna  alors  à  fes  Difci- 
ples  d'aller  prêcher,  fe  réduit  effectivement 
à  cela. 

Ce  divin  Seigneur  dit  de  même  à  celui 
qui  s'exeufoit  de  le  fuivrefur  l'heure,  parce 
qu'il  vouloit  aller  auparavant  enfevelir  fon 
Père ,  Laiffez  aux  morts  le  foin  a" enfevelir 
leurs  morts  :  pour  vous  ,  allez  annoncer  le 
Royaume  de  Dieu,  hue  IX.  fp,  60.  Quand 
je  dis  que  c'étoit  là  tout  ce  que  les  Difci- 
ples  de  Jefus- Chrifr.  dévoient  prêcher,  il  faut 
entendre  par-là,  qu'ils  ne  propofoient  autre 
chofe  aux  hommes  pour  être  l'objet  de  leur 
foi,  mais  qu'en  même  temps  ils  leur  re- 
commandoient  d'obeïr  au  Meilie  qu'ils  re- 
connoifîbient  pour  leur  Roi. 

Enfin,  lors  que  Jefus  envoya  les  foixante 
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êc  dix  Dîfciples  pour  aller  prêcher,  la  com- 
mifTion  qu'il  leur  donna,  fut  conçue  en  ces 
termes,  Luc  X.p.  Gueriffez  les  malades ,  £5? 
dites-leur  :  Le  Royaume  de  Dieu  eft  approché 
de  vous. 

Après  que  les  Apôtres  furent  revenus 
vers  Jefus,  il  fe  retira  avec  eux  fur  une 
Montagne  ,  &  une  grande  multitude  de 
Peuple  l'y  vint  joindre  tout  aufïï-tôt,  com- 
me nous  l'apprenons  de  St.  Luc  Chap.  IX. 
v.it.  Le  Peuple ,  dit-il,  ayant  appris  qu'il 
et  oit  là,  lefuivit-y  £5?  Jefus  les  ayant  reçus , 
leur  parloit  du  Royaume  de  Dieu,  £s?  guéris- 
foit  ceux  qui  avoient  befoin  d'être  guéris,  C'efl 
là  ce  qu'il  prêchoit  à  cette  Afîemblée,  qui 
ctoit  compofée  de  cinq  mille  hommes,  fans 
compter  les  Femmes  &  les  petits  Enfans. 
Ce  fut  cette  même  multitude  de  perfonnes 
qu'il  rafTafia  avec  cinq  pains  ôc  deux  pois- 
fons,  Maîth.  XIV.  21.  Et  voici  quel  fut 
l'effet  que  ce  miracle  produifit  fur  leurs 
efprits,  au  rapport  de  Saint  Jean ,  Ch.  VI. 
14,15*.  Ces  perfonnes,  dit- il,  ayant  va  le 
miracle  qu'avoit  fait  Jefus ,  difoient  :  Ceft- 
là  fans  doute  le  Prophète  qui  doit  venir  dans 
le  monde,  c'efl- à- dire,  le  Méfie.  Car  le 
Méfie  étoit  la  feule  perfonne  que  les  Juifs 
attendoient  de  la  part  de  Dieu  ;  &  c'étoit 
juftement  dans  ce  temps-là  qu'ils  l'atten- 
doient.  De  là  vient  que  Jean  Baptifte  l'ap- 
pelle 
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pelle  {Mat th.  XI.  3 .)  celui  qui  doit  'venir  j  & 
que  dans  d'autres  endroits  de  l'Evangile  il 
eft  defigné  par  celui  qui  vient  ,  ou  qui  eft 
envoyé  de  la  part  de  Dieu. 

Au  refte,  nous  voyons  ici ,  que  Notre 
Seigneur  obferve  la  méthode  qu'il  avoit 
accoutumé  de  garder,  lors  qu'il  prêchoit 
au  Peuple.  Il  leur  parle  du  Royaume  de 
Dieu  )  de  fait  des  miracles  en  leur  préfènee, 
afin  qu'ils  puiflent  comprendre  par-là,  qu'il 
étoit  lui-même  le  Meffie  ^  dont  il  leur  an- 
nonçait le  Royaume.  Nous  voyons  encore 
ici  la  raifon,  pourquoi  Jefus  fe  tenoit  fi  fort 
caché,  &  défendoit  de  publier  qu'il  fût  Je 
Meffie:  Car  il  étoit  d'une  dangereufe  confé- 
quence  que  cette  foule  de  Peuple  qui  s'étoit 
afiemblé  auprès  de  lui ,  vînt  à  le  regarder 
fous  cette  qualité,  comme  St.  Jean  nous  l'ap- 
prend immédiatement  après,  Chap.VI.  vf. 
if.  Mais y  dit-il,  Jefus  fâchant  qu'ils  dé- 
voient venir  le  prendre  &  l'enlever  pour  Je 
faire  Roi^  s 'enfuit ,  £5?  fe  retira  encore  feul 
fur  la  Montagne.  S'ils  étoient  fi  difpofez 
à  l'établir  pour  leur  Roi,  feulement  parce 
qu'ils  concluoient  des  miracles  qu'ils  lui 
voyoient  faire,  qu'il  étoit  le  Meffie ,  quoi 
qu'il  ne  dît  pas  lui-même  qu'il  le  fût,  que 
n'auroit  point  fait  le  Peuple,  û  ce  divin 
Seigneur  eût  déclaré  ouvertement  qu'il 
ctoit  le  Meffie  ,ce  Roi,  dont  ils  attendoient 

la 
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la  venue  ?  Et  avec  quelle  ardeur  les  Scribes 
6c  les  Pharifiens  n'auroient-ils  pas  profité 
de  cet  aveu  pour  l'accufer  auprès  du  Gou- 
verneur Romain?  Mais  cela  a  déjà  été  re- 
marqué ci-defTus. 

De  là  Jefus  s'en  alla  à  Capernaiïm,  où 
il  fut  fuivi  d'une  bonne  partie  du  Peuple 
qu'il  avoit  nourri  le  jour  précèdent  d'une 
manière  fi  miraculeufe.  Comme  il  voyoit 
qu'ils  ne  venoient  après  lui  qu'à  caufe  qu'il 
leur  avoit  donné  du  pain  à  manger,  il  prit 
occafion  de  les  exhorter  à  chercher  une  nour~ 
riture  qui  demeure  jufques  dans  la  Vie  éter- 
nelle. Et  fur  cela  il  leur  déclare  (Jean  VI. 
2p—6p.)  qu'il  a  été  envoyé  de  la  part  du 
Père ,  &  que  ceux  qui  croiront  en  lui ,  res- 
iufeiteront  pour  jouir  d'une  Vie  éternelle. 
Mais  tout  Ton  difeours  efh  extrêmement 
enveloppé  fous  des  exprefîions  allégoriques, 
fondées  fur  le  manger,  fur  le  pain,  fur  un 
Pain  de  Vie  defeendu  du  Ciel,  &c.  de  for- 
te pourtant  que  tout  ce  qu'il  dit,  fe  réduit 
à  ce  peu  de  paroles ,  très- aifées  à  compren- 
dre, vf.  47.  £5?  f4-  En  vérité^  en  vérité  je 
vous  dis  que  celui  qui  croit  en  moi ,  a  la  Fie 
éternelle  ;  £5?  je  le  rejfufciterai  au  dernier 
jour.  Ainfi ,  le  précis  de  tout  le  Difeours 
que  Jefus-Chriit.  fit  en  cette  occafion,  c'eft, 
Qu'il  étoit  le  MeJJle  envoyé  de  la  part  de 
Dieu  y  &:  que  ceux  qui  ie  croiroient  tel  ^ 

reflùf- 
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reffufciteroient  au  dernier  jour  pour  vivre 
éternellement.  Comme  ceux  à  qui  ce 
Difcours  s'addrefibit ,  étoient  du  nombre 
de  ceux  qui  le  jour  précédent  l'avoient 
voulu  faire  Roi  par  force,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  que  Jefus  leur  parlât  de  fa  Per- 
fonne,  de  fon  Royaume,  &  de  fes  Sujets 
en  des  termes  obfcurs,  myfterieux,  Se  tels 
qu'ils  dévoient  nécessairement  choquer  des 
gens  qui  ne  regardoient  le  Règne  du  Mes- 
fie ,  que  comme  un  Règne  purement  tem- 
porel enrichi  de  tout  ce  que  les  Grandeurs 
mondaines  ont  de  plus  pompeux,  6c  fous 
lequel  ils  efperoient  jouir  d'une  puifTante 
Protection,  &  d'une  agréable  Profperité. 
Pleins  de' ces  magnifiques  efperances,  ayant 
trouvé  un  Homme  qui  faifoit  des  miracles, 
&  concluant  de  là,  que  c'étoit  le  Libéra- 
teur qu'ils  attendoient,  peu  s'en  étoit  fallu 
que  le  jour  précèdent  ils  n'en  fuîTent  venus 
à  une  rébellion  ouverte  -,  &  qu'ils  n'y  eus- 
fent  enveloppé  Jefus  lui-même.  Comme 
ils  continuoient  de  le  fuivre,  apparemment 
dans  le  même  defTein,  il  trouva  à  propos 
de  couper  cours  à  une  telle  entreprise.  Et 
c'eft  pour  cela  que,  quoi  qu'il  leur  parle 
de  fon  Règne  dans  cette  occauon,il  le  fait 
d'une  manière  qui  détruit  fi  vifiblement 
l'idée  qu'ils  en  avoient  conçue  ,  que  ce 
Peuple  voyant  qu'il  renverfoit  toutes  leurs 
Tom.  L  H  vai- 
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vaines  efperances ,  6c  qu'il  leur  parloit  de 
manger  la  chair  6c  de  boire  Ion  fang  pour 
avoir  la  Vie,  il  fe  prie  à  dire,  vf. fi.  Com- 
ment celui-ci  peut-  il  donner  fa  chair  à  manger? 
Et  plufeurs  même  de  [es  Difciples  dirent, Ces 
paroles  font  bien  dures ,  qui  peut  les  écouter  ? 
De  forte  qu'ils  furent  fcandalifez  fur  fon  fu- 
jet,  6c  #  l'abandonnèrent,  vf.6o.  £5?  66.  Mais 
le  véritable  fens  de  ce  Difcours  de  J.  C.  pa- 
roît  clairement  par  laConfeilîon  de  S.  Pier- 
re qui  comprit  beaucoup  mieux  la  penfée 
de  ce  divin  L)octeur,  comme  il  paroît  par 
la  réponfe  qu'il  lui  fît  au  nom  de  tous  les 
autres  Apôtres  :  car  Jefus  ayant  dit  à  ceux- 
ci,  vf.  67.  Et  vous ,  ne  voulez-vous  point 
auffi  me  quitter?  Simon  Pierre  lui  répondit , 
A  qui  nous  en  irions- ï.ous,  Seigneur?  Vous 
avez  les  paroles  de  la  Vie  éternelle,  c'eft-à- 
dire,vous  nous  enfeignez  le  moyen  de  par- 
venir à  la  Vie  éternelles  c'eft  pourquoi  nous 
croyons  &  nous  [avons  que  -vous  êtes  le  iVJes- 
iîe,  le  Fils  du  Dieu  vivant.  Croire  cela, 
c'étoit  manger  fa  chair  6c  boire  fon  fang  j 
&  c'étoit  par  ce  moyen  qu'on  obtenoit  la 
Vie  éternelle:  Jefus- Chrift  ne  vouloit  dire 
autre  chofe  par  ces  expreflîons  figurées. 

Quel- 

rko7riTuy  Ktt)  vrAri  fAfi  kvtx  ?rg  ttisr$trai  :  Jean 
VI.  vf.  66. 
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Quelque  temps  après,  il  demanda  à  Tes 
Difciples,  Mme  ViII.27.  Qui  dit-on  que 
je  fuis?  Ils  lui  répondirent,  Jean  Baptiite, 
ou  l'un  des  Anciens  Prophètes  qui  eit  ref- 
fufcité  Après  quoi  il  leur  demanda,  qui 
ils  penioient  eux-mêmes  qu'il  fût.  Et  Pier- 
re prenant  encore  la  parole,  lui  répondit 
ainii,  Marc  VIII.  19.  Fous  êtes  le  Meffie. 
Luc  IX.  10.  #  le  Meffie  de  Dieu.TLtMattb. 
XVI.  16.  Fous  êtes  le  Méfie ,  le  Fils  dit 
Dieu  vivant:  toutes  ex preiîions  qui  ligni- 
fient une  même'chofe,  comme  il  paroît 
par  ces  differens  PalTages,qui  fatisfont  éga- 
lement à  une  même  Queltion.  Sur  cela 
Jefus-Chriit  dit  à  Pierre  Matth.  XVI.  17. 
18.  Que  la  vérité  qu'il  venoit  d'avancer 
étoit  d'une  telle  nature,  que  ta  chair  £5?  le 
fang  ne  la  lui  avoient  pas  révélée ,  mais  fou 
Père  qui  étoit  aux  deux  5  &  que  ce  feroit- 
là  le  fondement  fur  lequel  il  bâtiroit  fin 
Eglife.  Par  tout  ce  qui  eft  contenu  dans 
cepafiage,  il  eft  plus  que  probable,  que 
Jefus-Chriit  n'avoit  pas  encore  dit  à  fes 
Apôtres  en  termes  formels  ,  qu'il  fût  le 
Meffie ,  mais  que  fa  manière  de  vivre  ôt  les 
miracles  leur  avoient  donné  fujet  de  lecon- 
clurre.  Et  la  raifon  pourquoi  ce  divin 
Seigneur  étoit  fi  retenu  à  leur  égard ,  c'eft 

appa- 

*  Tev  X"*5-»\  rS  Qsov. 
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apparemment,  parce  que,  s'il  leur  eût  dé- 
claré en  particulier  d'une  manière  ouverte 
&  précife ,  qu'il  étoit  le  Wejfie^s  Roi  dont 
il  annonçoit  publiquement  le  Règne,  par 
tout  où  il  Te  rencontroit  )  tdas^  qu'il  con- 
noiiToit  pour  un  homme  difîimulé  &  traî- 
tre, n'auroit  pas  manqué  de  profiter  de  cet 
aveu  pour  porter  témoignage  contre  lui, 
d'une  manière  qui  l'auroit  rendu  véritable- 
ment criminel  auprès  du  Gouverneur  Ro- 
ui, h  Cette  réflexion  pourra  peut-être 
fervir  à  nous  faire  entendre  une  réplique 
qui  paroît  hors  de  propos,  laquelle  fefus- 
Chrilt  fit  à  .es^Jean  VI.  70.  lors 

qu'ils  confêflerent  qu'il  étoit  le  Mefîie. 
pour  faire  mieuri  comprendre  le  fens  de 
ce  pafTage ,  je  le  mettrai  ici  tout  entier  : 
Pierre  ayant  dit ,  Nous  croyons  £5?  nous 
[avons  que  vous  êtes  le  Me  (fie  ,  le  Fils  du 
Dieu  vivant  :  Je  fus  lui  répondit ,  Ne  vous 
ai-je  pas  choifï  vous  douze?  £>  néanmoins 
Vun  de  vous  efi  #  Diable.  Cette  réplique 
paroît  d'abord  ne  faire  rien  au  fujet ,  quoi 
qu'il  ioit  fur  que  les  Difcours  de  Notre 
Seigneur  étoient  tous  fort  raifonnables  6c 
fort  jufles.  Voici  donc,  ce  femble,  le  fens 
de  ces  paroles,  qui  pouvoient  être  enten- 
dues dans  la  fuite  par  les  onze  Apôtres,  lors 

qu'ils 
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qu'ils  y  feroicnt  réflexion  après  la  trahifon 
de  Judas,  comme  ils  comprirent  après  la 
refurrection  de  Je; a  i-Chrift  ce  qu'il  leur 
avoir,  die  auparavant  ,    qu'il  détruirait  le 
Temple  ,    &:  le  relèverait  en  trois  jours. 
Voici,  dis  je,  le  fens  de  cette  réponfeque 
Jefus-Chrift  fit  à  (es  Apôtres.  „Vous  avez 
„  confefle  6:  crû  que  j'étois  le  Mejpe^xo- 
„  tre  Roi  :  Mais  ne  ïbyez  pas  furpris  de  ce 
„  que  je  ne  vous  ai  jamais  déclaré  ouverte- 
„  ment  cette  vérité,  car  parmi  vous  dou- 
,j  ze,  que  j'ai  choifis  pour  être  avec  moi, 
5,  il  y  en  a  un  qui  cil  un  délateur  ou  *  un 
„  faux    aceufateur  -,    lequel  n'auroit  pas 
3,  manqué  de  me  trahir  &  de  porter  accu- 
„  fation  contre  moi ,  fî  j'euiîc  confefle  en 
„  termes  exprès  que  j'êtois  le  Méfie,   le 
„  Roi  (VIfrad. 

Que  dans  ce  temps-là  Jefus-Chrift  prit 
garde  de  ne  pas  déclarer  pofitivement  à  fes 
Apôtres  qu'il  fût  le  MeJJie ,  c'eft  ce  qui  pa- 
roit  encore  par  la  manière  dont  il  dit  à  St. 
Pierre,  Mat  th.  X Vf.  18.  que  la  Confeflïon 
qu'il  avoit  faite,  qu'il  étoit  le  Meilie,  fe- 
rait le  fondement  fur  lequel  il  bâtirait  fen 

Eglife: 

*  Ceft  ce  qu'emporte  le  mot  Grec  (^/«£«>o$)  & 
peur-être  feroit-il  mi-ux  de  le  traduire  ainfi  dars  cet 
endroit  que  par  celui  de  Diable.  Parsntbeft  de  ï Ah~ 
Uur  qu'on  a  renvoyée  ici. 

H  3 
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Eglife  :  Vous  êtes  Pierre ,  lui  dit-il ,  £s?  fur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Eglife.  Et  les  por- 
tes de  V Enfer  ne  prévaudront  point  commette. 
Paroles  trop  équivoques,  pour  qu'on  pût 
s'en  fervir  contre  lui  pour  prouver  qu'il  a- 
voit  dit,  qu'il  étoit  le  Méfie-,  &  fur  tout,  ■ 
fi  nous  y  joignons  ce  qui  fuit  immédiate- 
ment après,  vf.  ip.  Et  je  vous  donnerai  les 
Clefs  du  Royaume  des  deux ,  £s?  tout  ce  que 
vous  lierez  fur  la  Terre , fer a  lié  dans  le  Cid% 
ifj  tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  Terre , 
fera  délié  dans  le  Ciel.  Comme  ces  derniè- 
res paroles  s'addrefTent  perfonnellement  à 
St.  Pierre,  elles  font,  que  celles  qui  pré- 
cèdent (où  Jefus-Chrift  déclare  que  le 
dogme  fondamental  ce  fon  Eglife  c'eft  de 
croire  qu'il  eft  le  Me  [fie)  font  plus  obfcu- 
res,  plus  équivoques,  &  par  conféquent 
moins  propres  à  être  employées  contre  lui: 
bien  qu'elles  foient  propofées  d'une  telle 
manière  qu'elles  peuvent  être  entendues 
dans  la  faite  :6c  c'eft  pour  cette  même  rai- 
fon'que  Jefus  défend  encore  ici  à  fes  Apô- 
tres de  dire,  qu'il  fût  le  Méfie,  vf.  20. 

Ce  qui  confirme  combien  eft  probable 
ce  que  je  viens  de  remarquer  que  J.  C.  n'a- 
voit  pas  encore  déclaré  ouvertement  à  fes 
Apôtres  mêmes  qu'il  fût  le  Meflie,  c'eft 
ce  que  ce  divin  Docteur  leur  dit,  (Jean 
XV.  if.)    Déformais  je  %e  vous  appellerai 

plus 
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plus  ferviteurs,  parce  que  le  fer  vite  ur  ne  fait 
pas  ce  que  fait  [on  Maître,  Mais  je  vous  ai 
appelle  mes  Avis,  (dans  le  verfet  précèdent) 
parce  que  je  vous  ai  découvert  ce  que  j'ai  ap- 
pris de  mon  Père.  Ces  paroles  font  tirées 
de  la  dernière  converfation  que  J.  C.  eut' 
avec  Tes  Difciples  après  que  Judas  l'eue 
quitté,  ôc  dans  laquelle  il  leur  confia  le 
grand  lècret  de  fa  iVliffion  en  leur  parlant 
du  Royaume  des  Cieux  comme  de  (on 
Royaume,  ce  qu'on  peut  voir  dans  St.  Luc 
Ch.  XXII.  30.  &  en  leur  découvrant  plu- 
fîeurs  autres  particularitez  touchant  ce 
Royaume  :  d'où  il  l'avoit ,  quelle  efpèce  de 
Royaume  c'étoit,  comment  il  devoit  être 
adminiftréj  &  quel  rang  ils  y  tiendraient 
eux-mêmes,  &c.  D'où  il  paraît  évidem- 
ment qu'excepté  un  peu  avant  qu'il  fût 
pris,  6c  qu'il  quittât  Tes  Difciples  pour  al- 
ler à  la  mort, il  les  avoit  laifTez  jufqu' alors 
dans  l'ignorance  comme  des  ferviteurs  , 
mais  que  dans  ce  moment  il  Ce  découvrit 
ouvertement  à  eux  comme  à  Tes  Amis. 

Depuis  ce  temps-là,  (c'eft-à-dire  depuis 
que  Jefus  eut  demandé  à  Tes  Difciples  qui 
ils  difoient  qu'il  étoit)  il  commença  à  décou- 
vrir à  fes  Difciples  (c'eft-à-dire,  à  fes  Apô- 
tres, qui  font  fouvent  appeliez  Difciples) 
qu'il  falloit  qu'il  allât  à  Jerufalem,  qu'il  y 
f ouf  rit  beaucoup  de  la  part  des  Anciens  9  des 
H  4  prin- 
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principaux  Sacrificateurs  ,  £s?  des  Scribes , 
qu'il  fut  mis  à  mort ,  £5?  qu'il  reflufcitât  le 
troifiêmejour^  Maith. XVI.  21.  Quoique 
toutes  ces  chofes  convinrent  eflentielle- 
ment  au  MeJJie,  les  Apôtres  ne  voyoient 
pas  trop  bien  qu'on  pût  les  lui  appliquer  : 
ou  plutôt ,  ces  chofes  ne  s'accordoient 
guère  avec  i'idée  qu'ils  avoient  du  Mejjte  : 
c'eft  ce  qui  paroît  clairement  par  la  cen- 
fure  que  Pierre  fît  à  N  otre  Seigneur,  Maith. 
XVI  22.  dès  qu'il  eut  dit  ce  que  nous  ve- 
nons de  voir.  Cet  Apôtre  avoit  déjà  con- 
fefle  deux  fois,  que  Jefus  étoit  le  Mejjis , 
&  cependant,  il  ne  fauroit  entendre  dire  pré- 
fentement  qu'il  doive  foufFrir,  être  mis  à 
mort,  Se  reffufciter.  D'où  l'on  peut  voir, 
que  Jefus  n'avoir,  pas  encore  expliqué  à  fes 
Apôtres  d'une  manière  fort  diftincte,  ce  qui 
le  regardoit  perfonnellement .  Ils  avoient 
été,  pendant  long- temps,  les  témoins  de  fa 
vie  6c  de  fes  miracles^  6cs'étant  par-là  con- 
firmez de  plus  en  plus  dans  la  croyance  qu'il 
étoit  le  Mejjie^  ils  étoient  en  état  de  rccon- 
noître  les  traits  particuliers  qui  dévoient  en 
former  le  caractère,  ôc  remplir  l'idée  que  les 
Prophètes  en  avoient  donné;  6c  c'eft  ce 
qu'il  commença  dès  lors  à  leur  découvrir, 
quoi  qu'il  le  fit  d'une  telle  manière»  que  les 
Juifs  ne  pou  voient  point  en  prendre  occa- 
sion de  Paccufer  :  Il  commença,  dis-je,  à 

leur 
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leur  parler  alors  plus  ouvertement  de  ce  qui 
regardoit  le  Mefîïe,  parce  que  c'étoit  jufte- 
ment  dans  ce  temps-là  que  tout  ce  qui  le 
concernoit  alloit  être  accompli  ,  par  Tes 
Souffrances,  par  fa  Mort,  ôc  par  là  Ré- 
furrection.  Cer  c'étoit  ici  la  dernière  an- 
née de  fa  vie,  de  forte  qu'il  ne  devoit  fe 
trouver  avec  les  Juifs  à  Jerufalem  qu'une 
autre  fois  à  la  Fête  de  Pâque ,  où  ils  dé- 
voient difpofer  à  leur  gré  de  fa  perfonne. 
Voilà  pourquoi  il  commence  maintenant  à 
parler  de  lui-même  d'une  manière  plus  ou- 
verte, mais  pourtant  avec  les  précautions, 
qu'il  devoit  garder  nécefTairement  pour  ne 
pas  donner  fujet  à  fes  Ennemis  de  lui  in- 
tenter aucune  aceufation,  qui  pût  paroître 
Julie,  ou  importante  au  Gouverneur  Ro- 
main. 

Après  qu'il  eut  cenfuré  St. Pierre,  en  lui 
difant ,  Qu'il  rSavcit  point  de  goût  pour  les 
chofes  de  Dieu ,  mais  pour  celles  des  hommes , 
Marc  VIII.  33.  il  appelle  le  Peuple  à  foi, 
&  prépare  aux  fouffrances  ceux  qui  vou- 
dront être  {es  Difciplcs:  Si  quelqu'un ,  leur 
dit- il,  vf  38.  a  honte  de  moi  &  de  ma  parole 
parmi  ce  Peuple  adultère  £5?  corrompu,  le  Fils 
de  V homme  aura  aufjî  honte  de  lui,  lors  qu'il 
viendra  accompagné  des  Saints  d»ges  dans  la 
gloire  de  fon  Père  .h.  quoi  il  ajoute  {Maith. 
XVI.  27,  28.)  deux  actes  illuflres  Se  folem- 
H  y  nels, 
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nels,  par  lefquels  il  doit  faire  voir  qu'il  cil 
le  Méfie,  le  Roi:  car,  dit-il, vf. z8.  le  Fils 
de  r homme  doit  venir  dans  h  gloire  de  fin 
Père  avec  [es  Anges ,  &  alors  il  rendta  à 
chacun  félon  fe s  œuvres.  Cela  doit  s'enten- 
dre vifiblement  de  la  glorieufe  manifefta- 
tion  de  Ton  Règne,  lors  qu'il  viendra  pour 
juger  le  Monde  au  dernier  jour:  ce  qui  eu: 
décrit  plus  au  long,  Mattb.XXV.  Quand 
le  Fils  de  l'homme  viendra  dans  fa  M  aie  fié 
accompagné  de  tous  fes  Saints  Anges,  il  s'as- 
ferra  fur  le  throne  de  fa  gloire.  Alors 
le  Roi  dira  à  ceux  qui  feront  à  fa  droite , 
&c. 

L'autre  acte  éclatant,  par  lequel  Jefus- 
Chrift  donne  à  entendre  qu'ileft  le  Meffic, 
eft  exprimé  dans  la  fuite  du  paflage  que  nous 
venons  de  citer,  en  ces  termes,  Mattb.X  VI. 
28.  Je  vous  dis  en  vérité  qu'il  y  en  a  quel- 
que  s -uns  de  ceux  qui  font  ici  qui  ne  goûteront 
point  la  mort,  qu'ils  n'ayent  vu  le  Fils  de 
V homme  venir  en  fon  Règne.  Jefus-Chrift 
parle  fans  doute ,  dans  cet  endroit,  de  la 
puifTance  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
l'écoutoient  alors,  dévoient  lui  voir  exer- 
cer contre  la  Nation  des  Juifs  -,  mais  ces 
paroles  étant  jointes  avec  les  précédentes 
(vf.  2,7.)  où  ce  divin  Seigneur  parle  de  la 
manifeftation  Se  de  la  gloire  de  fon  Règne 
au  jour  du  Jugement  univerfel ,    il  étoit 

fore 
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fort  difficile  d'y  reconnoître  ce  fens-là, 
quoi  qu'il  (bit  évident  que  dans  ce  verfet 
28.  Jefus  n'a  voulu  dire  autre  chofe,  finon 
que  la  l  uiiTance  Royale  ,  qu'il  devoit  exer- 
cer dans  fon  Royaume  d'une  manière  viii- 
ble,  étoit  fi  près  d'être  manifeftée,    que 
quelques-uns  de  ceux  qui  Pécoutoient,  vi- 
vroient  a  fiez  long- temps  pour  en  être  les 
témoins.  Si  ces  dernières  paroles  n'avoient 
pas   reçu  quelque  obfcurité  de  celles  qui 
les  précédent ,  mais  euflent  été  propofées 
fimplement,  de  forte  qu'on  y  eût  vu  Qœs 
peine  ce  qu'elles  fignifient  clairement  par 
elles-mêmes,  /avoir,  que  Jefus  devoit  être 
Roi,  &  que  le  temps  de  fon  Règne  étoit 
fi  proche  que  plufieurs  de  ceux  qui  étoiçnt 
préfens, lui  en  verroient  faire  hs  fonctions: 
les  Juifs  auroient  pu  fe  prévaloir  de  cette 
déclaration  pour  l'aceufer  auprès  de  Pilate 
d'une  manière  plaufible,& fondée  fur  quel- 
que apparence  de  juftice.     Oeil -là  \   ce 
femble,la  raifon  pourquoi  Notre  Seigneur 
renverle  ici  l'ordre  de  ces  deux  occafîons 
folemnelles   où   fa  juftice  &  fa  pui fiance 
doivent  éclater  aux  yeux  des  hommes,  ren- 
dant par-là  la  penfée  obfcure  à  l'égard  du 
temps  préfent,  6v  fe  mettant,    par  même 
moven,  à  couvert  de  la  malice  des  Juifs: 
précaution   d'autant  plus  nécefiaire  qu'ils 
étoient  continuellement  aux  aguets  peur  îe 

fur- 
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furprendre  ,  6c  pour  l'accufer  devant  le 
Gouverneur  Romain.  Et  en  effet  ,  ils 
n'auroient  pas  manqué  fans  doute  d'alléguer 
contre  Jefus  ce  qu'il  dit  en  cet  endroit, 
Que  quelques-uns  de  ceux  qui  et  oient  préfens, 
ne  goûter  oient  point  la  mort  qu'ils  n'eujfent 
*uû  le  Fils  de  V Homme  venir  en  [on  Règne: 
Ils  auroient,  dis- je,  donné  un  fens  crimi- 
nel à  ces  paroles,  fî  celui  qu'elles  renfer- 
moienr  n'eût  été  obfcurci  par  le  verfet 
précédent-,  6c  que  dans  cette  fîtuation  il 
n'eût  été  il  difficile  à  entendre  en  ce  temps- 
là  ,  qu'aucun  de  Tes  Auditeurs  ne  pouvoit 
les  expliquer  d'une  manière  qui  pût  lui 
nuire  auprès  de  Ponce  Pilate.  Car  que  les 
Principaux  d'entre  les  Juifs  ne  fuffent  pas 
^fort  bien  intentionnez  à  Ton  égard,  c'eft 
ce  que  St.  Luc  remarque  expreflement  au 
Cb.  XI.  de  Ton  Evangile,  vf.  f$,  6c  f4» 
Les  Douleurs  de  la  Loi,  dit-il,  &  les  Pba- 
ri liens  commencèrent  à  le  prejfer ,  &  à  lui 
faire  plu fieurs  queftiovs^  lui  tendent  des  piè- 
ges ,  £5?  cherchant  à  tirer  de  fa  bouche ,  de- 
quoi  l'accufer.  Et  cela  peut  fuffire  pour 
juflifier  toutes  les  autres  manières  de  par- 
ler équivoques '6c  obfcurcs  en  apparence, 
dont  Jefus-Chrift  fe  fert  en  d'autres  ren- 
contres :  car  ce  divin  Seigneur  s'efr,  trouvé 
dans  de  telles  circonftances,  que  fans  cette 
{âge  retenue  il  n'auroit  pu  exécuter  l'œu- 
vre 
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vre  qu'il  étoit  venu  entreprendre  ,  ni  en 
remplir  fi  bien  toutes  les  parties  ,  qu'en 
examinant  les  Defcriptions  que  les  Prophè- 
tes ont  faites  du  MeJJïe ,  on  eût  pu  recon- 
noitre  exactement,  après  qu'il  auroit  quit- 
té ce  Monde,  que  c'étoit  à  lui  qu'elles 
convenoient  véritablement. 

Dèsloçs,  Maith.  XVII. io.fcrV.  Jefus- 
Chrilt  commença,  pour  ainfi  dire,  à  avouer 
à  Tes  Apôtres  qu'il  étoit  le  MeJJïe ,  fans  le 
dire  pourtant  en  termes  formels  -,  en  leur 
déclarant  que,  comme  les  Scribes  avoient 
raifon  de  dire  en  vertu  de  la  Prophétie  de 
Malachie  Chap.  IV.  v.  f.  qu*  Elie  dévoie 
précéder  le  MeJJïe ,  il  étoit  certain  qu'Elie 
étoit  déjà  venu,  mais  qu'il  avoit  été  mé- 
connu &  mal-traité  par  les  Juifs.  Et  par-là 
fes  Difciples  reconnurent  que  c'étoit  de  Jean 
Baptifte  qu'il  leur  pari  oit  ^  vf.  13.  Peu  de 
temps  après,  il  leur  infinua  d'une  manière 
encore  plus  fenfible,  qu'il  étoit  le  Méfie  ^ 
Marc  IX.  41.  Quiconque  vous  donnera  un 
verre  d'eau  *  en  mon  nom ,  parce  que  vous 
êtes  au  MeJJie^c.  Et  c'eft-là,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  le  premier  endroit  où  Notre 
Seigneur  employé  le  nom  de  MeJJïe ,  &  la 
première  fois  qu'il  en  eft  venu  à  confefTer 
fi  pofitivement  à  des  Juifs  de  Nation,  que 
c'étoit  lui  qui  l'étoit. 

Etant 
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Etant  en  chemin  pour  aller  à  Jerufalem 
il  dit  à  un  homme  de  le  fuivre,  Luc  IX.  fp. 
&  comme  celui-ci  vouloit  auparavant  aller 
enfevelir  ion  Père,  vf.  60.  Je  fus  lui  dit: 
Latjfez  aux  morts  le  foin  d'enfevelir  leurs 
morts  :  mais  pour  vous  ,  allez  annoncer  le 
Royaume  de  Dieu.  De  même,  lors  qu'il 
envoya  prêcher  les  foixante  6c  dix  Difci- 
ples,  Luc  X.  1.  il  leur  dit,  vf.  9.  Guéris- 
Jez  les  malades ,  (y  dites-leur  :  Le  Royaume 
de  Dieu  eft  approché  de  vous.  Il  ne  paroît 
pas  qu'il  ait  jamais  chargé,  ni  cesDifciples- 
là ,  ni  Tes  Apôtres ,  ni  quelque  autre  per- 
fonne  que  ce  {bit,  d'annoncer  autre  chofe, 
que  les  bonnes  nouvelles  de  la  venue  du 
Règne  du  Mefîîe.  Et  s'il  arrivent  que  quel- 
que Ville  ne  voulût  pas  les  recevoir,  il  leur 
ordonne,  vf.  10.  de for  tir  dans  les  rués ,  £5? 
de  dire ,  Nous  fecouons  contre  vous  la  pous- 
Jtére  même  de  votre  Ville  qui  s^eft  attachée  à 
vos  pies:  fâchez  néanmoins  que  le  Royaume 
de  Dieu  eft  proche  de  vous.  C'eft  à  quoi  ils 
dévoient  prendre  garde  avec  d'autant  plus 
de  foin,  qu'il  leur  en  coûteroit  cher,  s'ils 
venoient  à  ne  pas  recevoir  avec  foi  ces 
bonnes  nouvelles  de  l'avènement  du  Règne 
du  Me  (fie. 

Après  cela,  les  Frères  de  Jefus-Chrifl 
lui  dirent,  Jean  VII.  1,  3,4.  (comme  la 
Fête  des  Tabernacles  étoit  proche)  Quittez 

es 
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ce  lieu ,  &  allez,  en  Judée  :  afin  que  les  Difci- 
fies  que  ions  y  avez ,  voyent  aufji  les  oeuvres 
que  ".ous  fuites:  car  perfonne  n'agit  enfecretj 
lors  qu'il  veut  être  ccn?m  dans  le  public.  Si 
vous  fanes  ces  chojes  ,que  ne  vous  faites-vous 
connottre  au  momie  ?  11  femble  que  dans  cet 
endroit  les  Frères,  qttiw  croyoïent point  en 
lui,  comme  il  ell  remarqué  au  verfet  fui- 
vant ,  lui  reprochent  l'irrégularité  de  fa 
conduite,  comme  s'il  avoit  defTein  de  fe 
faire  connoître  pour  le  Meffie  >  &  que  ce- 
pendant il  craignît  de  fe  montrer.  Mais 
Jeius  leur  fait  voir  dans  les  veriets  fui  vans, 
que  la  conduite  qu'il  tient,  &  dont  il  eft 
parlé  au  premier  verfet  de  ce  Chapitre ,  eft 
fondée  en  rai  ion ,  en  leur  difant,  ^jie  le 
Monde  (par-là  il  entend  particulièrement 
les  Juifs)  le  ha ij] oit,  parce  qu'il  têmoignoit 
contre  eux  que  leurs  œuvres  et  oient  mauvaifes-3 
£5?  que  fin  temps  n'était  pas  encore  venu  : 
temps ,  auquel  il  renoncerait  à  tous  ces 
ménagemens qu'il  gardoit  encore  avec  tant 
de  foin,  &:  s'abandonneroit  librement  à 
tous  les  traits  de  leur  malice  &  de  leur  fu- 
reur. C'eil  pourquoi ,  bien  qu'il  allât  en- 
fuite  à  la  Fête,  il  n'y  alla  pas  publiquement - 
ajoute  St.  Jean  vf.  10.  mais  comme  s'il  eût 
voulu  fe  cacher.  Or  vers  le  milieu  de  la 
Fête  il  monta  au  Temple*,  Se  fit  voir  qu'il 
ctoit  envoyé  de  la  part  de  Dieu,   èc  qu'il 

n'ayoit 
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n'avoit  rien  fait  contre  la  Loi  en  guerifïânt 
le  jour  du  Sabbat  un  homme  qu'il  avoit 
trouvé  auprès  de  la  Pifcine  de  Bethefda, 
Voi.  Jean  V.  i-io\  Car  quoi  qu'il  y  eût 
plus  d'un  an  6c  demi  que  *  ce  miracle  avoit 
été  fait,  les  Juifs  s'en  fervoient  encore  com- 
me d'un  prétexte  pour  le  faire  mourir.  Je 
dis  comme  d'un  prétexte,  car  voici  la  véri- 
table raifon  pourquoi  ils  cherchoient  à  lui 
ravir  la  vie,  comme  St.  Jean  nous  l'apprend 
dans  ce  même  Chapitre,  vf.  2.$"-34.  Alors 
quelques  gens  de  Jerafalem  commencèrent  à 
dire  :  N'eft-ce  pas  là  celui  qu'ils  cherchent  à 
faire  mourir  ?  Le  voila  néanmoins  qui  parle 
devant  tout  le  monde ,  fans  qu'ils  lui  difent 
rien.  N'eft-ce  point  que  les  Sénateurs  ont  re- 
connu quilefi  véritablement  le  Meffie?  Mais 
pourtant  nous  [avons  d'où  eft  celui-ci,  au  lien 
que  quand  le  Mefîie  viendra  ,  perfonne  ne 
faura  d'où  il  eft.  Jefus  cependant  continuoit 
à  les  injlruire  ;  £5?  difoit  à  haute  voix  dans 
le  Temple  :  Vous  me  connoiffez ,  £5?  vous  fa" 
vez  d'où  je  fuis:  Et  je  ne  fuis  pas  venu  de 
moi-même ,  mais  Celui  qui  m'a  envoyé  eft  vé- 
ritable ,  £5?  vous  ne  le  connoiffez  point.  Pour 
moi,  je  le  connots ,  parce  que  je  fuis  venu  de 
fa  part ,  £5?  qu'il  m'a  envoyé.  Alors  ils  cher- 
choient (l'occafion)  de  le 'prendre >  £s?  néan- 
moins perfonne  ne  mit  la  main  fur  lui^  parce 

que 

*  Voyez  Jean  Ch.  V.  5, 6.  &c 
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que  fou  heure  ri1  étoit  pas  encore  venue.  Et 
plu  fie  ur s  du  Peuple  crurent  en  lui,&  difoient 
entr'eux  :  Quand  le  Melîie  viendra ,  fera~t- 
il  plus  de  miracles  que  n'en  a  fait  celui-ci? 
Des  Pbarifiens  ayant  ouï  ce  que  ces  gens  di- 
foient de  lui  tout  bas ,  (y  s' étant  joints  aux4 
principaux  S  icrijuateurs  ils  envoyèrent  des 
Archers  pour  U  prendre.  Mais  Je  fus  Uur 
difoit  :  Je  fuis  encore  avec  vous  pour  un  peu 
de  temps  ,  &  je  vais  enfuit e  à  celui  qui  m'a, 
envoyé.  Vous  me  chercherez  ,  mais  vous  ne 
me  trouverez  point ,  £5?  vous  ne  pouvez  venir 
où  je  dois  aller.  Les  Juifs  difoient  entr'eux; 
Ou  tra-t-il  donc  que  mus  ne  pourrons  le  trou- 
ver? Nous  voyons  par-là,  que  le  grand 
crime  dont  Jefus-Chri il  étoit  coupable  au 
fens  des  Juifs,  Se  qui  les  irritoit  h  fort  con- 
tre lui  ,  c'étoit  d'être  regardé  comme  le 
Me  (fie  ^  6c  de  faire  des  choies  qui  porto:  : 
le  Peuple  à  croire  :  1  .-à- dire,    à 

croire   qu'il  étoit  e  ment  le  Mejfie, 

Ici  Notre  Seigneur  déclare  encore,  qu'il 
étoit  le  Meilie,  en  termes  très-aifez  à  en- 
tendre ,  du  moins  après  fa  Refurrection  : 
car  s'il  étoit  envoyé  de  la  part  de  Dieu, 
comme  il  le  dit  pofîtivement ,  &  qu'il  fit 
des  miracles  par  la  venu  de  PEfprit  de 
Dieu,  on  ne  pouvoir  point  douter  qu'il  ne 
fût/*  Meffie.  Cependant,  la  déclaration 
qu'il  en  fait,  efl  exprimée  d'une  telle  ma- 
Tom.  I.  1  niére 
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niére  que  les  Pharifiens  ôc  les  Sacrificateurs 
ne  pouvoient  point  s'en  prévaloir  pour  lui 
intenter  une  accufation  qui  les  autorifat  à 
interrompre  ion  Miniftère,  ou  à  fe  faifir  de 
fa  perfonne ,  quelque  defir  qu'ils  euflcnt  de 
le  faire.  En  effet  les  Archers  qu'ils  avoient 
envoyez  pour  le  prendre,  s'en  retournèrent 
charmez  de  les  difcours,  (ans  avoir  mis  les 
mains  fur  lui,  vf.  4f ,  46.    Et  lors  que  les 
principaux  Sacrificateurs  leur  demandèrent, 
Pourquoi  ils  ne  V avoient  pas  amené  :    ils  ré- 
pondirent :  Jamais  homme  n'a  parlé  comme 
cet  homme,    A  quoi  les  Pharifiens  répliquè- 
rent y  Et  es- vous  donc  vous-mêmes  feduit  s  auffi 
bien  que  les  autres?  Y a-t-ilun  feul  des  Sé- 
nateurs y  ou  des  Pharifiens  qui  ait  cru  en  lui? 
Car  pour  cette  populace ,  qui  ne  fait  ce  que 
c'efl  que  la  Loi ,  ce  font  des  gens  maudits  de 
Dieu.     On   voit  par  ce  paflage  que  par 
croire  en  lui, Y  on  entenioit,ÉT0in?  qu'il  et  oit 
le  Mefjîe.     Car ,  difent  ces  principaux  Sa- 
crificateurs ,  „  y  a-t-il  perfonne  parmi  les 
„  Sénateurs,  qui  font  verfez  dans  la  con- 
„  noifTance  de  la  Loi,  ou  parmi  les  Phari- 
„  liens,  qui  font  des  gens  dévots  6c  éclai- 
„  rez,  y  en  a-t-il  aucun  parmi  eux  qui  le 
„  reconnoiiïe  pour  le  Mejïe?  Quant  à  ceux 
„  qui  voyant  le  Peuple  partagé  à  fon  égard, 
,,  difent  qu'il  eft  le  Mejfie,  ce  font  des  igno- 
„  rans,  des  gens  de  néant, qui  n'entendent 

5,  point 
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„  point  les  Ecritures  -,  &  qui  font  maudits 
„  &  abandonnez  de  Dieu  pour  être  en 
,,  proye  aux  réductions  de  cet  Impofteur, 
„  jufques  à  le  prendre  pour  le  véritable 
„  MeJ/îe",  Or  Jefus  voyant  les  chofes  ainfi 
difpoiees,  continua  de  le  faire  voir,  quel- 
que envie  que  les  principaux  d'entre  les 
Juifs  euflént  de  fe  faifir  de  fa  perfonnej  Et 
vf.  37,38.  le  dernier  jour  de  la  Fête,  qui 
éioit  le  plus  folemnel,  fe  tenant  debout ,  H 
difoit  à  haute  voix  :  Si  quelqu'un  a  foif, 
qu'il  vienne  à  moi,  £5?  qu'il  boive  Si  quel- 
qu'un croit  en  moi,  il  for  tir  a  de  fon  ventre 
des  fleuves  d'eau  vive,  comme  dit  V  Ecriture. 
Par  où  il  déclare  encore,  qu'il  eft  le  Méfie, 
mais  par  des  expreffions  prophétiques, 
comme  on  peut  le  voir  par  le  verfet  fui- 
vant  de  ce  même  Chapitre  ,  8c  par  les 
cadrons  du  Vieux  Teftament  auxquels  ces 
paroles  de  Jefus  Chri il  doivent  être  rap- 
portées. 

Dans  le  Chapitre  fuivant  (Jean  VIII.) 
tout  ce  qu'il  dit  de  fa  Perfonne,  Se  qu'il 
veut  faire  recevoir  comme  un  Article  de 
Foi  par  ceux  à  qui  il  parle,  fe  réduit  à  ceci: 
„  Qu'il  eft  envoyé  de  la  part  de  Dieu,  & 
„  que  s'ils  ne  crovent  pas  qu'il  eft  le  Méfie, 
„  ils  mourront  dans  leurs  péchez".  Du 
refle ,  il  leur  propofe  tout  cela  d'une  telle 
manière,  qu'ils  ne  le  comprirent  pas  trop 
I  z  bien  5 
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bien,  comme  le  remarque  St.  Jean  vf.  27. 
Et  Notre  Seigneur  lui-même  leur  dit,  vf. 
1$.  lors  que  vous  aurez  élevé  en  haut  le  Fils 
de  r  homme,  vous  connaîtrez  qui  je  fuis. 

Jefus  étant  forti  du  Temple  rencontra  un 
homme  aveugle  dès  fa  naiifance  &  le  gué- 
rit. Enfuite  avant  rencontré  ce  même 
homme  que  les  Juirs  avoient  interrogé  fur 
îa  manière  dont  il  avoit  recouvré  la  vue, 
8c  qu'ils  avoient  chafle  de  la  Synagogue, il 
lui  dit,  Jean  IX.  ^ ^ —  38 .  Croyez-vous  au 
Fils  de  Dieu?  Il  lui  répondit ,  §ui  eft-il , 
Seigneur,  afin  que  je  croye  en  lui?  Et  Jefus 
lui  dit,  vous  l'avez  vu\  '(y  c'eft  celui-là  même 
qui  vous  parle  :  £5?  il  lui  répondit ,  je  croi, 
Seigneur.  Cet  homme  e(t  ici  déclaré  Fi' 
dèle,  comme  vous  vovez;  6c  tout  ce  qui 
lui  fut  propofé  à  croire,  c'eft,  que  Jefus 
étoit  le  Fils  de  Dieu ,  ce  qui  étoit  autant 
que  croire,  qu'il  étoit  le  Mejjle ,  comme 
nous  l'avons  déjà  montré. 

Dans  le  Chapitre  fuivantfy^^X.i-n.) 
Jefus  déclare ,  que  les  Juifs  Se  les  Gentils 
s'accorderoient  à  lui  ôter  la  vie ,  mais  il  le 
fait  par  le  moyen  d'une  Parabole,  qu'ils  ne 
comprirent  point,  vf.  6.  20. 

fefus  s'étant  trouvé  enfuite  à  la  Fête  de 
la  Dédicace,  les  Pharifiens  lui  demandè- 
rent, Luc  XVII.  10.  Quand  viendroit  le 
Royaume  de  Dieu,  c'eft-à-dire,   du  Méfie. 

Et 
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•Et  il  leur  répondit  ,     Qu'il   ne  vicndroit 
point  avec  une  pompe  6c  un  éclat  qui  le 
fît  remarquer, mais  qu'il  commençoit  déjà 
d'être  au  milieu  d'eux.     S'il  fe  fût  arrêté- 
la,  le  fens  de  cette  Réponfe  auroit  été  fi 
évident  ,    qu'ils  n'auroient   guère    pu  s'y 
méprendre,  ou  douter  que  Jeius  ne  voulût 
faire  entendre  que  le  Mejjie  étoit  déjà  venu, 
Cv  qu'il  étoit  parmi  eux  :  ce  qui  les  auroit 
porté  naturellement  à  conclurre , qu'il  s'at- 
tribuoit  lui-même  cette  qualité.  Mais  datis 
cepafTage,  auffi  bien  que  dans  celui  que 
nous  avons  cite  *  ci  defîus,    il  joint  à  ce 
qu'il  dit  de  Ton  avènement  prêtent,  la  ma- 
nifeflation  de  fon  Règne,  tant  à  l'égard  de 
la  vengeance  qu'il  devoir  exercer  contre  les 
Juifs,  qu'a  l'égard  du  jugement  qu'il  fera 
de  tous  les  hommes  au  Dernier  Jour,   il 
mêle,  dis-je,  en  cet  endroit  ces  deux  dif- 
férentes Venues 3  &  par- là  il  embarrafiè  11 
fort  fa  penfée,  qu'il  n'étoit  pas  facile  de 
comprendre    ce  qu'il  Vouloit  dire.     C'eft 
pourquoi  les  Juifs  vinrent  encore  vers  lui 
dans  le  Temple,  Jean  X.  2.3.  6c  lui  dirent, 
Jufques  à  quand  nous  t  .   Fefpi  it 

eu  fu fpen -;?  Si  1  en  s  êtes  le  Meflie,  dit  es- le 
t.  ou  s  clairement.  Jtfus  leur  répondit  :  Je 
vous  l'ai  dit ,    £5?  vous  ne  croyez  pas. 


Les 


*  p.  m.  6c  fuiv. 
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Les  œuvres  que  je  fats  au  nom  de  mon  Père  , 
rendent  témoignage  de  moi.  Mais  vous  ne 
croyez  pas  ,  parce  que  vous  n'êtes  pas  de 
mes  Brebis ,  comme  je  vous  ai  déjà  dit.  Il  eft 
vifible,  que,  lors  que  Jefus-Chriit.  repro- 
che ici  aux  Juifs  de  ne  pas  croire,  il 
veut  dire,  qu'ils  ne  croyent  pas  qu'il 
foit  le  Mefîîe,  comme  cela  paroît  par  les 
verfets  précéderas,  Se  par  ceux  [a)  qui  fui- 
vent  dans  le  même  Chapitre,  pu  le  mot 
de  croire  eft  manifeilement  employé  dans 
le  même  fens. 

Jefus  étant  allédejerufalem  zBethabara^ 
6c  de  là  à  Bethanie ,  fur  la  nouvelle  qu'il 
eut  de  la  Mort  de  Lazare,  Jean XI.  Zf-zy. 
il  dit  à  Marthe  :  Je  fuis  la  refurreclion  &  la 
'vie:  Celui  qui  croit  en  moi,  vivra ,  quand 
même  il  fer  oit  -mort  :  &?  quiconque  vit ,  &? 
croit  en  moi^  ne  mourra  point  pour  toujours. 
C'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre ,  à  ce  que  je 
croi,  ces  mots,  arroO&vrj  eh  ilv  aima 3 con- 
formément à  cet  endroit  de  la  Gcnefè  Ch. 
III.  v.  22.  que  les  Septante  ont  traduit, 
tyctroii  îîç  tûv  «;tTy«,  ou  bien  à  ces  paro- 
les de  St.  Jean  (Ch.  VI.  v.  p.)  qui  font 
rrécifement  (£)  les  mêmes,    2c  qu'on  a 

fort 

Voyez  /«  ver/efc  36 ,  37  ,  cr  3 S. 
(b)   Car  il  y  a  cans   le  Grec,    tyrsw  sis   T«y 
rnlttï». 
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fort  bien  traduit  dans  la  Verfion  (a)  An- 
gloife  par,  il  vivra  pour  toujours.  G'eft 
pourquoi  l'on  peut  douter,  il  dans  cet  en- 
droit les  paroles  de  Notre  Seigneur  peu- 
vent être  traduites  de  cette  forte,  {b)  Qui- 
conque vit ,  6?  croit  en  moi,  ne  mourra  ja- 
mais. Mais  pour  reprendre  l'entretien  de 
Jefus-Chrift  avec  Marthe  :  Croyez-vous  ce- 
la, lui  dit  ce  divin  Docteur?  Et  elle  lui 
répondit  :  Oui ,  Seigneur ,  je  croi  que  vous 
êtes  le  Mefïie,  le  Fils  du  Dieu  vivant ,  qui 
devoit  venir  dans  le  Monde.  Elle  fait  cette 
réponfe  à  Jefus-Chrift  comme  pour  fatis- 
faire  pleinement  à  fa  demande,  cette  croyan- 
ce étant  telle  que  quiconque  l'avoit,  étoit 
par  cela  feul  véritable  Fidèle. 

Mais  nous  pouvons  voir  encore  plus  par- 
ticulièrement ,  dans  cette  Hiiroire  de  la 
Refurrection  de  Lazare ,  quelle  étoit  la  Foi 
que  Jefus-Chrift. exigeoit  des  hommes,  nous 
pouvons ,  dis-je  ,  le  reconnoitrc  par  la 
Prière  qu'il  addrefle  à  Ton  Père  avant  que 
de  faire  ce  grand  miracle,  Mon  Père ,  lui 
dit- il,  vf.  41 .6c  42..  je  vous  rends  grâces  de 
ce  que  vous  m'avez  exaucé  :  Je  fui  bien  que 
vous  my  exaucez  toujours-y  mai  s  je  dis  ceci  pour 

ce 

(a)  He  [hall  Vive  for  ever. 

(b)  Ceft  ainfi  que  les  Traducteurs  de  Genève  ÔC 
de  Mens  ont  rendu  ce  pafiage. 

14 
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ce  Peuple  qui  m'environne ,  afin  qu'Us  croyent 
que  c'-fl  vous  qui  m'avez  envoyé.  Et  voici 
l'effet  qui  s'en  eniuivit  :  Ceft  pourquoi ,  dit 
l'Evangelilte,  vf.  4f.  plitfeeurs  d'entre  les 
Juifs  qui  étoient  venus  voir  Marie ,  &  qui 
a v oient  vu  ce  que  Je fu$  avoit  fait ,  crurent 
en  lui  ,  c'eft  à-dire ,  qu'ils  crurent  qu'il 
avoit  été  envoyé  de  la  part  du  Père ,  ce  qui 
iîgnifioit  en  d'autres  termes,  qu'il  étoit  le 
Mefjîe.  Or  que  dans  les  Evangeliiles,  ce 
foit  là  le  fens  de  cette  expreiîion  croire  en 
lui,  nous  en  avons  une  preuve  fenfîble  dans 
les  paroles  fui  vantes,  vf.  47,  48.  Jhrs  les 
Principaux  Sacrificateurs  13  les  Pharifiets 
tinrent  confeil  enfemble ,  £5?  dirent:  Que  fai- 
fons-nous  ?  Cet  homme  fait  beaucoup  de  mi- 
racles. Si  nous  le  laijfons  faire , tous  croi- 
ront en  lui.  Ceux  qui  difent  ici, 
que  tous  croiroiext  en  lui,  é- 
toient ,  comme  vous  voyez ,  les  principaux 
Sacrificateurs  6c  les  Pharifiens,  c'eft- à-dife^ 
les  ennemis  déclarez  de  Jefus  Chrift,  les- 
quels cherchoient  à  lui  ôter  la  vie  ;  &  ne 
pouvoient,  par  conféquent,  regarder  la  foi 
qu'on  avoit  en  lui,  de  laquelle  ils  parlent 
en  cet  endroit,  que  comme  une  croyance 
qui  le  faifoit  recevoir  pour  h  .  11  pa- 

roît  que  c'étoit-là  leur  véritable  penfée, 
pu*  les  paroles  qui  fuivent  immédiatement 
après:  Si  nous  le  laijfons  faire  de  la  forte , 

tous 
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tous  croiront  en  lui,  c'eft-à-dire,  tous  croi- 
ront qu'il  cft  le  Mejjie:  Et  les  Romains  vien- 
dront ,  ajoûtent-ils,t5?  ruineront  votre  Fille 
£5?  notre  Nation.  Tout  leur  raifonnement 
n'elï  fondé  que  fur  cela*  Se  c'eft  comme 
s'ils  euflent  dit  :  „  Si  nous  biffons  faire  ce 
„  nouveau  Docteur}  6c  que  nous  permet- 
5,  tions  au  Peuple  de  croire  en  lui,  c'ell  à- 
„  dire,  de  le  recevoir  pour  le  Meffie ,  ils 
,,  le  mettront  à  leur  tête  pour  être  leur 
5,  Roi  ,  dans  Fefperance  d'être  délivrée 
„  par  fon  moyen  de  la  Domination  Etran- 
5,  gère-,  ce  qui 'attirera  fur  nous  les  Armes 
5,  des  Romains ,  d'où  s'enfuivra  notre  pro- 
,,  pre  perte  Se  celle  de  notre  Païs".  La 
croyance  que  Jefus  étoit  le  Me  (fie ,  étoit  la 
feule  chofe  à  quoi  l'on  pouvoit  s'imaginer 
que  les  Romains  duffent  prendre  intérêt. 
Sous  quelque  autre  idée  que  le  Peuple  le 
regardât,  cela  leur  étoit  tout-à-fait  indif- 
férent. D'où  il  s'enfuit  évidemment,  que 
croire  en  lui,  lignifie,  dans  le  langage  des 
Evangeliftes,  croire  qu'il  eft  le  Me  [fie.  Ceft 
fniiYcjnoi  le  Sanhédrin,  ajoute  St.  Jean  Ch. 
XI.  vf.  f  3 , 5-4.  ne  fongeoit  depuis  ce  jour-là 
qu'à  trouver  moyen  de  le  faire  mourir.  Ce 
qui  fa  que  Je  fus  *  ne  fe  montra  pas  encore 

(car 
*  Il  y  a  dans  le  Grec:  'UrZs  êv  oôr."ETl  v*ifatA* 

I  r 
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(car  c'eft-là  ce  qu'emporte  le  mot  Ui  en- 
core 3  &  je  croi  qu'il  faut  le  traduire  ainfi 
dans  cet  endroit)  en  public  ,ou  à  découvert, 
parmi  les  Juifs ,  c'eft-à-dirc  les  Juifs  de  Je- 
rufalem.     Je  dis  qu'on  ne  fauroit  bien  tra- 
duire *  ce  pafîàge  par,   il  ne  fe  montroit 
plus;  parce  .que  très-peu  de  temps  après, 
Jefus  parut  ouvertement  à  la  Fête  de  Pâ- 
que  ;  6c  le  fit  connoître  par  les  miracles  3c 
par  fes  difcours  d'une  manière  plus  libre 
qu'il  n'avoit  jamais  fait.     Ajoutez  à  cela, 
que  durant  toute  la  femaine  qui  précéda  fa 
PaiTîon,  il  enfeigna  tous  les  jours  dans  le 
Temple,  Matth.  XX.  17.  Marc  X.  31.  Luc 
XVIII.  $1  ,&V.  Voici  donc,  ce  me  fem- 
ble ,  quel  ert  le  véritable  fens  de  ce  paiTa- 
ge  :  c'eit. ,  Que  le  temps  de  ce  divin  Sau- 
veur n'étant  pas  encore  venu ,    il  n'ofoit 
point  fe  montrer  encore  ouvertement   £c 
avec  confiance  devant  les  Scribes, les  Pha- 
riiiens,&  ceux  qui  compofoient  le  Confeil 
de  Jerufalem,lefquels  écoient  animez  con- 
tre lui ,  ôc  avoient  réfoïu  de  le  perdre  :  Ceft 
pourquoi,  ajoute  l'Evangelifte,  il  fe  retira 
dans  une  Contrée  qui  efi  auprès  du  Defert , 
en  une  Ville  nommée  Epbraïm9  ou  il  fe  tint 
avec  fes  Difciples,  pour  fe  cacher  jufques 
à  la  Fête  de  Pàque,  qui  étoit  proche  ,vf.  ff. 

En 
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En  partant  de  là,  il  prit  à  part  les  douze 
Apôtres,  6c  leur  expofa  par  avance  ce  qui 
lui  devoir  arriver  àjei  ufalem  où  ils  alloicnt 
alors.  Il  leur  dit,  „  que  tout  ce  qui  avoit 
„  été  écrit  par  les  Prophètes  touchant  le 
„  Fils  de  l'Homme,  alloit  être  accompli, 
,,  qu'il  feroit  livré  aux  principaux  Sacrih*- 
„  cateurs  6c  aux  Scribes,  qui  le  condam- 
„  neroient  à  la  mort  6c  le  livreroient  aux 
„  Gentils,  qu'il  feroit  moqué,  qu'on  lui 
„  cracheroit  au  vifage,  qu'il  feroir  fouet- 
„  té,  6c  mis  à  mort 3  6c  qu'il  refTufciteroit 
„  le  troifiéme  jour".  Mais  St.  Luc  nous 
apprend  Ch.  XVIII.  34.  Que  les  Jpôîres  ne 
comprirent  rien  à  tout  cela ,  que  ce  àifeours 
leur  et  oit  caché;  £s?  qu'ils  rf  ont  endoient  point 
ce  qu'il  leur  d'ifoit.  Ils  croy oient  bien  que 
Jefus  étoit  le  Fils  de  Dieu,  le  Mcffie  envoyé 
delà  part  du  Père,  mais  du  relie  l'idée 
qu'ils  avoient  du  Meflie  ,  étoit  la  même 
que  celle  qu'en  avoient  le  re(le  des  Juifs, 
c'eft-à-dire,  qu'ils  s'imaginoient  qu'il  feroit 
un  Prince  6c  un  Libérateur  temporel.  Nous 
voyons  dans  St.  Marc,  (Ch.X.^f.)  que 
même  dans  ce  dernier  voyage  qu'ils  firent 
avec  lui  à  Jeru'alem  ,deux  à'emv1  eux,  Jac- 
ques 6c  Jean,  vinrent  à  lui ,  6c  fe  jettant  à 
les  pieds  lui  dirent  :  accordez-nous  que  dans 
'votre  Gloire,  ou, comme  dit  S.  Matthieu, 
Cb.  XX.  21.    dans  votre  Royaume,   r.ous 

/oyions 
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/oyions  afis ,  Vun  à  votre  droite ,  £5?  Vautre  a 
votre  gauche.  Tout  ce  qui  les  diftinguoit 
des  Juifs  incrédules,  c'eit  qu'ils  croy oient 
que  Jefus  étoit  véritablement  le  Méfie  j  6c 
qu'en  conféquence  de  cette  perfuafion  ils 
le  regardoient  comme  leur  Seigneur  6c  leur 
Roi. 

Enfin,  l'heure  étant  venue  que  le  Fils 
de  l'homme  de  voit  être  glorifié,  Jefus  ne 
garda  plus  la  même  retenue  qu'il  avoit  ac- 
coutumé de  garder,  mais  fit  Ton  entrée 
publique  dans  Jerufalcm ,  étant  monté  fur 
un  afnon ,  félon  qu'il  eft  écrit  :  Ne  craignez 
point ,  Tille  de  Sion  ,  voici  voire  Roi  qui 
vient  monté  fur  le  poulain  d'une  afneffe.  Les 
Difciples^  comme  le  remarque  S.  Jean  Ch. 
XII.  16.  ne  firent  point  d'abord  d*  attention 
à  cela  :  mais  quand  Jefus  fut  entré  en  fa 
gloire ,  ils  fe  fouvinrent  alors  que  ces  chofes 
avoient  été  écrites  de  lui  j  £5?  qu'on  les  avoit 
faites  à  [on  fujet.  Car  quoi  que  les  Apôtres 
crufient  que  Jefus  étoit  le  Méfie  ,il  y  avoit 
pourtant  bien  des  parti cularitez  dans  fa 
Vie, dont  ils  ne  favoient  pas ,  dans  le  temps 
qu'elles  arrivoient ,  qu'elles  cuiïent  été  pré- 
dites du  Méfie  ,  mais  qu'ils  reconnurent 
lui  convenir  exactement,  après  fon  Afcen- 
fion.  Or  comme  Jefus  entroit  dans  Jeru- 
falem  dans  l'équipage  que  nous  venons  de 
marquer ,  tout  le  Peuple  fe  prit  à  crier ,  Ho- 

fanna^ 
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fanna  ,  Béni  [oit  le  Roi  d'Ifraél  qui  vient  an 
nom  au  Seigneur  :    ce  qui  étoit  déclarer  iî 
ouvertement  qu'il  étoit  le  MeJJie ,  que  quel- 
ques-uns des  Pharifiens,    qui  étoient  parmi 
le  Peuple  ,   dirent  à  Jefus  :    Maître  ,  faites 
taire  vos  Difcipks.  Mais  ce  divin  Seigneur 
étoit  fi  éloigné  de  leur  impofer  fîlence,ou 
de  les  défavouër  de  ce  qu'ils  le  reconnois- 
foient  pour  le  MeJJie  ,  qu'il  leur  répondît , 
Je  vous  déclare  que ,  fi  ceux-ci  fe  taifent,Ies 
pierres  mêmes  crieront.     Et  comme   il  fut 
arrivé  dans  le  Temple,   Matth.  XXL  if , 
\6.  des  Enfans  s'étant  mis  encore  à  crier  , 
Hofanna,  au  Fils  de  David ,  les  principaux 
Sacrificateurs ,  &  les  Docleurs  de  la  Loi  en 
conçurent  de  V indignation,  &  lui  dirent ,  En- 
tendez- vous  bien  ce  qu'ils  difent?   Oui,  leur 
répondit  Jefus  :  Mais  rfavez-vous  jamais  lie 
cette  parole  :  *  Fous  avez  tiré  la  louange  la 
plus  parfaite  de  la  bouche  des  petits  Enfans, 
i3  de  ceux  qui  font  à  la  mammelle?  Et  alors, 
dit  St.  Matth.  vf.  14,  if.  /'/  guérit  ouver- 
tement des  Aveugles  Es?  des  Boiteux  qui  vin- 
rent à  lui  dans  le  Temple  j  &  les  principaux 
Sacrificateurs  £5?  les  Docleurs  de  la  Loi, 
voyant  les  merveilles  qu'il  avoit  faites,    £«? 
les  Enfans  qui  crioient  dans  le  Temple  Hofan- 
na ,  en  furent  indignez.  On  aura  peut-être 

de 
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de  la  peine  à  fe  perfuader  qu'après  tant  de 
Miracles,  que  Notre  Seigneur  avoir,  faits, 
depuis  trois  ans  confeciuirs  6c  au  delà,  on 
s'émût  fi  fort  à  Jcruialem  pour  lui  voir 
guérir  des  Boiteux  6c  des  Aveugles.  Mais 
il  faut  fe  relTou venir,  Que,  bien  que  le 
Mmiiière  de  Jefus-Chriil  ait  été  illuifre 
par  quantité  de  Miracles,  ils  ont  été  faits, 
pour  la  plupart,  autour  de  la  Galilée,  6c 
dans  des  -Lieux  éloignez  de  Jerufalem  : 
Qu'il  n'eft  parlé  que  d'un  feul  que  Jefus 
eût  fait  jufqu' alors  dans  cette  Ville,  lequel 
avoit  été  fï  mal  reçu  ,  que  les  Juifs  en 
avoient  pris  occafion  de  chercher  à  faire 
mourir  le  Seigneur  Jefus ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  St.  Jean,  Ch.  V.  16.  Et  c'eil 
pour  cela  qu'il  n'eil  pas  remarqué  qu'il  fe 
fût  trouvé  a  Jerufalem  durant  la  Pâque  qui 
vint  immédiatement  après,  parce  qu'il  n'y 
fut  qu'en  qualité  de  perfonne  privée,  6c 
comme  un  Juif  ordinaire.  Et  voici  la  rai- 
fon  pourquoi  il  en  ufa  de  la  forte,  ainfi  que 
nous  l'apprenons  de  St.  Jean  Ch.  VII.  i. 
Depuis  cela )  Je/us  fe  ienoit  en  Galilée,  ne 
voulant  pas  demeurer  en  Judée  .parce  que  les 
Juifs  cherchoient  à  le  faire  mourir. 

D'ici  nous  pouvons  conjecturer,  pour- 
quoi St.  Jean  ne  remarque  point  que  jefus- 
Chrift  ait  été  à  Jerufalem  la  troiliéme  Pâ- 
que après  fon  Baptême.     C'eit  apparem- 
ment 
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ment  à  caufe  qu'il  n'y  fit  rien  de  mémora- 
ble. A  la  vérité,  lorsqu'il  y  alla  pendant 
la  Fête  des  Tabernacles ,  qui  précéda  im- 
médiatement cette  dernière  Pâque,il  gué- 
rit un  Aveugle-  né  3  mais  il  ne  paroît  pas 
qu'il  l'ait  fait  dans  Jerufalem  même,  mais 
lorsqu'il  étoit  en  chemin  pour  fe  retirer  fur 
la  Montagne  des  Oliviers,  car  il  femble 
que  quand  il  fit  ce  miracle,  il  n'avoit  au- 
près de  lui  que  Tes  Apôtres, comme  on  peut 
le  recueillir  en  comparant  le  fécond  verfet 
du  Ch.  IX.  de  St.  Jean  avec  le  8. 6c  le  10. 
du  même  Chapitre.  C'eft,  du  moins, une 
chofe  bien  remarquable, que, lorsqu'il  gué- 
rit cet  Aveugle-né,  ou  cet  autre  Malade, 
auquel  il  avoit  rendu  la  fanté  dans  Jerufa- 
lem à  la  Fête  de  Pâque  un  an  auparavant  , 
il  ne  le  fit  point  en  préfence  des  Scribes, 
des  Pharifiens,  des  Principaux  Sacrifica- 
teurs, ou  des  Docteurs  de  la  Loi.  Et  ce 
n'étoit  pas  fans  raifonque  dans  les  premiers 
périodes  de  fon  Miniilère,  il  évitoit  de  leur 
faire  voir  qu'il  fût  le  Mefjie.  Il  falloit  né- 
ceflairement,  qu'il  évitât  de  provoquer  les 
Conducteurs  du  Peuple  Juif  en  paroiflant 
trop  fouvent  devant  eux  à  Jerufalem.  Com- 
me ils  étoient  fes  ennemis  déclarez  ,  & 
qu'ils  lui  portoient  une  haine  implacable, 
il  ne  pouvoit  point  attendre  qu'ils  le  lais- 
fafient  en  repos,  s'il  eût  demeuré  à  Jerufa- 
lem 
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km  fous  leurs  yeux ,  &  fous  la  Jurifdicrion 
particulière  du  Sanhédrin  -,  6c  qu'appliqué 
fans  cède  à  prêcher  6c  à  faire  des  miracles 
depuis  le  commencement  de  fon  Mi  ni  il  ère, 
il  eût  répandu  fa  Doctrine  &  attiré  le  Peu- 
ple après  lui  dans  cette  Ville  ,  qui  étoit  la 
Capitale  de  la  Nation,  6t  le  Siège  de  l'au- 
torité des  Romains  6c  des  Juifs.  Mais  main- 
tenant qu'il  fe  voit  parvenu  au  dernier  pé- 
riode de  fa  Vie ,  6c  que  la  Pâquc  elt  arri- 
vée, c'efi:- à-dire,  le  temps  préfix,  auquel 
il  devoit  accomplir  l'œuvre  pour  laquelle 
il  étoit  venu  dans  le  Monde,  par  fa  Mort 
&  fa  RéfurrecHon,  il  fe  met  à  faire  plu- 
fieurs  miracles  dans  Jerufalem  même,  en 
préfence  des  Scribes,  des  Phari liens ,«6t  de 
tout  le  Corps  de  la  Nation  Judaïque,  afin 
de  donner  à  connoître  qu'il  en:  le  Meffie. 
Il  enfeignoit  tous  Us  jours  dans  le  Temple,  dît 
St.  Luc  XIX.  47,  48.  Et  les  Principaux 
Sacrificateurs ,  les  Scribes ,  &?  les  Principaux 
du  Peu  pie  cher  choient  à  le  faire  mourir  :  mais 
ils  ne  trouvoient  aucun  moyen  de  rien  faire 
contre  lui ,  parce  que  tout  le  Peuple  V écoutait 
avec  beaucoup  d'aïreniim.  Nous  ne  fommes 
pas  réduits  à  conjecturer  ce  qu'il  enfeignok 
alors  au  Peuple  L  fur  ce  que  nous  avons  vu 
qu'il  prêchoit  donftamment  ailleurs  ,  car 
St.  Luc  nous  dit  expreffément,  Chap.XX.' 
l .   Qu'il  étoit  dans  le  Temple  infiruifant  le 

Peu- 
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Peuple ,  &?  évangelizant , ou, comme* nouî 
avons  traduit,  prêchant  V  Evangile -y  c'eft- 
à-dire,leur  apprenant  les  heureufes  nouvel- 
les de  la  venue  du  Règne  du  Mejjie^  ainfï 
que  nous  l'avons  déjà  montré.  Et  c'eft  en- 
core là  ce  que  Jefus  continua  de  publier, 
comme  nous  Talions  voir  dans  ce  qui  nous 
refte  à  parcourir  de  Ton  Hiitoire. 

Dans  le  premier  Difcours  que  nous 
trouvons,  que  Jefus-Chrift  a  fait  après  ce- 
lui dont  nous  venons  de  parler ,  il  prédit 
(JeanXH.  20.  &V.)  qu'il  feroit  crucifié j 
&  qu'après  cela ,  toutes  fortes  de  perfonnes, 
tant  Juifs  que  Gentils,  croiroient  en  lui. 
Sur  quoi  le  Peuple  lui  dit,  vf.  34.  Nous 
avons  appris  de  la  Loi  que  le  Mefîie  doit  de- 
meurer éternellement.  Comment  donc  dites- 
vous  qu'il  faut  que  le  Fils  de  Vhomme  foit 
élevé  en  haut?  Qui  efi  ce  Fils  de  V Homme? 
De  la  manière  qu'il  répond  à  cette  Ques- 
tion ,  il  donne  clairement  à  connoître  qui 
il  eft,  en  prenant  le  nom  de  Lumière-,  tîtrc 
qu'il  leur  avoit  déclaré  lui  appartenir,  la 
dernière  fois  qu'ils  l'avoient  vu  à  Jerufa- 
lera.    Car  s'y  étant  trouvé  à  la  Fête  des 

Ta- 

*  11  faut  entendre  cela  de  la  Verfion  Angloife.  Les 
Traducteurs  de  Mons  ont  auffi  traduit,  annonçant 
ï Evangile  :  Mais  ceux  de  Gmw  fe  font  fervis  ici  i% 
piot  évangeliur. 
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Tabernacles ,  fix  mois  auparavant ,  il  leur 
avoit  dit  dans  le  même  Lieu  où  il  étoit 
préfentement,  favoir,  dans  le  Temple,  Je 
fuis  la  Lumière  du  Monde  :  Celui  qui 
rae  fuit  ,ne  marchera  point  dans  les  Ténèbres, 
mais  il  aura  la  lumière  de  la  w,Jean  VIII. 
1 2.  Il  dît  encore  dans  le  Chap.  IX.  vf.  5-. 
du  même  Evangeliite,2^^/j  que  je  fuis  au 
Monde,  je  fuis  la  Lumière  du  Monde. 
Mais  ni  dans  cet  endroit,  ni  dans  quelque 
autre  que  ce  foit,  pas  même  durant  ces 
quatre  ou  cinq  derniers  jours  de  fa  vie ,  il 
ne  confelTe  jamais  en  termes  formels  qu'il 
foit  le  M  fie  5  quoi  qu'en  toute  rencontre 
il  le  leur  donnât  à  connoître  en  telle  forte, 
par  fes  miracles  ôc  par  d'autres  moyens, 
qu'on  pouvoit  fort  bien  le  comprendre.  Il 
prend,  dis-je,  cette  précaution, bien  qu'il 
fût  que  fon  heure  étoit  venue ,  ôc  qu'il  fût 
préparé  à  la  mort,  Jean  XII.  2.7.  Se  quoi 
qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  faire  connoître 
aux  principaux  Chefs  du  Sanhédrin,  qu'il 
étoit  le  Méfie,  en  faifant  des  miracles  à 
leurs  yeux  dans  le  Temple,  comme  nous 
*  venons  de  le  voir.  Ce  n'étoit  pas  fans 
quelque  raifon  que  ce  divin  Docteur  en 
ufoit  ainfl.     Mais  ce  ne  pouvoit  être  dans 

la 

•; .  *  Voyez  Matth.  XXI.  14,  &  15.  que  nous  avons 
déjà  cité,  pag.  141. 
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la  vue  de  conferver  fa  vie,  puis  qu'il  ve- 
noit  préfentement  à  Jerufalem  dans  le  des* 
fein  de  l'abandonner.  Il  n'y  avoit  fans  dou- 
te aucune  autre  raifon  qui  l'obligeât  à  cet- 
te retenue,  que  celle-là  même  qui  l'avoit 
porté  jufqu'alors  à  garder  des  ménagemens 
à  cet  égard  depuis  qu'il  avoit  commencé 
de  faire  les  fonctions  de  fon  Miniftère, 
c'eft- à-dire,  un  delTein  formé  de  fe  con- 
duire d'une  telle  manière ,  qu'il  pût  exé- 
cuter l'œuvre  pour  laquelle  il  étoit  venu 
dans  le  Monde,  6c  remplir  exactement  le 
caractère  du  Mefîie,tel  qu'il  avoit  été  don- 
né dans  la  Loi  6c  dans  les  Prophètes.  Com- 
me il  avoit  déjà  accompli  le  temps  deftiné 
à  fon  Miniftère,  il  fe  met  à  enfeigner  dans 
le  Temple, 6c  à  faire  ouvertement  des  Mi- 
racles devant  les  principaux  Chefs  du  San- 
hédrin ,  6c  le  Peuple ,  fins  fe  mettre  en  pei- 
ne fi  l'on  fe  faifiroit  de  lui.  Mais  du  refte 
il  ne  vouloit  point  qu'on  fe  rendît  maître 
de  fa  perfonne,  pour  aucun  fujet  qui  pût 
le  rendre  criminel  d'Etat  -,  6c  c'eft  pour 
cela  qu'il  évitoit  de  dire  en  termes  exprès 
qu'il  fût  le  Mejjie^  le  Roi  d'Ifrael,  de  peur 
que  ceux  qui  dans  les  difFerens  fencimens 
où  l'on  étoit  à  fon  égard,  panchoient  de 
fon  côté,  n'en  priiTent  occaflon  d'exciter 
du  trouble  pour  l'amour  de  lui,  ou  que  les 
Juifs  qui  lui  en  vouloient,  ne  s'en  préva* 
K  2,  luiTen.$ 


148    LE  CHRISTIANISME 

luflent  pour  l'accufer  avec  fondement  d'a- 
voir dit  en  termes  formels  qu'il  étoit  le 
Meflie,  le  Roi  d'Ifraël.  G'  étoit  atTez  que 
par  fes  paroles  6c  par  fes  actions  il  déclarât 
de  telle  forte  aux  Juifs  qu'il  étoit  le  Mejfie^ 
qu'ils  ne  puffent  s'empêcher  de  l'entendre. 
Et  en  effet  ils  l'entendirent  très-bien,  com- 
me il  paroit  par  ce  qui  eft  dit  dans  St.  Luc 
Ch.XX.  16.  10.  6c  dans  St.  Matthieu  Ch. 
XXI.  4f.  Mais  on  ne  pouvoit  citer  en 
preuve  contre  lui,  ni  fes  actions  qui  ten- 
doient  uniquement  au  bien  des  hommes, 
ni  fes  difeours  qui  étoient  myfterieux  6c 
paraboliques,  (comme  on  peut  le  voir  dans 
les  Chapitres  XXI.  &  XXII.  de  St.  Mat- 
thieu, 6c  par  les  endroits  de  cet  Evange- 
liftç  qui  font  parallèles  avec  d'autres  de  St. 
Luc,)  ni  aucun  des  moyens  qu'il  employoit 
pour  faire  connoître  qu'il  étoit  le  Meffic, 
comme  11  fa  conduite  étoit  contraire  au 
bien  de  l'Etat,  ou  tendoit  à  en  troubler  la 
tranquilité.  Par  ces  fages  précautions  il 
évita  d'être  condamné  comme  mal-fatteur, 
êc  remporta  du  Gouverneur  Romain  fon 
Juge,  ce  glorieux  témoignage,  qu'il  étoit 
innocent,  6c  qu'il  avoit  été  facrifié  à  l'en- 
vie des  Juifs ,  ayant  ainii  évité  de  dire  qu'il 
fût  le  Mcfîie,  de  telle  forte  que  ceux  qui 
feroient  reflexion  fur  fa  vie  6c  fur  fa  mort 
après  qu'il  feroit  reflufeité,  puflent  par  ce- 
la 


RAISONNABLE.  Chap.IX.  14* 

la  même  reconnoître  avec  plus  d'évidence 
qu'il  Tétoit  effectivement. 

Il  eft  encore  à  remarquer ,  que  bien  qu'il 
allègue  fouvent  Tes  Miracles  pour  faire  voir 
qu'il  eft  le  Mefîie ,  il  ne  dit  pourtant  ja- 
mais aux  Juifs  qu'il  fût  né  à  Bethlehem , 
pour  détruire  par-là  le  préjugé ,   dont  ils 
croient  prévenus  contre  lui ,  le  croyans  Ga- 
liléen  •,  préjugé ,  dont  ils  fe  fervoient  pour 
prouver  qu'il  n'étoit  point  le  Mefîie  ,Jean 
VII.  41 ,42.  On  ne  pouvoit  point  lui  fai- 
re un  crime ,  ou  Faccufer  de  ce  que  par  des 
voies  miraculeufes  il  gueriflbit  des  mala- 
des, 6c  faifoit  du  bien  aux  hommes  ;  mais 
s'il  eût  dit  que  Bethlehem  étoit  le  lieu  de 
fa  NaifTance ,  Pilate  auroit  pu  en  être  auffi 
allarmé  que  le  fut  Herode,   &  concevoir 
contre  lui  des  foupçons  auffi  préjudiciables 
à  fon  innocence ,   que  ceux  d'tîerode  fu- 
rent funeftes  aux  Enfans  de  Bethlehem  & 
de  tout  le  Pais  d'alentour.     Cette  préten- 
tion d'être  né  à  Bethlehem ,  accompagnée 
du  tour  malin  que   les  Juifs  lui  auroient 
donné  félon  toutes  les  apparences,  ne  pou- 
voit manquer  d'être  expliquée  d'une  ma- 
nière odieufe  par  le  Gouverneur  Romain > 
&  de  rendre  Jefus-Chrift  fufpecl:  de  quel- 
que deffein  criminel  contre  le  Gouverne- 
ment. Et  de  là  vient,  que,  lorsque  Pilate 
K  j  M 
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lui  dit ,   D'où  êtes-vous  ?   Jefus  ne  lui  fit 
aucune  réponfe.  Jean  XIX.  p. 

Je  laifTe  à  juger  fï  Notre  Seigneur  n'avoit 
point  en  vue  ces  ménagemens  particuliers 
qu'il  étoit  obligé  de  garder,  félon  que  fa 
prudence  le  lui  fuggeroit,  tant  à  l'égard 
de  ceux  qui  recevoient  fa  Doctrine  qu'à 
l'égard  des  Juifs  qui  ne  fongeoient  qu'à  le 
furprendre,  lors  qu'il  dit,  (Luc  Xli.  fo.) 
Je  dois  être  baptifé  d'un  baptême  >  £5?  #  corn* 
bien  me  fens-je  preffé ',  jufqu'à  ce  qu'il  s' ac- 
complie? Je  fuis  venu  ,  dit- il  au  même 
endroit,  vf.  4p.  pour  apporter  le  feu  fur  la 
Terre ,  £5?  que  fouhaité-je  davantage ,  s'il  eft 
déjà  allumé?  c'eft-à-dire,  „  on  commen- 
3,  ce  déjà  d'être  divifé  fur  mon  fujet:  (Voy. 
Jean  VIL  12.4?.  IX.  i<5.  £5?  X.  19.) 
6c  je  n'ai  pas  la  liberté  de  dire  ouverte- 
ment que  je  fuis  le  Meffie,  hormis  après 
ma  mort.  Le  chemin  que  je  dois  tenir 
,  pour  aller  au  Thrône,  eft  extrêmement 
9,  étroits  il  eft  fermé,  pour  ainfï  dire,  de 
„  chaque  côté  par  une  haye  fort  épaiflej 
„  il  faut  que  j'y  marche  fans  m'en  écarter 
„  le  moins  du  monde,  jufqu'à  ce  que  je 
5,  fois  élevé  fur  la  Croix,  dans  le  temps  & 
3,  de  la  manière  qu'il  faut,  de  forte  que  je 
3,  n'y  arrive  point  trop  tôt,  ni  d'une  ma- 

„  ni  ère 
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„  niére  oppofée  à  la  fin  légitime  de  mon 
„  Miniitère. 

Et  afin  de  foûtenir  cet  innocent  caractè- 
re ,  fans  qu'aucun  accident  ou  aucune  ca- 
lomnie pût  l'en  détourner,  il  fortoit  cha- 
que foir  de  Jerufalem  avec  Tes  Apôtres ,  Se 
fe  tenoit  éloigné  du  chemin,  comme  St. 
Luc  le  remarque  exprelTément  dans  fon 
Evangile,  Ch.  XXI.  37.  Or,  dit- il,  le 
jour  il  enfeignoit  dans  le  Temple ,  &  la  nuit 
il  fortoit  &  fe  retircit  fur  la  montagne  appel- 
le des  Oliviers.  Jefus-Chrift,  prenoit  cette 
fage  précaution,  afin  d'empêcher  que  le 
Peuple  ne  le  vînt  trouver  en  foule  durant 
la  nuitj  6c  pour  ne  pas  donner  occafion  à 
aucun  défordre ,  ni  faire  foupçonner  qu'il 
fongeât  à  exécuter  aucun  mauvais  delTein, 
à  la  faveur  de  cette  grande  afrluence  de 
Juifs  qui  étoient  alors  dans  Jerufalem ,  où 
ils  étoient  venus  de  tous  cotez  pour  afîïfter 
à  la  Fête  de  Pâque. 

Mais  pour  revenir  *  à  la  prédication  que 
Jefus  fit  dans  le  Temple,  nous  apprenons 
de  St.  Jean  (Cb.  XII.  36.)  qu'il  exhorta 
le  Peuple  à  croire  en  la  lumière  pendant  qu'ils 
avoient  la  lumière.  Et  un  peu  plus  bas, 
(vf.46.)  il  ajoute,  Je  fuis  venu  dans  le  Mon- 

de, 

*  Voy.  ci-defïus  p.  14$./*  paragraphe  qui  commence, 
Dans  le  premier  Diicours  que  nous  trouvons ,  &c. 
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Je ,  moi  qui  fuis  la  Lumière ,  afin  qu'aucun  de 
ceux  qui  croyent  en  moi ,  ne  demeure  dans  les 
ténèbres.  Ce  qu'il  appelle  croire  qu'il  étoit 
le  Meffie ,  comme  je  l'ai  fait  voir  ailleurs. 

Le  jour  fuivant ,  Matth.  XXI.  il  cenfu- 
ra  les  principaux  Sacrificateurs  de  ce  qu'ils 
n'avoient  pas  ajouté  foi  à  Jean  Baptiite, 
qui  lui  avoit  rendu  ce  témoignage,  qu'il 
étoit  le  Meffie.  Sur  quoi  il  leur  déclare  par 
le  moyen  d'une  Parabole,  qu'il  eft  le  Fils 
de  Dieu,  qu'ils  dévoient  mettre  à  mort  j  ÔC 
qu'à  caufe  de  cela  Dieu  leur  ôteroit  le 
Royaume  du  Meffie ,  &  le  donneroit  aux 
Gentils.  Ils  comprirent  fort  bien  que  c'é- 
toit-là  fa  penfée ,  comme  il  paroît  par  cet 
endroit  de  St.  Luc,C^.  XX.  16.  Et  ayant 
entendu  cela ,  ils  dirent  :  <d  Dieu  ne  plaife. 
Car  ils  avaient  bien  reconnu  ,  ajoute  cet 
Evangelifte,  (v£  ip.)  qu'il  avoit  dit  cette 
Parabole  contre  eux. 

La  Parabole  qu'il  fit  enfuite  touchant  le 
Royaume  des  Cieua^  Matth. XX II.  i - 1 o.  tend 
encore  plus  ouvertement  à  faire  voir ,  que, 
fi  les  Juifs ,  à  qui  le  Règne  du  Meffie  avoit 
été  premièrement  offert,  ne  vouloient  pas 
Je  recevoir,  il  feroit  transféré  à  d'autres. 

Les  Scribes,  les  Pharifîens  &  les  princi- 
paux Sacrificateurs  ne  pouvoient  iouffrir 
que  Jefus  donnât  ainfî  à  connoître,  qu'il 
étoit  le  Méfie ,  par  les  difeours  &  par  les 
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miracles  qu'il  faifoit  *^  devant  eux  ,  Jean 
XII.  57.  liberté  qu'il  n'avoit  jamais  prife 
auparavant.  Irritez  de  ce  qu'ils  lui  enten- 
doient  dire  ,  6c  des  merveilles  qu'ils  lui 
voyoient  faire ,  &  ne  fâchant  comment 
empêcher, que  le  nombre  de  {q^>  Sectateurs 
ne  s'augmentât  3  (car  les  Pharifiens  difoient 
entr'eux  ,  vous  voyez  que  nous  ne  gagnons 
rien^  voilà  tout  le  monde  qui  court  après  lui, 
Jean  XII.  19.)  ils  s'accordèrent  tous ,  tant 
Us  principaux  Sacrificateur  s^  que  les  Docteurs 
de  la  Loi ,  {y  les  principaux  du  Peuple ,  à 
ehercher  une  occafion  de  le  perdre.  Ils  formè- 
rent ce  projet  le  propre  jour  qu'il  fit  lbn 
entrée  dans  Jerufalem ,  Luc  XIX.  47.  Le 
jour  fuivant  ils  fongérent  encore  à  exécuter 
le  même  deflèin,  comme  nous  l'apprenons 
de  St.  Marc  Ch.Xl.  17, 18.  Il  les  enfeignoit 
dans  le  Temple,  dit  cet  Evangeliite:  es 
que  les  Docteurs  de  la  Loi ,  £$?  les  principaux 
Sacrificateurs  ayant  entendu ,  ils  cher  choient 
les  moyens  de  le  perdre  j  car  ils  le  craignoient^ 
parce  que  tout  le  Peuple  avoit  de  l'admiration 
pour  fa  Doctrine, 

Le  deuxième  jour  après,  comme  Jefus 
difoit  aux  Juifs  que  le  Règne  du  Meffie 
leur  feroit  ôté ,A s  principaux  Sacrificateur s9 
&  les  Scribes  eurent  envie  de  fe  fat  fit  de  lui 

à 
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à  r heure  même ,  mais  ils  appréhendèrent  le 
Peuple,  Luc  XX.  ip.  Mais  s'ils  avoient 
un  fi  grand  defir  de  le  prendre,  pourquoi 
ne  mettoient-ils  pas  les  mains  fur  lui ,  puis 
qu'ils  étoient  les  principaux  Sacrificateurs, 
ôc  les  Gouverneurs  du  Peuple,  c'efl- à-dire 
les  plusconfiderablesde  la  Nation  par  leurs 
Charges  6c  par  leur  autorité  ?  St.  Luc  nous 
en  dit  clairement  la  raifon  dans  le  verfet 
fuivant  :  Comme  donc  ils  ne  cherchoient  que 
les  vccajions  de  le  perdre,  ils  lui  envoyèrent 
des  perfonnes  qui  contrefaifoient  les  gens  de 
bien ,  pour  lui  tendre  des  pièges ,  &?  le  fur- 
prendre  dam  Ces  paroles  \  afin  de  le  livrer  au 
Magi/lrat  &  au  pouvoir  du  Gouverneur.  Ils 
n'avoient  aucun  iujet  d'accufation  fur  quoi 
ils  pufient  le  déférer  au  Magiftrat  Romain, 
à  l'autorité  duquel  ils  étoient  eux-mêmes 
fournis.  C'en:  ce  qu'ils  tâchoient  de  trou- 
ver-, Se  c'eft  pour  cela  qu'ils  auroient  été 
bien  aifes  de  pouvoir  le  fur  prendre  dans  fes 
paroles ,  comme  dit  St.  Matthieu  Ch.  XXII. 
i  f .  S'ils  euflent  pu  attrapper  quelque  mot 
qui  lui  fût  échappé  par  mégarde,  par  où. 
ils  eufTent  pu  le  rendre  criminel, ou  fufpecl 
auprès  du»  Gouverneur  Romain  ,  ils  n'au- 
roient  pas  manqué  de  s'en  prévaloir  pour 
fe  rendre  maîtres  de  fa  perfonne  ,  dans 
l'efperance  de  le  perdre.  Car  comme  leur 
puifTance  ne  s'étendoit  pas  aulîî  loin  que 
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leur  malice ,  ils  ne  pouvoient  point  le  faire 
mourir  de  leur  propre  autorité  ,  fans  la 
permiflion  6c  raffiftance  du  Gouverneur, 
comme  ils  l'avouent  eux-mêmes,  Jean 
XVIII.  }  i .  Il  ne  nous  eft  pas  permis  de  fai- 
re mourir  perfonne.  Oeil:  pour  cela  qu'ils 
s'appliquoient  avec  tant  d'ardeur  à  tirer  de 
fa  bouche  une  déclaration,  conçue  en  ter- 
mes formels,  qu'il  étoit  le  Mefffe.  Ce  n'eft 
pas  qu'un  pareil  aveu  les  eût  engagez  à 
croire  en  lui,  plutôt  que  fes  miracles,  6c 
les  autres  moyens  qu'il  employoit  pour  fe 
faire  connoître ,  6c  dont  il  paroît  qu'ils 
comprenoient  allez  bien  le  delTein.  Mais 
il  leur  falloit  des  paroles  claires  6c  directes, 
exprimées  d'une  telle  manière  ,  qu'elles 
purTent  leur  fournir  un  fujet  d'accuiation, 
qui  pût  être  de  quelque  poids  auprès  d'un 
JugePayen.  C'étoit-là,  dis-je,  la  rai  Ion 
pourquoi  ils  le  prelîbient  de  parler  :  Les 
Juifs ,  dit  St.  Jean  Ch.  X.  24.  s'affemblerent 
autour  de  lui^&  lui  dirent  :Jufque  s  à  quand 
nous  tiendrez-vous  Vefprit  en  fufpens  ?  Si 
'vous  êtes  le  Méfie , dites-le  nous  claire- 
ment, w*îimritt)  c'eft-à-dire,  en  termes 
directs  6c  formels;  car  il  paroît  que  St.  Jean 
employé  ce  mot  dans  ce  fens-là  ,par  un  au- 
tre endroit  de  fon  Evangile.  C'elt  au  Cha- 
pitre XI.  vf.  1 1-14.  Je  fus  ayant  dit  à  fes 
Difciples ,  Lazare  dort  j  fes  Difcipks  lui  ré- 
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pondirent:  s'il  dort ,  il  fera  guéri.  Mais  Je* 
fus  entendoit  parler  de  fa  mort ,  au  lieu  qu'Us 
croyoient  qu'il  leur  parlait  du  fommeïl  ordi- 
naire. Je  fus  donc  leur  dit  clairement ,  v  a  f  far  te*: 
Lazare  efl  mort.  On  voit  fans  peine  qu'il 
faut  entendre  ici  par  ce  mot  îr*ppV«?j  en 
termes  clairs  &  formels ,  qui  expriment  la 
chofe  Amplement,  6c  fans  figure.  C'efl 
de  cette  manière  que  les  Gouverneurs  des 
Juifs  auroient  voulu  que  Jefus-Chrift.  eût 
déclaré  qu'il  étoit  le  MeJ/ie.  Et  c'eft  à  quoi  ils 
le  follicitérent  de  nouveau,  Matth.  XXVI. 
63.  le  Souverain  Sacrificateur  lui  ayant 
commandé,  de  la  part  du  Dieu  vivant,  de 
leur  dire  s'il  étoit  le  Meffie,  le  Fils  de  Dieu, 
comme  nous  aurons  occalïon  de  le  voir 
tout  à  l'heure. 

Il  paroît  par  tout  ce  qu'ils  firent  pour 
lui  ôter  la  vie,  qu'ils  ne  vifoient  à  autre 
chofe  qu'à  lui  faire  dire  en  termes  exprès, 
qu'il  étoit  le  Méfie.  Toutes  leurs  démar- 
ches font  voir  que  c'étoit-là  ce  qui  leur 
manquoit  -,  6c  que  pour  cet  effet  ils  fouhai- 
toient  avec  ardeur  de  lui  extorquer  cette 
déclaration  formelle,  ou  de  tirer  de  fa  bou- 
che quelque  chofe  qui  pût  choquer  l'auto- 
rité des  Romains  ,  6c  le  rendre  criminel 
auprès  de  Pilate.  C'eft  dans  cette  vue 
qu'au  verfet  21 .  de  ce  Chapitre  XX.de  St. 
Luc,  ils  lui  propoférent  cette  Queftionj 
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Maître ,  nous  favons  que  vous  ne  dites ,  £«? 
n'en  feignez  rien  que  de  jufie  ,    6?  £#£  iw.$  »* 
/<?/^j  /w»/  acception  de  perfcnnes  ,  «?<m  f«f 
T'^«.f  en  feignez  la  voye  de  Dieu  dans  la  véri- 
té :  JVWj  */?-;/  permis  ou  non  de  payer  le  tri- 
but à  Ce  far?    Ils  efperoient  le  furprendre 
par  cette  Queftion  captieufe ,   de  quelque 
manière  qu'il  y  répondît.     Car  s'il  eût  dit 
qu'ils  étoient  obligez  de  payer  le  tribut  à 
Cefar,  c'aurait  été  approuver  clairement 
leur  fujettion  à  l'Empire  Romain,  &  défa- 
voûër  par  conféquent  qu'il  fût  leur  Roi  & 
leur  Libérateur:    par  où  il  auroit  détruit 
ce  que  fa  conduite  6c  fa  Doctrine  fembloient 
établir,   je  veux  dire  l'opinion  qui  s'étoit 
répandue  parmi  le  Peuple,    qu'il  étoit  le 
Meffie.     11  auroit  par  ce  moyen,   renverfé 
les  efperanccs  &  la  foi  de  ceux  qui  croy oient 
en  lui ,  &  perdu  PafFe&ion  du  Peuple ,  qui 
n'ayant  plus  aucun  attachement   pour  fâ 
perfonne,  auroit  cette  de  prêter  l'oreille  à 
tes  difeours.    Si  d'autre  part,  il  eût  répon- 
du ,  qu'il  n'étoit  point  permis  de  payer  le 
tribut  à  Cefar ,   ils  auroient  eu  dequoi  le 
faire  condamner  devant  Pilate  en  vertu  de 
cette  déclaration.     Mais  St.  Luc  nous  ap- 
prend, vf.  23.  que  Jefus  s" étant  apperçu  de 
leur  artifice ,  leur  dit  :    Pourquoi  me  tentez- 
vous?  c'eft-à-dire ,    pourquoi  me  tendez- 
vous  des  pièges  ?  Hypocrites  9  montrez-moi 
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la  pièce  d'argent  qu'on  donne  pour  le  tribut  : 
(je  prens  ceci  de  St.  Matthieu  Ch.  XXII. 
ip.)  De  qui  eft  cette  image  £5?  cette  infcrip- 
tion?  De  Cefar  ^  lui  dirent- ils.  Et  il  leur 
répondit  :  Rendez  donc  à  Cefar  ce  qui  appar- 
tient à  Cefar ,  £5?  à  Dieu  ce  qui  appartient  à 
Dieu.  Par  cette  réponfe,  pleine  de  fagefTe 
&  de  circonfpection ,  à  laquelle  ils  ne  s'at- 
tendoient  pas ,  ce  divin  Docteur  rompit 
toutes  leurs  mefures.  Ainfi  ils  ne  trouvé- 
rent  rien  dans  [es  paroles  qu'ils  puffeni  re- 
prendre devant  le  Peuple  >  £5?  ayant  admiré 
fa  réponfe ,  ils  fe  turent 9  dit  St.  Luc,  Ch. 
XX.  16.  Et  le  laiffant  ils  fe  retirèrent  , 
Matth.  XXII.  11. 

Cette  reponfe  de  Jefus-Chrift.  (auffi  bien 
que  celle  qu  il  fit  aux  Sadducécns  touchant 
la  Réfurrection,  &  à  un  Docteur  de  la  Loi 
fur  le  premier  commandement, MarcXU.) 
ne  s'étant  pas  trouvée  fort  propre  à  favori- 
fer,  comme  ils  l'efperoient,  les  defTeins 
qu'ils  formoient  contre  lui,  aucun  d'eux 
n'ofa  plus  lui  faire  de  queftions.  Mais  Je- 
fus  les  voyant  réduits  au  filence,  commen- 
ça de  les  interroger  à  fon  tour  touchant  le 
Alejfie  >  &  s'adreflant  aux  Pharihens,  il 
leur  dit,  (Matth.  XXII.  41.)  Que  penfez- 
vous  du  Meffie  ?  De  qui  eft -il  Fils  ?  Us  lui 
repondirent ,  de  David.  Quoi  que  leur  ré- 
ponfe fût  bonne ,  il  leur  fait  voir  dans  les 
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paroles  fuivantes  ,  que ,  quelque  habiles 
qu'ils  prétendiflent  être  dans  la  connoifTan- 
ce  de  la  Loi  ,  ils  n'entendoient  pourtant 
pas  clairement  ce  qui  eft  dit  du  Mefîie 
dans  l'Ecriture  ;  6c  de  là  il  prend  occafion 
de  cenfurer  rudement  leur  hypocrifîe,  leur 
vanité,  leur  orgueil, leur  malice, leur  ava- 
rice, 6c  leur  ignorance;  6c  s'adrefTant  à 
eux  en  particulier  il  leur  dit,  Ch.  XXIII. 
vf.  13.  Malheur  à  vous ,  Scribes ,  &  Pha- 
rijîens  hypocrites ,  qui  fermez  aux  hommes  le 
Royaume  des  deux-,  car  vous  n'y  entrez  point 
vous-mêmes )&  vous  n'en  permettez  pas  Ven- 
trée à  ceux  qui  vouât 'oient  y  entrer.  Par  où  il 
leur  déclare  évidemment  ,  que  le  Meffie 
étoit  venu,6c  que  Ton  Règne  commençoit 
de  paroître  ;  mais  qu'ils  refufoient  de  croi- 
re en  lui,  6c  n'oublioient  rien  pour  empê- 
cher les  autres  de  le  recevoir.  C'eft  ce 
qu'on  voit  fans  peine  par  la  lecture  du 
Nouveau  T eft ament,  dont  l'Hiftoire  ex- 
plique fuffifamment  ce  qu'il  faut  entendre, 
dans  cet  endroit ,  par  le  Royaume  des  deux, 
où  les  Scribes  6c  les  Pharifîens  nevouloient, 
ni  entrer  eux-mêmes,  ni  lailTer  entrer  les 
autres.  Et  quoi  qu'en  cette  rencontre  Je- 
fus-Chrift  ne  fe  nommât  point, ils  ne  pour- 
voient que  jetter  les  yeux  fur  lui. 

Ces  cenfures  les  ayant  encore  plus  irritez 
contre  lui,  ils  s'afTemblérent  auffi-tôt  pour 

cher- 
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chercher  les  moyens  de  le  perdre,  commC 
nous  le  voyons  dans  S ,  Matthieu,C£.  XX  VL 
3,&V.  Âlor s ,dit  cet  Evangelifte, les  Prin- 
cipaux Sacrificateurs ,  les  Scribes  &  les  An- 
tiens  au  Peupk  fajfemblérent  dans  la  Salle 
du  Souverain  Sacrificateur  appelle  Ca'ipbe9 
&  tinrent  confen  enfemhle  pour  trouver  le 
moyen  de  fe  faifir  adroitement  de  Je  fus ,  £5? 
de  te  faire  mourir.  Mais  ils  difoient  :  Il  ne 
faut  point  que  ce  foit  pendant  la  Fête^  de  peur 
qu'il  ne  s'excite  quelque  tumulte  parmi  le  Peu* 
pie.  Car ,  comme  le  remarque  S.  Luc,C£. 
XXII.  z.  ils  apprehendoient  le  Peuple. 

Enfin  Jefus  étant  tombé,  de  nuit, entre 
leurs  mains,  par  la  trahifon  de  Judas,  on 
Tamena  d'abord  lié  *  chez  Anne ,  Beaupére 
de  Caïphe ,  Jean  XVIII.  13.  &  eniuite 
chezCaïphe  lui-même  qui  étoit  Souverain 
Sacrificateur,  vf  zf.  Celui-ci  P interrogea 
touchant  fes  Difciples  £5?  fa  Doctrine  5  £5? 
Jefus  lui  répondit  :  J'ai  parlé  publiquement 

à  tout 

*  TI  y  avoît  ici  dans  l'Original  Anglois,^»^  Sou- 
verain Sacrificateur,  Jean  XVIII.  13.  19.  Alors  le 
Souverain  Sacrificateur  l  interrogea  ,  &c  Mais  il  pa- 
roît  par  le  verfet  14.  qu'Anne  envoya  Jefus  au  Sou- 
verain Sacrificateur;  &  par  conféquent,  celui  qui 
l'interrogea,  vf.  19.  n'étoit  point  Anne,  mais  Cdiphê 
lui-même.  C'efi  fans  doute  par  pure  inadvertance 
que  M.  Locke  eft  tombé  dans  cette  petite  meprife 
^ue  j'ai  cru  devoir  redreiïer  dans  la  Traduction, 
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k  tout  le  monde  \  j'ai  toujours  enfeignê  dans 
la  Synagogue ,  &  dans  le  Temple,  oh  les  Juifs 
ont  accoutumé  de  s'affembler  j  &  je  n'ai  rien 
dit  en  fecret.  Ce  qui  fait  voir,  qu'en  par- 
ticulier il  n'avoit  point  déclaré  à  les  Difci- 
pies  en  termes  exprès ,  qu'il  fût  le  Mefjïe , 
le  Roi.  Mais  il  ajoute:  Pourquoi  m'inter- 
rûgez-vous?  Interrogez  Judas  qui  a  toujours 
été  auprès  de  moi.  Interrogez  ceux  qui 
m'ont  entendu  pour  /avoir  ce  que  je  leur  ai 
dit.  Ce  font  ceux-là  qui  favent  ce  que  j'ai 
enfeignê.  Nous  voyons  ici  ,  que  Notre 
Seigneur  évite  prudemment  de  parler  de 
fa  Doctrine. 

Anne  n'ayant  rien  tiré  de  la  bouche  de 
Jefus-Chrift,  fur  quoi  il  pût  prendre  droit 
contre  lui,  l'envoya  (vf.  24)  à  Caïphe  8c 
au  Confeil,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué. Là  ils  cherchèrent  un  faux  témoi- 
gnage contre  lui,  Matth.  XXVI.  fp.  Mais 
n'en  trouvant  point  *  qui  fuffent  fuffifans9 
c'eft-à-dire  ,  propres  à  leur  deflein  ,  qui 
étoit  d'avoir  quelque  prétexte  pour  le 
mettre  à  mort,  (car  c'eft  ce  que  lignifient, 
à  ce  que  je  croi ,  les  mots  Itou  &c  ïa-vj  dont 
fe  fert  St/.  Marc,  Ch.  XiV.  <ç6.  &  5-9.)  ils 
voulurent  tenter  de  nouveau,  de  quelle  ma- 
niera 

*  rI  X  A  I  a)  fjict^vojaa  o'jk  Iq-m  Marc  XIV.  56.  & 

59.   ùiïï  &7&Ç  '  I S  H  >;y  y,  p.x(nve'ioi  uCtuk 
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niére  ils  pourroient  lui  faire  dire  à  lui-mê- 
me qu'il  étoit  le  Meffie.     D'un  coté  ils 
confideroient ,    que,   s'il   le  confefîbit  en 
termes  exprès,  cet  aveu  leur  fuffiroit  pour 
le  rendre  criminel  de  Leze-Majefté  devant 
le  Tribunal  du  Gouverneur  Romain;   Se 
par  conféquent  pour  lui  ôter  la  vie.    Ils  lui 
dirent  donc,  Luc  XXII.  67.     Si  vous  êtes 
le  Meffie  ^  dites-le  ?ious:  6c  même  le  Sou- 
verain Sacrificateur,  comme  il  eft  remar- 
qué dans  St.  Matthieu  Ch.  XXVI.  36*.  lui 
commanda  de  la  part  du  Dieu  vivant  de 
leur  déclarer  ce  qui  en  étoit.    A  quoi  No- 
tre Seigneur  répondit,  Luc  XXII. 67, 68. 
Si  je  vous  le- dis ,  vous  ne  me  croirez  point; 
£5?  fi  je  vous  interroge  à  mon  tour ,   vous  ne 
me  répondrez  point ,  ni  vous  ne  me  laiffierez 
point  aller.     „  C 'eft- à- dire,   fi  je  vous  le 
„  dis,  ôc  que  je  vous  le  prouve  par  le  té- 
5,  moignage  qui  m'a  été  rendu  des  Cieux, 
,,  6c  par  les  œuvres  que  j'ai  faites  parmi 
5,  vous ,  vous  ne  croirez  .pourtant  pas  que 
3,  je  fois  le  Meffie.     Ou  bien,    fi  je  vous 
5,  demandois ,    où  le  Meffie  doit  naître, 
3,  dans  quel  éclat  il  doit  paraître,   quelle 
„  figure  il  doit  faire,   6c  plufieurs  autres 
3,  chofesque  vous  regardez  en  moi  comme 
3,  incompatibles  avec  la  qualité  de  Meffie , 
3,  vous  ne  me  feriez  aucune  réponfe ,   6c 
3,  ne  me  lailTeriez  point  aller,  comme  un 

„  hom» 
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„  homme  qui  ne  prétendroic  point  être  le 
3,  MeJJie ,  &:  que  vous  ne  craindriez  point 
55  qu'on  dût  recevoir  fous  cette  qualité. 
„  Mais  cependant  je  vous  déclare  ,  que 
déformais  le  Fils  de  V homme  fera  affis  à  la 
droite  de  la  puiffance  de  Dieu^  vf  70.  Alors 
ils  lui  dirent  tous  :  Et  es- vous  donc  le  Fils  de 
Dieu  ?  £5?  il  leur  réfondit  ,  vous  le  dites 
vous-mêmes  que  je  le  fuis.  Par  tout  cet  in- 
terrogatoire, qui  eft  rapporté  ici  au  long 
par  St.  Luc,  il  eft  évident, que  la  réponfc 
de  Jefus-Chrift  (qui  eft  exprimée  dans 
Saint  Matthieu,  Chap. XXVI.  64  par  ces 
mots,  Fous  Pavez  dit5  &  dans  St.  Marc, 
Ch.  XIV.  6z.  par  ceux-ci,  Je  le  fuis)  fè 
rapporte  feulement  à  cette  Queftion,£/^- 
vous  donc  le  Fils  de  Dieu?  &C  non  pas  à 
cette  autre,  Etes-vous  le  Mtflie?  qui  avoit 
précédé,  &  à  laquelle  Jefus-Chrift  avoit 
répondu  auparavant:  bien  que  St.  Matthieu 
6c  St.  Marc,  qui  ont  abrégé  cet  endroit, 
joignent  ces  deux  queftions  comme  n'en 
faifant  qu'une  feule,  omettant  tout  ce  qui 
fut  dit  entre  deux.  On  voit ,  dis- je,  clai- 
rement dans  S.  Luc  ,  qu'on  fit  à  Jefus- 
Chrift  deux  Queftions  diftincles  auxquel- 
les il  fît  deux  répon  es  fcparées.  En  répon- 
dant à  la  première  Que  (lion,  il  évite,  fé- 
lon fa  prudence  ordinaire,  de  dire  ouverte- 
ment ck  en  termes  formels,  qu  il  foit  le 
L  z  Mcffic: 
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Mefîie:  mais  fur  la  dernière  il  avoue  net- 
tement,   qu'il  eft  le  Fils  de  Dieu.     Ceux 
qui  l'entendoient  ,    étant  Juifs,    corn  pré- 
noient bien  que  ce  titre  déiîgnoit  le  Méfie: 
cependant  Jefus  favoit  qu'ils  ne  pouvoient 
pas  fc  fervir  de  cet  aveu  pour  lui  intenter 
une  accufation  juridique  ou  fort  importance 
devant  des  Payensj  ôc  c'eft  ce  que  l'événe- 
ment fît  bien-tôt  voir.     En  effet,  comme 
ils  eurent  demandé  à  Jefus-Chrift5,S"/7  et  oit 
le  Fils  de  Dieu ,  il  ne  leur  eût  pas  plutôt 
répondu,    Fous  dites  vous-mêmes  que  je  le 
fuis ,  qu'ils  fe  mirent  à  crier:    ghfavons- 
nous  plus  befoin  de  témoins ,    puis  que  nous 
l'avons  ouï  nous-mêmes  de  fa  propre  bouche? 
Ain  fi   croyant   avoir  afléz   de   fondement 
pour  l'accufer,  ils  le  menèrent  à  Pilate  jôc 
Pilate  leur  dit,  Jean  XVIII.  2,9.  32.  ghtel 
eft  le  crime  dont  vous  accufez  cet  homme  ?  Ils 
répondirent  :  Si  ce  rf  et  oit  point  un  méchant , 
nous  ne  vous  l'aurions  pas  livré.     Sur  quoi 
Pilate  leur  dit:   Prenez-le  vous-mêmes ,    & 
le  jugez  félon  votre  Loi.     Mais  cela  ne  les 
auroit  pas  contentez ,  parce  qu'ils  en  vou- 
loient  à  fa  vie,  &:  qu'ils  ne  pouvoient  être 
fatisfaits  qu'à  ce  prix- là.     C'eil  pourquoi 
les  Juifs  repondirent  à  Pilate  :    Il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  faire  mourir  perfonne.     Et 
cela  arriva  de  cette  forte,  afin  que  fut  ac- 
compli ce  que  Jefus  avoit  dit ,  lors  qu'il  avoit 

mur- 
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marqué  de  quelle  mort  il  àevoit  mourir.  Eux 
donc  pourfuivant  le  deflèin  qu'ils  avoient  * 
de  le  faire  paiTer  auprès  de  Pilate  pour  un 
ennemi  de  Cefar,  commencèrent  à  r  accu  fer 
en  difant  :    Voici  un  homme  que  nous  avons 
trouvé  qui  pervertit  notre  Nation ,   &  qui 
défend  de  payer  le  tribut  à  Cefar ,    en  fe  di- 
fant le  Mef/ïe,  le  Roi,  Luc  XXIII.  z.  Ce 
n'étoit-là  que  des  conféquences  qu'ils  ti- 
roient  eux-mêmes  de  ce  qu'il  avoit  die, 
qu'il  étoit  le  Fils  de  Dieu  •>  &  Pilate  Payant 
reconnu,  (car  à  juger  par  les  fuites  de  cet- 
te affaire  il  y  a  apparence  qu'il  examina  ces 
conféquences  fur  les  propres  paroles  de  Je- 
fus)  leur  aceufation  ne  fit  aucune  impres- 
fion  fur  fon  efprit.     Cependant,   comme 
on  avoit  objeélé  à  Jefus- Chrift  qu'il  pre- 
noit  le  nom  de  Roi,  Pilate  fe  crut  obligé 
de  rechercher  le  fondement  de  cette  aceu- 
fation.    Etant  donc  entré   dans  le  Palais , 
(Jean  XVIII.  35-37.)    £5?  ayant  fait  venir 
Jefus,  il  lui  dit  :  Et  es- vous  le  Roi  des  Juifs? 
Jefus  lui  répondit  :  Dites-vous  cela  de  votre 
chef  ',  ou  fi  d'autres  vous  Vont  dit  de  moi?  Pi- 
late lui  répliqua ,  fuis-je  Juif?   Ceux  de  vo- 
tre Nation,  £5?  les  Principaux  Sacrificateurs 
vous  ont  livré  entre  mes  mains  :   Qu'avez- 
vousfaït?  Jefus  lui  répondit  :  Mon  Royau- 
me n'eft  pas  de  ce  Monde.     Si  mon  Royaume 
étoit  de  ce  Monde,  mes  gens  aur oient  combattu 
L  3  pour 
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pour  m'empêcher  de  tomber  entre  les  mains 
des  Juif  s:  mais  mon  Royaume  n'eft  point  d'ici. 
Alors  Pilate  lui  dit  :   Fous  îîes  donc  Roi  ? 
Je  fus  lui  repartit  :  Vous  le  dues  que  je  fuis 
Roi.    Ce  fi  pour  cela  que  je  fuis  né^  &  que  je 
fuis  venu  dans  le  Mon  le ,  afin  de  rendre  té" 
rnoign^ge  à  la  Vérité:  Quiconque  *  appartient 
à  la  Ventée  écoute  ma  voix.    Dans  ce  Dia- 
logue entre  Jefus-Chrifl  &  Pilate,    nous 
pouvons  remarquer  ,   I.  que  Pilate  ayant 
demandé  à  Notre  Seigneur,   s'il  et  oit  le 
Roi  des  Juifs,  il  répond  d'une  telle  maniè- 
re, que,  bien  qu'il  ne  le  nie  pas,   il  évite 
pourtant  de  lui  donner  le  moindre  fujet  de 
foupçonner  qu'il  eût  quelque  defTein  fur  le 
Gouvernement.     Car  quoiqu'il  fe  déclare 
Roi,    cependant  pour  écarter  toute  forte 
de  foupçon ,  il  dit  à  Pilate,  Que  fin  Royau- 
me n'eft  pas  de  ce  Monde.  Ce  qu'il  fait  voir 
par  cette  raifon  ,    que   s'il  eût   prétendu 
avoir  quelque  droit  fur  le  Pais,   fes  Secta- 
teurs, qui  n'étoient  pas  en  petit  nombre, 
6c  qui  étoient  afTez  difpofez  à  le  prendre 
pour  leur  Roi,    auroient  combattu  pour 
lui ,  fuppoie  qu'il  eût  eu  defTein  de  s'éta- 
blir par  la  force, ou  que  fon  Royaume  dût 
être  fondé  de  cette  manière.     Mw,ajoû- 
t-il,  mon  Royaume  n'eft  point  d'ici  .'c'eû-k- 

dire, 
*  Ç'eft-à-dire ,  a  de  l'amour  pour  la  Vérité. 
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dire,  il  n'efi:  point  femblable  à  ceux  de  ce 
Monde:  ou  bien, ce  n'eft  pas  ici  qu'il  doit 
paroi  tre. 

I I.  Pilate  étant  convaincu  par  les  paro- 
les de  Jefus-Chrift  6c  par  d'autres  circons- 
tances ,  qu'il  ne  s'attribuoit  aucune  préten- 
tion fur  la  Judée,  6c  ne  fongeoit  point  à 
troubler  le  Gouvernement,  tut  néanmoins 
un  peu  furpris  d'entendre  dire  à  un  homme 
d'une  fi  petite  apparence,  qui  n'avoit  per- 
fonne  à  fa  fuite, pas  même  un  Valet  ou  un 
Ami,  qu'il  étoit  Roij  ôc  c'efl  pour  cela 
qu'il  lui  demande,  avec  une  efpece  de  fur- 
prife,  Etes- 'vous  donc  Roi? 

III.  On  peut  remarquer  en  troifiéme 
lieu,  que  Notre  Seigneur  déclare  dans  cet 
endroit ,  que  ce  qu'il  avoit  de  plus  impor- 
tant à  faire  dans  le  Monde,  c'étoit  de  té- 
moigner 6c  d'établir  cette  grande  vérité , 
Qu'il  étoit  .Ro^c'eft-à-dire  en  d'autres  ter- 
mes, Qu'il  et  oit  le  MeJJîe. 

IV.  Enfin,  nous  voyons  ici,  que  tous 
ceux  qui  avoient  de  l'attachement  pour  la 
Vérité ,  6c  qui  étoient  entrez  dans  le  che- 
min qui  conduit  à  la  Vérité  6c  au  Bonheur, 
recevoient  cet  article  particulier  touchant 
Tefus-Chrift  ,  qu'il  étoit  le  MeJJîe  ,  leur 
Roi. 

Pilate  étant  donc  convaincu  que  Jefus- 

Chrirt  ne  penfoit  nullement  à   caufer  du 

L  4  trou- 
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trouble  dans  la  Province  ,  &:  que  la  préten- 
tion qu'il  avoit  d'être  Roi,  en  quoi  qu'elle 
pût  confifler,  ne  pouvoit  jamais  avoir  des 
fuites  dangereufes ,  il  dit  aux  Juifs,  Jean 
XVIII.  vf.  38.  je  ne  trouve  aucun  crime 
dam  cet  homme.  Mais  les  Juifs  tranfportez 
d'une  nouvelle  rage,  fe  mirent  à  dire,  Luc 
XXIII.  f.  ilfoâleve  le  Peuple  par  la  doclri- 
ne  qu'il  a  répandue  dans  toute  la  Judée ,  de-* 
fuis  la  Galilée  oh  il  a  commencé ',  juf qu'ici. 
Et  alors  Pilate  ayant  appris, que  Jefus  étoit 
de  Galilée,  fous  la  Jurifdiction  à"  Herode  ^ 
le  renvoya  à  Herode  ,  auprès  de  qui  les 
Principaux  Sacrificateurs  ££  les  Scribes  Vac- 
cuférent  auiTi  avec  grande  véhémence ,  vf.  1  o. 
Mais  Herode  votant  que  toutes  les  accufa- 
tions  qu'on  formoit  contre  lui,étoient,  ou 
fainTes,  ou  de  peu  d'importance, ne  regar- 
da lefus  que  comme  un  objet  de  mépris; 
&  s'étant  contenté  de  fe  moquer  de  lui ,  il 
le  renvoya  à  Pilate,  lequel  ayant  fait  venir 
les  Principaux  Sacrificateurs ,  les  Sénateurs 
6c  le  Peuple,  vf.  14.  leur  dit  :  Fous  m'avez, 
pré  fente  cet  homme  comme  portant  le  Peuple 
à  la  révolte ,  £•?  néanmoins  V ayant  interrogé 
en  acotre  préfence ,  je  ne  Cai  trouvé  coupable 
d'aucun  des  crimes  dont  vous  Vaccufez  ,  ni 
Herode  non  plus ,  car  je  vous  ai  renvoyez  à 
lui  :  £5?  cependant  à  fin  jugement  même ,  il 
n'a  rien  fait  qui  fût  digne  de  mort.  Touché 

de 


RAISONNABLE.  Chap.IX.  itfp 

de  ces  raifons,  il  auroit  voulu  le  relâcher, 
car  il  Javoit  que  c'étoit  par  envie  que  les 
Principaux  Sacrificateurs  le  lui  ai oient  mis 
entre  les  mains ,  Marc  XV.  10.  Et  comme 
le  Peuple  demandoit  que  Barrabas  fût  relâ- 
ché, 6c  crioit,  à  l'égard  de  Jefus,  Cruci- 
fiez-le ,  Pilai e  leur  dît  pour  la  troifiême  fois^ 
(Luc  XXIII.  22.)  Mais  quel  mal  a-t-il 
fait  ?  Je  ne  trouve  rien  en  lui  qui  mérite  la 
mort.  *  Je  le  v  ai  faire  châtier;  &  puis  je 
le  renverrai. 

Nous  pouvons  remarquer  par  toutes  ces 
pourfuites  des  Juifs  ,  qu'ils  auroient  bien 
voulu  tirer  de  la  propre  bouche  de  Jefus- 
Chriit.  une  déclaration  expreflê  qu'il  étoit 
le  Mefîîe:  mais  ne  pouvant  en  venir  à  bout, 
quelque  adreffe  6c  quelque  foin  qu'ils  em- 
ployaient pour  cela,  6c  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent alléguer  d'ailleurs  contre  lui,  n'étant 
pas  fufflfant  pour  perfuader  Pilate ,  que  Je- 
îus  prétendît  être  Roi  des  Juifs,  ou  qu'il 
eût  tâché  de  porter  le  Peuple  à  la  rébel- 
lion, (car,  comme  on  peut  le  voir, toutes 
leurs  aceufations  rouloient  fur  ces  deux  ar- 
ticles) ce  Gouverneur  Romain  le  déclara 
innocent  plufieurs  fois,jufques  à  quatre  ou 
cinq  diverfes  reprifes$  6c  enfin  dans  le  temps 
même  qu'il  le  leur  amena  ,   après  l'avoir 

fait 
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fait  fouetter  Jean  XIX  4.  6.   voyant  qu'il 
m  gagnoit  rien,  mus  que  le  tumulte  augmen- 
toït  toujours  de  plus  en  plus,  ilfefit  apporter 
de  Veaii-y  &  lavant  fes  mains  devant  tout  le 
Peuple,  il  leur  dit  :  Je  fuis  innocent  du  fang 
de  ce  Jufie  :   ce  fera  à  vous  à  en  répondre , 
Matth.XXVH.24.  Et  par-là  nous  voyons 
clairement  la  raifon  pourquoi  Notre  Sei- 
gneur Jems-Chriit.  évite  prudemment  du- 
rant tout  le  cours  de  Ion  Miniftère,  de  dé- 
clarer en  termes  exprès,  tant  à  fes  Apôtres, 
qu'au  Peuple  &  aux  Conducteurs  6qs  Juifs, 
qu'il  fût  le  Meilie  :    Pourquoi  il  fe  cache 
toujours   à  la   faveur   de  quelques  termes 
prophétiques  ou  paraboliques,  (car  lui  & 
fes  Difciples  ne  prêchoient  autre   chofe, 
(înon  que  le  Royaume  de  Z)/tf#,c'euVà-dire, 
du  Meifie,  étoit  venu)  6c  Pourquoi  il  lais- 
fe,  pour  ainfi  dire,  à  fes  miracles  le  foin 
de  faire  connoître  qu'il  eit.  le  Mefîîe  :  quoi 
que  ce  fût  pour  rendre  témoignage  à  cette 
Vérité  qu'il  étoit  venu  dans   le  Monde, 
comme  il  ledit  lui-même,   Jean  XVIII. 
57.  &  que  tous  ceux  qui  vouloient  être  lès 
Difciples,  durTent  la  recevoir. 

Lors  que  Pilate,  convaincu  de  l'innocen- 
ce de  Jefus-Chrift,  eut  fait  connoître  qu'il 
vouloit  le  relâcher ,  les  Juifs  continuant  de 
crier ,  Crucifiez-le ,  Crucifiez- le, Jean XIX. 
6.  il  leur  dit:  Prenez-le  vous-mêmes,  &  le 

cru* 
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crucifiez:  car  pour  moi,  je  ne  trouve  en  lui 
aucun  crime.  Sur  quoi  les  Juifs  voyant  bien 
qu'ils  ne  pourroient  point  le  faire  paÛèrau* 
près  de  Pilate,  pour  criminel  d'htat,  en 
difant  qu'il  s'étoit  donné  le  titre  de  Fils  de 
Dieu,  ils  fe  prirent  à  dire,  qu'en  vertu  de 
leur  Loi  il  étoit  coupable  de  mort  :  Les 
Juifs  (ajoute  St.  Jean  vf.  7.)  repondirent  à 
Pilate:  Nous  avons  une  Loi,  &  félon  cette 
Loi  il  doit  mourir ,  parce  qu'il  s'eft  fait  Fils 
de  Dieu  s  c'eit- à-dire  >  „  parce  qu'en  di- 
„  fant  qu'il  eft  le  Fils  de  Dieu  il  prétend 
„  fe  faire  pafler  pour  le  Mefîie ,  le  Pro- 
„  phete  qui  doit  venir".  Car  nous  ne 
trouvons  point  d'autre  Loi  que  celle  qui  cil 
établie  contre  les  Faux  Prophètes  (Deuter. 
XVIII.  20)  en  vertu  de  laquelle  on  pût 
mériter  la  mort ,  pour  s'être  fait  Fils  de 
Dieu. 

Dès  lors,  Pilate  eut  encore  plus  d'envie 
de  le  délivrer ,  vf.  12,13.  Mais  les  Juifs 
crioient:  Si  vous  délivrez  cet  homme ,  vous 
n'êtes  point  ami  de  Ce  far ,  car  quiconque  fe 
fait  Roi,  s'oppofe  à  Ce  far.  Nous  voyons 
dans  ces  paroles,  que  le  fort  de  l'accufation 
des  Juifs  ,  en  vertu  dequoi  ils  efperoient 
faire  perdre  la  vie  à  Jefus-Chrift,  c'étoit 
de  dire,  qu'il  fe  f ai f oit  Roi.  Nous  y  voyons 
encore  fur  quoi  ils  fondoient  cette  aceufa- 
tion  ,   favoir ,  fur  ce  qu'il  avoir,  déclaré 

qu'il 
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qu'il  étoit  le  Fils  de  Dieu:  car  jamais  il 
n'avoit  dit ,  en  leur  préfence  ,  qu'il  fût 
Roi.  Nous  y  découvrons,  d'ailleurs,  la 
raifon  pourquoi  ils  fouhaitoient  avec  tant 
d'ardeur  de  l'engager  à  confefTer  en  termes 
exprès ,  qu'il  étoit  le  Me  (fie ,  il  eft  tout  vi- 
fible  que  ce  n'étoit ,  qu'afin  de  pouvoir 
prouver  clairement  qu'il  avoit  pris  cette 
qualité.  Enfin  nous  apprenons  d'ici ,  pour- 
quoi Jefus  ne  faifant  pas  difficulté  de  fe  fer- 
vir  d'exprefîions  connues  aux  Juifs ,  pour 
leur  donner  à  entendre  qu'il  étoit  le  Mes- 
fie ,  évite  néanmoins  de  le  leur  découvrir 
en  termes  qui  pufTent  paroître  criminels 
devant  le  Tribunal  de  Pilate.  Il  confefle 
fort  nettement, par  rapport  aux  Juifs, qu'il 
cft  le  Mejfie ,  mais  il  le  fait  pourtant  d'une 
telle  manière ,  que  Pilate  ne  pouvoit  point 
du  tout  en  conclurre,  qu'il  prétendît  au 
Royaume  de  Judée ,  ou  qu'il  longeât  à  fe 
faire  Roi  de  ce  Païs-là.  Du  refte,  fi  Jefus 
avoit  péché  contre  la  Loi  des  Juifs,  en 
difant  qu'il  étoit  le  Fils  de  Dieu  :  c'en: 
dequoi  Pilate  ne  fe  mettoit  pas  fort  en  pei- 
ne. 

Quiconque  fera  réflexion  fur  ce  que  Ta- 
cite ,  Suétone ,  ôc  *  Seneque  difent  de  Tibère 
&  de  fon  Règne  ,   verra  combien  Notre 

Sei- 

;  Dg  Benef.  Lib.  III.  c.  26. 
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Seigneur  étoit  obligé, s'il  vouloît  éviter  de 
mourir  comme  criminel,  &  traître  à  Tiitat, 
de  prendre  exactement  garde  à  fes  paroles 
6c  à  fes  actions ,  pour  ne  rien  faire  ou  dire 
qui  pût  choquer  le  Gouvernement  des  Ro- 
mains ,  ou  leur  donner  le  moindre  ombra- 
ge.    Un  homme  comme  lui,  dont  la  vie 
étoit  irréprochable ,  6c  en  qui  l'on  remar- 
quoit  quelque  chofe  d'extraordinaire,   de- 
voit  nécefîairement  être  fort  circonfpecl: 
dans  fa  conduite,  fous  un  Prince  jaloux  & 
cruel ,  qui  favorifoit  les  délateurs ,  6c  figna- 
loit  fon  Règne  par  des  exécutions  langlan- 
tes  pour  caufè  de  trahifon,  un  Prince,  fous 
l'Empire  duquel   des   paroles  dites  inno- 
cemment ou  par  raillerie,  etoient  comptées 
pour  des  crimes  d'Etat,   fi  on  pouvoit  les 
expliquer  en  mauvaife  part  5  6c  punies  avec 
tant  de  rigueur ,  que  dès-là  qu'on  étoit  ac- 
eufé,  l'on  étoit  condamné  infailliblement. 
Aufîi  voyons-nous,  que,  lorsque  les  Juifs 
dirent  à  Pilate,  Jean  XIX.  12.  qu'il  ne  fe- 
roit  point  ami  de  Cefàr,  s'il  relâchoit  Je- 
fus,   parce  que  quiconque  fe  faifoit  Roi, 
étoit  rebelle  à  Cefar,  il  ne  leur  demanda 
plus  s'ils  vouloient  prendre  Barrabas,   6c 
épargner  Jefus ,    mais  le  condamna  à  la 
mort,  contre  fa  confeience ,  afin  d'aiTûrer 
par-là  fa  propre  vie. 

Il  y  a  encore  une  chofe  qui  fert  à  nous 

frire 
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faire  voir  la  raifon  de  ces  fages  ménage- 
mens  que  Jefus-Chrilt  étoit  obligé  de  gar- 
der, laquelle  le  rapporte  vifiblement  à  cet- 
te prudente  conduite,  &  en  fait  partie,  je 
veux  parler  du  choix  que  ce  divin  Seigneur 
fit  de  fes  Apôtres  :  choix  qui  convenoit 
merveilleufement  bien  à  Ton  deiTein ,  6c  à 
la  néceiîité  qu'il  prévoyoit  lui  devoir  être 
impofée,  de  ne  parler  du  Mefîie  qu'on  at- 
tcndoit  alors ,  qu'en  termes  généraux  pen- 
dant tout  le  cours  de  fon  Miniftère ,  6c  de 
ne  pas  découvrir  trop  clairement ,  ou  trop 
librement  aux  Juifs, entêtez  de  leurs  idées, 
qu'il  fût  effectivement  le  Mefîie,  mais  de 
remettre  la  connohTance  de  ce  point  à  la 
recherche  de  ceux  qui  voudroient  faire  ré- 
flexion fur  la  pureté  de  fa  ve,  fur  le  té- 
moignage de  fes  miracles, 6c  fur  la  confor- 
mité qu'il  y  avoit  entre  ces  chofes,  6c  les 
prédictions  qui  avoient  été  faites  de  lui, 
fans  faire  publier  en  termes  exprès,  qu'il 
étoit  le  Meilie,  (mon  après  fa  mort.  Son 
Règne  ne  devoit  leur  être  découvert  que 
par  dégrez,  tant  pour  les  difpofer  par-là  à 
le  recevoir,  qu'afin  qu'il  pût  lui-même 
demeurer  affez  long-temps  parmi  eux,  pour 
faire  ce  qu'il  étoit  chargé  de  faire  en  qua- 
lité de  Meiîîe,  6c  pour  remplir  tous  ces 
différens  caractères  qui  avoient  été  mar- 
quez dans  le  Vieux  Teftament  comme  es- 

fentiels 
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fentiels  à  fa  Pcrfonne  -y  6c  que  nous  voyons 
lui  être  appliquez  dans  le  Nouveau. 

Les  Juifs  ne  (c  reprefentoient  le  Mefîîe 
que  fous  lidée  d'un  gïand  Roi  temporel, 
qui  rendroit  leur  Nation  plus  puhTante,  & 
plus  heureufe,  qu'elle  n'avoit  jamais  été. 
Remplis  de  ces  magnifiques  efperances  ils 
attendoient  tous  les  jours  l'établifTement 
d'un  Règne  glorieux  fur  la  Terre.  Ce 
n'étoit  donc  pas  à  un  homme  pauvre  com- 
me Jefus-Chrift ,  Fils  d'un  Charpentier,  6c 
né,  comme  ils  croyoient,  en  Galilée,  de 
prétendre  à  ce  Royaume.  Aucun  des 
Juifs,  pas  même  fes  Difciples,  n'auroient 
pu  le  fouffrir,  fï  d'abord  il  le  leur  eût  dé- 
claré expreflement,  6c  qu'il  eût  commencé 
par  leur  annoncer ,  6c  leur  faire  connoître 
fon  Règne  de  cette  manière  :  fur  tout ,  fi 
en  leur  faifant  cette  déclaration  il  eût  ajou- 
ta ,que  dans  un  ou  deux  ans  il  devoit  mou- 
rir honteufement  fur  une  Croix.  Voilà 
pourquoi  ils  font  préparez  par  dégrez  à 
recevoir  cette  vérité.  Premièrement, Jean 
Baptifte  leur  dit,  que  le  Royaume  de  Dieu 
(  expreffion  dont  les  Juifs  fe  fervoient  pour 
défigner  le  Mefîie)  efl  proche.  Sur  cela 
Jefus-Chriff,  vient,  6c  les  entretient  auffi  du 
Royaume  de  Dieu^  difant  quelquefois,  qu'il 
efl-  proche,  6c  en  certaines  occafions, qu'il 
çft  venu:  mais  du  refte  dans  fes  prédications 

pu- 
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publiques  il  ne  parle  que  peu  ou  point  du 
tout  de  lui-même.  Après  fa  mort,  vien- 
nent les  Apôtres  6c  les  Evangeliites,  qui 
enfeignent  ouvertement  6c  en  termes  ex- 
près ,  ce  qui  avoit  été  marqué  par  fa  nais- 
lance,  par  fa  vie,  6c  par  la  doctrine,  6c 
que  ceux  dont  l'efprit  étoit  bien  difpofc 
avoientété  déterminez  à  recevoir  par  l'exa- 
men de  toutes  ces  circon fiances, c'efl  à  la- 
voir, §ue  Je  fus  efi  le  MeJJîe. 

Le  choix  que  Jefus  -  Chrift  fit  de  Tes  A- 
pôtres ,  s'accordoit  très -bien  avec  cette 
méthode  qu'il  avoit  réfolu  d'obferver  dan» 
la  publication  de  l'Evangile.  C'étoit  une 
troupe  de  gens  pauvres,  ignorans,  fans  let- 
tres, qui,  comme  Jefus  le  dit  lui-même 
Mat  th.  XI.  zf.  6c  Luc  X.  il.  n'étoient 
point  du  nombre  des  fages  &  des  prudens 
du  fiécle.  Ils  n'étoient,  à  cet  égard,  que 
de  (impies  Enfàns.  Ces  perfonnes,  con- 
vaincues par  les  miracles  qu'ils  voyoient 
faire  tous  les  jours  à  Jefus-Chrifl;,  6c  par 
la  vie  irréprochable  qu'il  menoit ,  pou- 
voient  être  difpofez  à  croire  qu'il  étoit  le 
Meflie:  6c  quoiqu'ils  attendirent  avec  les 
autres  Juifs  un  Règne  temporel  fur  la  Ter- 
re, ils  pouvoient  pourtant  être  perfuadez, 
fur  la  foi  de  leur  Maître,  qui  leur  faifoit 
l'honneur  de  les  tenir  auprès  de  fa  perfon- 
ne,    que  ce  Règne  viendroit ,    fans  trop 

s'en- 
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s'enquérir  quand  ,  comment ,  &  en  quel  lieu 
ce  divin  Seigneur  établiroit  ion  Royaume: 
Curiofité  où  Te  feroient  portez  inrailiible* 
ment  des  gens  de  Lettres ,  plus  veriez  uans  la 
leéture  des  Livres  de  leurs  Rabbins,  ou  des 
gens  du  Monde,  plus  expérimentez  dans  les 
affaires.  Des  peribnnes  d'un  efprit  &  d'u« 
ne  fagefte  au  deliiis  du  commun,  inibaiits 
des  chofes  du  Monde  ôc  de  la  man; ère  donc 
elles  s'y  pafTent,  n'auroient  guère  pu  s'em- 
pêcher de  s'appliquer  à  connoïtre  plus  ex- 
actement le  deflein  &  la  conduire  de  ce  di- 
vin Sauveur,  ou  de  lui  demander,  quel  che- 
min ,  &  quelles  mefures  il  prendroit  pour 
monter  fur  le  Thrône,  de  quels  moyens  ils 
dévoient  le  fervir  pour  favoriferfon  deflein; 
&  quand  il  faudroit  qu'ils  miflent  ferieu'e- 
ment  la  main  à  l'œuvre.  On  n'auroit  guère 
pu  détourner  des  gens  plus  habiles  ,  d'une 
naiflance  plus  relevée,  Se  quiauroienteude 
plus  hautes  penfées ,  de  dire  en  fecret,  du 
moins  à  leurs  Amis  6c  à  leurs  Païens,  que 
leur  Maître  étoit  le  Me[fv  -,  ce  que  ,  bien 
qu'il  fe  cachât  jufqu'à  ce  qu'il  eût  1  ne  oc- 
cafion  favorable  de  fe  faire  connoïtre  ôc 
que  les  chofes  fuflent  bien  difpofées  pour 
cela,  ils  le  verroient  néanmoins  fortir  en 
peu  de  tems  de  l'obicurîtë ,  quitter  k  maf- 
que,  Scie  déclarer  Roi  d'Iiraël,  coimne 
il  l'étoit  effectivement.  Mais  L'ignofan  c 
M  & 
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£c  la  bafle  extraction  des  Apôtres  étoient 
caufe,  que  ces  bonnes  gens  avoient  l'cfprit 
tout  autrement  difpofé.    Ils  fe  contentèrent 
d'avoir  pour  leur  Maître  une  confiance  im- 
plicite ,  uniquement  appliquez  à  exécuter 
ponctuellement  ies  ordres ,  fans  excéder  leur 
commiiîïon  en  quoi  que  ce  fût.     Lorsqu'il 
les  envoya  prêcher  l'Evangile,  il  les  char- 
gea de  dire  que  le  Royaume  de  Dieu  étoit 
proche  -,  ÔC  c'eit  ce  qu'ils  rirent  fans  des- 
cendre dans  un  plus  grand  détail  qu'il  ne 
leur  avoit  preferit ,  ou  fans  mêler  aux  ordres 
qu'il  leur  avoit  donnez,  les  expediens  que 
leur  propre  prudence  leur  auroit  pûfugge- 
rer,  pour  avancer  le  Règne  du  MeJJîe.     Ils 
l'annonçoient  ce  Règne,  fans  faire  connoî- 
tre,  ou  fans  infirma*  que  leur  Maître  fût  ce 
Aies  fie  :  ce  que  des  perfonnes  d'une  plus  hau- 
te condition,  ce  à  qui  une  autre  éducation 
auroit  infpiré  des  Senti  mens  plus  élevez, 
n'auroient  guère  pu  s'empêcher  de  faire. Lors 
qu'il  leur  demanda  ,  qui  ils  croyoient  qu'il 
fût,  oc  que  Pierre  eût  répondu,  le  MeJJîe , 
le  Fils  de  Dieu^,  Matth.  XVI.  16*.  il  dît  ex- 
preflement ,  dans  les  paroles  fuivantes ,  que 
ce  n'étoit  point  lui  qui  le  leur  avoit  déclaré 
de  cette  manière  $  &  en  même  tems  (  vf.  zo .  ) 
il  leur  défend  de  dire  à  perfonne  ,  qu'ils  Je 
regardaient  fous  cette  idée.  Il  paroît  qu'en 
cela  ils  lui  obéirent  avec  une  extrême  fidé- 
lité, 
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lité  ,  comme  on  peut  le  conduire,  nonfèro 
lement  de  ce  que  les  kvangeliiles  ne  diienc 
abrolument  rien  qui  tende  à  faire  connoitre 
que  les  Apôtres  ayent  jamais  publié  rien  de 
femblable,  avant  la  mort  de  Jefus-Chrift, 
mais  encore  de  ce  que  trois  d'entr'eux  lui 
rendirent  une  exacte  obéi  (Tance  à  propos  d'un 
pareil  commandement  qu'il  leur  fit.  Cefun 
lorsqu'il  prit  Pierre ,  Jacques ,  &  Jean ,  pour 
aller  fur  une  Montagne  -9  &  que  Moife  éc  Elle 
y  étant  venus  pour  s'entretenir  avec  lui  ,  il 
fut  transfiguré  devant  eux,  car  alors  il  leur 
dîtexprefiémentAfo//^.  XVII.  p.  Ne  par- 
lez à  perfonne  de  cette  vi/ion  ,  jufqiïà  ce  que 
le  Fils  de  V  Homme  foit  reffufcitê  d^  entre  les 
morts.  Et  S.  Luc  nous  apprend  qu'ils  obfer- 
vérent  cet  ordre  avec  une  grande  exactitude  , 
Chap.  IX.  vf.  56.  Ils  tinrent  cela  fecrei -9  £5? 
ne  dirent  rien  pour  lors  à  perfonne  de  ce  qu'ils 
avoicntifi. 

Qu'on  juge,après  cela,  fi  douze  autres  per- 
fonnes,  qui  auraient  eu  l'efprit  plus  péné- 
trant, &àquiunen,iirTance  diltinguée,  ou 
l'éducation  qu'ils  auroient  reçue,  auroitpû 
faire  concevoir  quelque  bonne  opinion  d'eux- 
mêmes,  ou  de  leur  propre  habileté,  qu'on 
juge,  dis-je,  fi  des  perfonnes  de  ce  caractè- 
re auroient  pu  fe  renfermer  li  aifément  dans 
les  bornes  qui  leur  auroient  été  prefcrites, 
s'agiflant  d'une  affaire  où  ils  avoient  un  fi 
M  2  grand 
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grand  intérêt,  s'ils  auroient  pu  s'empêcher 
de  dire  ce  qu'ils  auroient  crû  pouvoir  fer- 
vir,  félon  les  règles  de  la  prudence  humai- 
ne, à  établir  la  réputation  de  leur  Maître, 
&  à  le  faire  entrer  plutôt  en  pofTefîion  de 
foii  Royaume.  Je  ne  fai  même  fi  l'on  ne 
pourroit  point  croire  avec  quelque  fonde- 
ment ,  que  c'eit.  pour  cette  railbn  que  S.  Paul 
étoit  plus  propre  à  exercer  l'Apoitolat  après 
le  Mmiitère  de  Jefus -Chrtft  que  devant, 
je  veux  dire,  à  cauié  de  fon  lavoir,  defon 
e  prit,  &  de  la  grande  vivacité  de  fon  tem- 
pérament -,  Se  qu'ainu  il  ne  fut  appelle  à  la 
charge  d'Apôtre  par  la  fage  providence  de 
D  eu,  qu'après  la  Refurrection  de  Jefus- 
Chriit ,  bien  qu'il  fût  *  un  vafe  d'ékiïion. 

Je  ne  dis  ceci  qu'afin  que  nous  en  pre- 
nions occafion  d'exalter  la  fige  &  admira- 
ble conduite  que  Dieu  a  fait  paroître  dans 
tout  l'Ouvrage  de  notre  Rédemption,  au- 
tant que  nous  fommes  capables  de  la  décou- 
vrir par  le  moyen  des  traits  que  Dieu  lui- 
même  a  voulu  en  faire  voir  à  la  Railbn  hu- 
maine. Car  quoi  qu'il  foit  auih  aifé  à  un 
Dieu  Tout-puifiant ,  de  faire  toutes  chofes 
par  lin  acte  immédiat  de  fon  ab fol uë  volon- 
té ,  £t  de  venir  ainû*  à  fes  fins  en  le  fervant 
des  chofes  d'une  manière  contraire  à  leur 
nature,  cependant  fa  Sagefiè  n'a  pas  ac- 
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coutume  deprodiguer,  pour  ainfi  dire,  les 

miracles,  mais  d'y  recourir  feulement  dans 
des  cas  où  ils  font  néceflaii es  pour  montrer, 
qu'une  certaine  Révélation  ,  ou  la  Miffion 
de  quelque  perfonne  extr  ordinaire  vient  de 
lui.  Dieuemployeconllammenr,  pour  l'exé- 
cution de  Tes  dcfleins,  des  moyens  qui  agif- 
fent  conformément  à  leur  nature,  excepté 
dans  les  occasions  où  il  eil  obligé  d'en  ufer 
autrement  pour  confiimer  quelque  Vérité. 
Et  s'il  n'en  ufoit  pas  ainiî  ,  toutes  les  idées 
des  chofes  feroient  confondues  ,  nous  ne 
pourrions  plus  juger  de  leur  nature  ,  ni  de 
leurs  effets ,  les  Miracles  perdroient  leur 
nom  &  leur  force  3  &  il  n'y  auroit  aucune 
diibnction  entre  le  Naturel,  6c  le  Surnatu- 
rel. 

Or  pour  appliquer  ceci  plus  particuliè- 
rement à  la  conduite  de  Jefus-Chrift,  il  efl 
certain  qu'on  n'auroit  pas  eu  occafion  de 
voir  6v  d'admirer  la  fagefle,  auffi  bien  que 
l'innocence  de  ce  divin  Seigneur ,  lî  en  tou- 
tes rencontres  il  fe  fût  expole  téméraire- 
ment à  la  fureur  des  Juifs,  &  que  toujours 
il  en  eût  été  délivré  par  la  puifTance  de  Dieu, 
qui  eût  fufrendu  l'effet  de  leur  malice,  ou 
l'eût  tiré  de  leurs  mains  d'une  manière  mi- 
raculeufe.  Jl  fuffifoit  à  Jefus-Chrilf  d'être 
échappé  une  fois  du  milieu  dcsHabitansde 
Nazareth ,  qui  alloient  le  précipiter  du  haut 
M  3  d'une 
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d'une   Montagne  ,    pour  ne  prêcher  plus 
parmi  eux.     Il  cil  remarqué  dans  l' Evangi- 
le, que  ce  divin  Seigneur  étant  iuivi  d'un 
grand  nombre  de  peribnnes  à  caule  qu'il 
leur  donnoit  du  pain  à  manger,  cette  mul- 
titude vouloit  l'élire  Roi  par  la  fimple  con- 
fédération des   miracles  qu'ils  lui  vovoient 
faire.     Mais  fî  non  content  de  taire  des  mi- 
racles, il  eût  dit  ouvertement,  &  en  ter- 
mes exprès,  qu'il  étoit  le  Meiîîe,  le  Roi, 
de  qui  ils  attendoient  leur  délivrance  ,  il  le 
feroit  trouvé  fans  doute  beaucoup  plus  de 
gens  qui  l'auroient  fuivi ,  qui  auroient  em* 
b rafle  fon  parti  avec  plus  de  chaleur,  &  (e 
feroier.t  portez  avec  plus  d'empveflement  à 
le  mettre  à  la  tête  de  quelque  entreprife  fé- 
ditieufe.  A  la  vérité,  Dieu  auroit  pu  inter- 
venir miraculeulement  pour  les  détourner 
d'un  pareil  defléin,  mais  en  ce  cas  ,  laPof- 
terité  n'auroit  pu  croire,  que  les  Juifs euf- 
fènt  attendu  dans  ce  temps- là  la  venue  du 
Mejjie^  pour  être  leur  Roi  &  leur  Libéra- 
teur*, ou  que  Jeius,  qui  avoir  déclaré  lui- 
même  qu'il  étoit  ce  Roi  &  ce  Libérateur, 
eût  fait,  pour  le  leur  perfuader,  des  mira- 
cles parmi  eux,  ou  quoi  que  ce  foitquieût 
dû  les  engager  à  ajouter  foi  à  les  paroles, 
ou  à  le  recevoir  en  qualité  de    Meflïc.     Si 
d'autre  paie  ,  Jeius  eût  déclaré  librement 
au  Peuple  qui  le  fuivoit,  qu'il  étoit  le  Mef- 
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fie ,  le  Roi  d'ifraél-,  ôc  que  Pilate  en  eût  été 
informé,  Dieu  auroit  bien  pu ,  en  agiîTant 
d'une  manière  furnaturelle  fur  i'efprit  de  ce 
Gouverneur  ,  faire  en  forte  qu'il  l'eût  dé- 
claré innocent  ,  &  ne  l'eût  pas  condamné 
comme  un  malfaiteur  ,  qui  pendant  trois 
ans  confecutifs  avoit  prêché  ouvertement,  la 
l'édition  au  Peuple,  en  tâchant  deleurper- 
fuader  qufil  étoit  le  Afejfie ,  leur  Roi,  îorri 
du  fang  Royal  de  David,  qui  venoit  p 
les  délivrer.  Mais  cela  po  c,  ]e  demande  ii 
la  Pofterité  n'auroit  pas  tenu  pour  iufpecte 
la  vérité  de  cette  Hiiïoire,  ou  douté  qu'on 
n'eût  eu  recours  à  quelque  artifice  pour  ga- 
gner le  fuffïage  de  Pilate  5  par  la  raifon  que 
lans  quelque  confédération  particulière  il 
n'auroit  pu  ravorifer  Jefus-Chriit  jui: 
vouloir  relâcher  un  homme  fi  remuante;  il 
feditieux ,  jufqu'à  le  déclarer  innocent  ôc  • 
à  rejetter  fur  l'envie  des  juifs  toutleoiâme 
de  fa  mort  comme  é;ant  injurie. 

Au  contraire,  de  la  manière  que  les  cho- 
fes  fe  font  paiTées,  tout  a  contribué  à  la 
gloire  de  Jefus-Chriu,  &  à  l'accompliiTe- 
ment  de  (es  deffeins  La  malice  des  Princi- 
paux Sacrificateurs ,  des  Scribes ,  &  des  Pha- 
rifiens,  l'ardeur  du  Peupie,  animé  par  l'cf- 
perance  d'un  changement  de  condition  ,  & 
par  les  miracles  dont  il  étoit  le  témoin,  la 
trahifon  de  Judas,  le  foin  aue  Pilate  prend 
M  4  de 
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de  conferver  Ton  Gouvernement,  &  d'y  en- 
tretenir la  Pa  x  :  tous  ces  differens  relions 
agiflant  naturellement  comme  ih  dévoient, 
Jefus  par  une  circonfpeétion  admirable,  8c 
une  fagefle  extraordinaire  qui  paroit  dans  tou- 
te fa  conduite, furmontc  tous  cesobitacles,ex- 
écute  l'ouvrage  pour  lequel  il  étoit  venu  dans 
le  VIonde,  prêche  fans  interruption  pendant 
tout  le  temps  deftiné  à  fon  Miniftère ,  fe  fait 
connoître  iumTamment  pour  le  Meflie  par 
toutes  les  circonftances  qui  avoient  été  pré- 
dites de  lui  dans  l'Ecriture-,  ôc  lors  que  fon 
heure  eft  venu^ ,  il  fouffre  la  mort  :  Mais  Ju- 
das qui  le  trahit ,  &:  Pilate  qui  le  condamne , 
confefTent  tous  deux  qu'il  meurt  innocent. 
Car ,  pour  me  fervir  des  propres  termes  de  St. 
Luc,  C h.  XXIV.  46  Il  eft  ainfi  écrit,  y  il 
fallait  que  le  MeJJîe  (ouffrit  ainfi:  C'eft  fur  ce- 
la même  qu'étoit  fondée  la  raifon  de  toute 
cette  conduite  de  Jefus- Chrift,  comme  il  le 
montre  clairement  lui-même  dans  ces  paro- 
le* qu'il  addrefTe  à  St.  Pierre,  Matth.  XXVI. 
yj.  Croyez-vous  que  je  ne  puiffe  pas  prier 
mon  Père  ,  qui  m' enverront  d'aboi d  plus  de 
douze  Levions  d'Andes?  Mais  comment  s'  c- 
compliroier4  les  Ecritures  ,  qui  déclarent  que 
cela  doit  arriver  ainfi  ? 


Cha- 
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Jefus  étant  fur  le  point  de  mourir  fe  fait  con- 
naître plus  ouvertement  àfes  Dtjciples  :  ce- 
pendant il  ne  hur  ordonne  4è  croire  autre 
cbofe,  fi  non  qu'il  eft  le  Mtfiïe. 

APr  exs  avoir  trouvé  le  Principe  fur  le- 
quel Jefus- Chrift  devoit  fe  régler  dans 
la  manifeftation  de  Ton  Régne,  voyons  à 
prêtent,  comment  fa  prédication  ,  fcs  dis- 
cours &  fa  conduite  y  ont  été  conformes 
dans  la  dernière  Scène  de  fa  vie. 

Nous  avons  déjà  remarqué  combien  il  a 
été  circonipeft  dans  les  commencemens  de 
fon  Mini  (1ère:  Nous  ne  voyons  pas  qu'il  fe 
foie  ferai  qu'une  feule  fois  du  mot  de  faèfi 
fie%  jufqu'à  ce  qu'il  foi t  venu  à  Jerufalem 
cette  dernière  Pâque  Avant  cela,  il  prê- 
choit  moins,  ek  raifort  moins  de  miracles  à 
Jerufalem  qu'ailleurs \  Se  lors  qu'il  yalloit, 
il  n'y  féjournoit  que  très-  peu  de  temps.  Mais 
préfentement  il  y  vient  (îx  jours  avant  la 
Fête,  enfeigne  chaque  jour  dans  le  Tem- 
ple, &  y  guérit  publiquement  des  aveugles 
&  des  boiteux  ,  devant  les  Scribes  ,  les 
Pharifiens,  Se  les  Principaux  Sacrificateurs. 
Comme  le  temps  de  fon  Miniftèrc  tendoit 
M  f  à 
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à  fa  fin ,  &:  que  Ton  heure  alioit  venir ,  il 
ne  fe  met  oit  plus  en  peine  ,  fî  les  Princi- 
paux Sacrificateurs,  les  Anciens,  les  Con- 
ducteurs &  tout  le  Sanhédrin  feroient  fort 
irritez  contre  lui ,  à  caufe  de  fa  Doctri- 
ne 6c  de  Tes  Miracles  II  étoit  alors  au  (fi 
hardi  à  prêcher  ouvertement  dans  Jerufalem , 
&  à  y  taire  librement  toutes  tes  œuvres  qui 
convenoient  au  Mefiie,  en  préfence  même 
des  Sénateurs  Juifs  &  de  tout  le  Peuple, 
qu'il  avoit  été  auparavant  retenu  &circonf- 
pect  dans  cette  même  Viile,  où  il  avoit  eu 
foin  de  paraître  rarement,  &  de  ne  fe  faire 
voir  qu'autant  qu'il  etoitnécefTaire.  Apré- 
fentilnes'embarrafiéplusdece  que  les  Juifs 
pourront  penfer  de  lui ,  ou  machiner  contre 
la  perfonne,  car  il  favoit  bien  qu'ils  vou- 
loient  le  prendre:  Il  s'attache  uniquement 
à  ne  dire  ou  à  ne  faire  rien  qui  puifie  leur 
fournir  un  juflc  fujet  de  l'accufer,  ou  de  le 
rendre  criminel  auprès  du  Gouverneur  Ro- 
main. Quant  au  x  Principaux  de  la  Nation 
Judaïque  ,  bien  loin  de  les  épargner  ,  il  fe 
met  à  cenfurer  violemment  leur  conduite  en 
public,  &  dans  leTempîe,  où  il  lesappcl- 
lc,  plus  d'une  fois,  hypocrites ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  St.  Matthieu  Ch.  XXIII. 
Et  ce  qu'il  leur  dit  de  plus  doux  en  finifiant 
la  réprimande  qu'il  leur  fait  alors,  c'ell  de 
les  nommer  Serpens^  &  engeance  de  vipères. 

Jefus 
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Jefus  ayant  cenfuré  de  cette  forte  les  Scri- 
bes 6t  les  Phari liens  ,  fe  retira  enfuite  avec 
Tes  Difaples  fur  la  Montagne  des  Oliviers, 
vis  à-vis  du  Temple  ->  ôc  comme  il  prédiibît 
la  deitruction  de  ce  lupeibe  Bâtiment-,  Tes 
Dilcipleslui  demandèrent,  Matth.  XXIV. 
3  5   &  c.- Quand  cela  arriver  oit ,  &  quel  fer  oit 
lefîgnedef'on  Avènement.     Sur  quoi  Jefus 
leur  répondit,  Prenez  garde  que  fer -forme ne 
vous  feduife ,  car  plujicttrs  viendront  en  mon 
Nom ,  c'en:-  à-dire ,  s'attribueront  le  nom  6c 
la  dignité  de  Méfie  ,  qui  n'appartiennent 
qu'à  moi  feul  :  dtfans^  Je  fuis  le  Mcfiie  > 
(3  Us  en  feduiront pîufieurs.    Ne  vous  laifTez 
point  abufer  par  ces  gens- là  ;  ce  quelque 
perlecution  qu'on  vous  fufeite,  n'abandon- 
nez jamais  cette  Vérité  fondamentale ,  Que 
c'eft  moi  qui  fuis  le  Méfie  :  Car ,  ajoute  Jeius- 
Chrift ,  vf.  1  2. ,  1  3  , 1 4.  plufeurs  feront  fean- 
dalifeZ)  6c  apoft  a  fieront,  mais  celui-là  fera 
fauve  ,  qui  perfeverera  jufques  à  la  fin  :    Et 
cet  Evangile  du  Royaume fiera  prêché  dans  tou- 
te la  Terre ,  c'en1- à- dire,  ,,  les  bonnes  nou- 
„  vclles  de  mon  avènement  en  qualité  de 
,,  Mcilîe,  6c  de  la  venue  de  mon  Règne, 
„  feront  répandues   par    tout   le    Monde. 
C'ctoit  là  le  grand   6c  l'unique  Article  de 
foi  ,  auquel  ils  étoient  avertis  de  le  tenir 
follement  attachez  :  ce  qui  leur  eft  encore 
recommandé  dans  le  même  Chapitre,  vf. 

23- 
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23-26.  &  dans  St.  Marc,  Chap.  XIII. 2. 1- 
2 3. avec  cette  confédération,  rapportée  par 
ces  deux  Evangeliftes,  laquelle  eft  tout-à- 
fait  propre  à  leur  faire  voir  l'importance  de 
cet  avis  :  Voici ,  je  vous  Vai  prédit  :  Sou- 
venez-vous que  vous  en  êtes  avertis  par  a- 
vance. 

Jefus-Chrift  veut  répondre  par- là  à  la 
Queftion  que  fes  Apôtres  lui  avoient  fait 
touchant /#  venue  &  *  la  fin  du  Monde ,  vf. 
3.  Il  faut  favoir  que  cette  Queltionefl  fon- 
dée fur  les  idées  des  Juifs,  6c  fur  une  façon 
de  parler  qui  leur  étoit  ordinaire,  car  ils 
diftinguoient  deux  Mondes ,  ou  deux  Siècles , 
le  -\  Siècle  pré fent  ^  6c  le  Siècle  à  venir.  Us 
nommoient  Siècle  à  venir  le  temps  du  Mef- 
fie,  qu'ils  appelloient  le  Royaume  de  Dieu: 
temps  auquel  ils  croyoient  que  ce  Monde 
prendroit  fin,  6c  que  les  Ju lies  refTufcite- 
roient ,  pour  jouir  ,  dans  ce  Nouveau  Mon- 
de ,  d'une  éternelle  félicité ,  avec  ceux  d'en- 
tre les  Juifs  qui  fe  trouveroient  alors  en 
vie. 

Les  Apôtres  ayant  confondu  ces  deux  cho- 
fes  dans  leur  Queftion,  je  veux  dire  la  ma- 
nifeftation  punTante  6c  glorieufè  de  ion  Rè- 
gne, 

*  Ceft  ainli  qu'on  a  traduit  ces  mots  :  tîjs  qv<*tî- 
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gne,  6c  la  fin  du  Monde ,  Notre  Seigneur 
ne  les  lépare  point,  &  ne  répond  pas  dis- 
tinctement à  ces  deux  articles,  mais  laif- 
fant  les  Apôtres  dans  l'Opinion  ordinaire, 
il  leur  parle  du  temps  auquel  il  viendroit 
prendre  vengeance  de  la  Nation  Judaïque, 
6c  mettre  fin  à  leur  Eglife,  à  leur  Culte,  6c 
à  leur  République  :  c'en:  cet  état  que  les 
Juifs  nommoient  le  Monde  ou*  le  Siècle  pré* 
fent ,  qu'ils croyoient  devoir  fubililerjufques 
à  la  venue  du  Meffie,  ce  qui  arriva efFccfi- 
vement,  car  ce  fut  alors  que  ce  Monde  prit 
fin.  A  quoi  il  joint  en  même  temps  fa  der- 
nière Venue  en  jugement,  dans  la  gloire 
de  Ton  Père,  pour  détruire  entièrement  cet 
Univers,  6c  pour  mettre  fin  à  toute  la  Dit 
penfation  qui  concerne  la  Poitcrité  d'Adam 
fur  la  Terre.  En  joignant  ainh  ces  diffé- 
rentes Venues,  il  fit  que  la  réponfe  parut 
pour  lors  obfcure  6c  difficile  à  entendre  aux 
Apôtres.  Et  dans  le  fond  ,  il  n'y  avoit  pas 
de  fureté  pour  lui  à  parler  plus  clairement 
de  fon  Royaume,  6c  de  la  Deitruction  de 
Jerufalem  ,  à  moins  qu'il  n'eût  voulu  être 
aceufé  de  former  quelque  defTein  contre  le 
Gouvernement.  Car  Judas  étoit  alors  avec 
eux  5  6c  l'on  ne  fauroit  déterminer  il  dans 
cette  occaflon  il  ne  faut  comprendre  que  les 
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ieuls  Apôtres  f>us  le  nom  de  Difciples.  C'efl 
pour  cette  raifôn  que  Notre  Seigneur  par- 
lant de  Ton  Royaume,  ledéfignepar  le  mê- 
me tour  d'expreiîion ,  dont  il  s'étoit  toujours 
fervi  jufqu'ici  ,  (avoir ,  par  le  titre  de  Royau- 
me de  Dieu:  Lors  que  ions  verrez  arriver  ces 
cbofes ',  dit-il,  Luc  XXI.  $i .  fâchez  que 
le  Royaume  de  Dieu  eft  proche.  Dans  la 
fuite  de  l'entretien  qu'il  eut  avec  Tes  Difci- 
ples, il  emplove  encore  la  même  expref- 
flon,  Màttb.  XXV.  i.  Alors  le  Royaume 
des  Cieux  fera  femblable  à  dix  Vierges.  Et 
fur  la  fin  de  la  Parabole  des  Talens ,  qui 
vient  immédiatement  après ,  il  ajoute,  vf. 
Jt:  ghiand  le  Pils  de  V homme  viendra  dans 
fa  Majefté^  accompagné  de  tous  fes  Saints  An* 
ges ,  ils  'a ferra  fu  r  le  Th  rate  de  fa  G  h  ire.  Et 
toutes  les  Nations  de  la  Terre  étant  affemblées 
devant  lui ,  il  feparera  les  uns  d'avec  les  au- 
tres :  <J  il  mettra  fes  brebis  à  fa  droite ,  £5? 
les  boucs  à  fa  gauche.  Alors  /f  R01  dira^ 
&c.  Ici  Jefus-Chrift  fait  à  fes  Difciples  une 
Defcription  de  la  manirlttation  de  fon  Rè- 
gne, où  il  le  fera  voir  en  qualité  de  Roi, 
environné  de  Gloire  fur  fon  Thrône  :  mais 
il  repréfente  tout  cela  d'une  manière  li  éloi- 
gnée des  idées  ordinaires ,  &  fi  impénétrable 
à  un  Magiitrat  Payen ,  que  fi  ces  difeours  euf- 
fent  été  alléguez  contre  lui  devant  le  Tri- 
bunal de  Pilate,  ce  Gouverneur  les  auroit 
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plutôt  regardez  comme  des  rêveries  d'un 
cerveau  malade  ,  que  comme  des  penfées 
d'un  homme  ambitieux  qui  tramoit  quelque 
dangereule  entreprife  contre  le  Gouverne- 
ment. Les  façons  de  parler  que  Jefus- 
Chriit  employé  en  cette  rencontre  pour  ex- 
primer iapenfée,  font  empruntées  du  ftile 
Prophétique,  lequel  efl  rarement  allez  clair 
pour  être  entendu,  avant  que  l'événement 
en  ait  fait  voir  le  véritable  iéns.  Et  en  ef- 
fet, fes  Difciples  eux-mêmes  ne  comprirent 
.point,  quel  étoit  le  Règne  dont  il  leur  par- 
tait en  cette  occafion,  comme  il  paroît  par 
cette  Queftion  qu'ils  lui  firent  après  qu'il 
fut  refTufcité,  "f  Sera-ce  en  ce  temps  que vous 
rétablirez  le  Royaume  cflfra'él? 

Après  avoir  fini  ces  Difcours  ,  il  donna 
fes  ordres  pour  faire  apprêter  l'Agneau  de 
Pâque,  8c  le  mangea  avec  fes  Apôtres  :  6c 
enfoupantilleurdit ,  que  l'un  d'eux  le  tra- 
hiroit,  ajoutant  immédiatement  après  *Jean 
XIII.  ip.  Je  vous  dis  ceci  dès  maintenant  a- 
vant  qu'il  arrive ,  afin  que  lors  qu ''il arrivera  , 
vous  croyiez,  que  c'eft  moi.  11  ne  dit  pas  ex  - 
prelTément,  qu'on  connoîtroit  par- là  qu'il 
eif.  le  Mejjie,  car  Judas  auroit  pu  fe  préva- 
loir de  cet  aveu  pour  l'aceufer,  s'il  en  eût 
eu  envie  ;  8c  il  ne  falloit  pas  qu'il  eût 
un  femblable  prétexte.     Ce  il  pourtant  là 
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le  (ens  que  Jefus  Chrili  donne  plus  d'une 
fois  à  cette  exprelTion,  ?  eft  moi  ^  \yù  tlun 
&  il  eiï  évident  qu'elle  fignifie  la  même  cho- 
fe  dans  cet  endroit,  par  ce  qui  eiï  dit  dans 
St.  Marc  Ch.  Xllî,  6.  &  dans  St.  Lut  Ce. 
XXI.  8.  où  ces  deux  Evangeliftes  rappor- 
tent en  autant  de  termes  ces  paroles  de  Jefus- 
Chrifr. ,  Car  plufieurs  viendront  en  mon  non , 
difanf  ^C  eft  moi  ^\yu  îîut  :  paroles  dont  le  fens 
eft  clairement  expliqué  dans  le  pafTage  paral- 
lèle de  St.  Matthieu,  Ch.  XXIV.  f .  où  il 
eft  dit  exprefié  cnt,  c  \r  pu  (leur s  viendront 
en  mon  nom,  difant ,  je  fuis  le  Meflie,  îycJ 
tifu  o  Xptçcç.  Or  dans  cet  endroit  de  l'E- 
vangile de  St.  Jean.  Ch.  XIII  Jefus  prédit 
ce  qui  lui  devoit  arriver,  favoir  qu  il  feroit 
trahi  par  Judas:  à  quoi  il  ajoute  plufieurs 
autres  particularitez  de  (a  Mort  ôc  de  Tes 
fouffrances  ,  qu'il  leur  avoit  déjà  prédites, 
dans  d'autres  rencontres  Et  maintenant ,  il 
leur  dit  la  raifon  pourquoi  il  leur  fait  ces  pré- 
dictions, c'ett  àfavoir,  afin  que  dans  la  fui- 
te elles  puifTcnt  fervir  à  confirmer  leur  foi. 
Mais  quel  étoit  le  point  qu'il  vouloit  qu'ils 
cruiTent ,  &  en  la  croyance  duquel  il  fouhai- 
toit  qu'ils  fufTent  confirmez  ?  Rien  autre 
chore  finon,  f  qu'il  étoit  le  Me  (fie.  11  pro- 
duit encore  la  même  raifon  dans  la  fui- 
te, 
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te,  Jean  XIV.  zS.  Fous  avez  ouï  que  je 
vous  ai  dit  :  Je  m'en  vai ,  £5?  je  reviens  à 
vous,  je  vous  le  dis  maintenant  avant  que 
cela  arrive ,  afin  que  lors  qu'il  fera  arrivé , 
vous  croyiez. 

Lors  que  Judas  les  eut  quittez  ,  &  qu'il 
fut  forti  du  lieu  où  ils  étoient  affemblez ,  Je- 
fus  fe  mit  à  les  entretenir  de  fa  Glorifica- 
tion &  de  Ton  Règne,  avec  un  peu  plus  de 
liberté  qu'il  n'avoit  encore  fait ,  car  ce  fut 
alors  qu'il  parla  ouvertement  de  fa  Perfon- 
ne  6c  de  fon  Royaume.  Comme  donc  Judas  fut 
forti,  dit  St.  Jean  Ch.  Xïlï.  3t.  Jefusdit: 
Maintenant  le  Fils  de  r homme  e(t  glorifié^ 
£5?  Dieu  e(l  glorifié  en  lui.  §ue  fi  Dieu  efi 
glorifié  en  lui ,  Dieu  le  glorifiera  aufjî  en  lui* 
même  -,  &  c'eft  bientôt  qu'il  le  glorifiera.  Et 
dans  St.  Luc.  Ch.  XXII.  2p.  il  leur  dit 
ouvertement,  Je  vous  prépare  le  Royaume^ 
comme  mon  Père  me  Va  préparé ,  afin  que 
veus  mangiez  &  beuviez  à  ma  Table  dans 
man  Royaume.  Quoi  que  ce  divin  Docteur 
n'eût  jamais  ce(Té  d'annoncer  par  tout  /'£- 
vangile  du  Royaume  durant  le  cours  de  fon 
Minittère,  qu'il  n'eût  prêché,  outre  cela, 
que  la  Repentance  6c  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres  ,  cependant  il  avoit  toujours 
parlé  de  ce  Royaume  fous  le  titre  vague  de 
Royaume  de  Dieu  6c  de  Royaume  des  deux  ; 
&  je  ne  me  fouviens  pas,  qu'il  l'ait  appelle 
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nulle  part ,  mon  Royaume ,  hor  m  is  dans  cet- 
te occafîon,  où  il  ne  fait  pas  difficulté  de 
parler  en  première  perfonne  :  Je  vous  pré" 
pare  le  Royaume ,  dit-il  ex prefle ment:  afin 
que  vous  mangiez,  ajoûte-t-il  d'abord,  dans 
mon  Royaume.  Mais  il  ne  dit  cela  que  de- 
vant les  onze  Apôtres,  car  alors  Judas  é  toit 
forti  d'auprès  d'eux,  comme  nous  venons 
de  le  remarquer. 

Jefus  étant  alors  fur  le  point  de  quitter 
ces  onze  Diiciples,  leur  fait  un  long  Dif- 
cours  pour  les  confoler  de  fa  perte,  pour 
les  difpofer  à  fouffrir  les  persécutions  du 
Monde ,  6c  pour  les  exhorter  à  garder  les 
commandemens  ,  6c  à  s'aimer  les  uns  les 
autres  L'on  pourroit  s'attendre  à  voir  ici 
tous  les  Articles  de  Foi  ,  expoiéz  nette- 
ment, fuppofé  que  Jefus  Chrift  eût  voulu 
impofer  à  les  Apôtres  la  néceiîité  de  croire 
quelque  autre  chofe,  que  ce  qu'il  leur  a  oit 
enfeigné,  6c  qu'ils  croyoient  déjà,  favoir, 
qu'il  étoit  le  Mefiie.  Mais  voici  ce  qu'il 
leur  dit  :  JëanlSÀ  ^ .  i .  Fous  et  oyez  en  Di  «, 
croyez  aiijjl  en  moi.  vs.  19.  Je  v  .us  le  'Us 
maintenant ,  avant  que  cela  arrive ,  afin  que 
lors  qu'il  fera  arrivé  ,  vous  croyiez:  ce  qui 
n'emporte  autre  chofe  que  croire  en  lui. 
Jean  XVI.  3  I.  ^efusleu-  répondit ,  Croy  z- 
vous  maintenant?  ce  qu'il  dît  à  fes  Apô  res, 
pour  répondre  à  la  déclaration  qu'ils  \  e- 
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noient  de  lui  faire  en  ces  termes,  vs.  30. 
Nous  voyons  bien  à  cette  heure  que  vous  fa~ 
vez  tout  ,  £«?  qu'il  rfe/l  pas  befoin  que  per- 
fonne  vous  interroge  :  ceft  pour  cela  que  nous 
croyons  que  vous  êtes  fort i  de  Dieu. 

Je  ne  prie  pas  pour  eux  jeulement ,  dit-il 
enfuite,  Jean  XVII.  20.  mais  encore  pour 
ceux  qui  doivent  croire  en  moi  par  leur  parole. 
En  un  mot,  tout  ce  que  ce  divin  Docteur 
dit  dans  ce  dernier  Difcours  qu'il  fît  à  fês 
Apôtres ,  touchant  ce  qu'il  faut  croire ,  fê 
réduit  uniquement  à  cela,  je  veux  dire,  à 
croire  en  lui ,'  ou  à  croire  quï/  venoit  de  lu 
part  de  Dieu  :  ce  qui  n'étoit  autre  chofê 
que  croire,  qu'il  étoit/?  Mefjie.  Mais  en- 
trons dans  un  plus  grand  détail ,  pour  en 
être  mieux  convaincus. 

Jefus  ayant  dit  à  Philippe,  vers  le  com- 
mencement de  ce  Difcours ,  {Jean  XI V. p.) 
Philippe  ,  qui  m'a  vu  ,  a  vu  mon  Père ,  il 
ajoute  aufîi  tôt  après,  (vs.  10.)  Ne  cro~ 
yez-vvus  pas  que  je  fuis  en  mon  Père  ,  &  que 
mon  Père  eft  en  moi  ?  Ce  que  je  vous  dis ,  je 
ne  vous  le  dis  pas  de  moi-même ,  mais  fefb 
mon  Père  qui  demeure  en  moi  ,  qui  fait  lui" 
même  les  œuvres  que  je  fais.  Comme  ces 
paroles  fervent  de  réponfe  à  celles-ci  de 
Philippe,  vs.p.  Montrez-nous  h  Père  ,  il 
femble  que  le  fens  qu'elles  renferment,  re- 
vient à  ceci  :  „  Per fonne  n'a  jamais  va 
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„  Dieu  j  on  ne  le  connoît  que  par  Tes  œu- 
„  vres.     Mais  vous  pouvez  connoître  qu'il 
„  eit  mon  Père,  &  que  je  fuis  le  Fils  de 
£  Dieu,  c'eit- à-dire  ,   le  MeJJie  ,   par  les 
„   œuvres  que  je  fais ,    lefquelles  il  eft  im- 
55  poiiible  que  je  pufTe  faire  de  moi-même, 
„  honnis  par  l'Union  que  j'ai  avec  Dieu, 
„  qui  eit  mon  Père  ".  Car  lors  que  Jefus- 
Chrift  dit  qu'il  eft  en  Dieu  5  &  que  Dieu 
eft  en  lui,  il  veut  faire  entendre  par- là  qu'il 
eft  dans  une  telle  Union  avec  Dieu  5  que 
c'eft  en  lui  2c  par  lui  que  Dieu  agit.   Cela 
paroît  non  feulement  par  les  paroles  du  vs. 
io.  que  nous  venons  de  citer  ,  ôc  qui  ne 
pourroient  guère  recevoir  de  fens  raifonna- 
ble ,  fi  on  Tes  expliquoit  d'une  autre  ma- 
nière ,  mais  auffi  par  le  verfet  20.  de  ce 
Chapitre  XIV.  où  Notre  Seigneur  em- 
ployé encore  la  même  expreflion  :   En  ce 
jour-là,  (c'eft-à-dire  ,  après  fa  Réfurrec- 
tion ,  lors  qu'ils  le  reverroient)  vous  connoî- 
irez,  que  je  fuis  en  mon  Père ,    6?  vous  en 
moi,  £5?  moi  en  -cous ,  c'eft-à  dire  ,   „  par 
33  les  œuvres  que  je  vous  donnerai  le  pou- 
5,  voir  de  faire,  en  vertu  de  l'autorité  que 
3,  j'en  ai  reçu   du  Père  :    car  quiconque 
„  me  voit  exercer  ce  pouvoir,  doitrecon- 
„  noître  par- là  que  le  Père  eft  en  moi, 
„  comme  tous  ceux  qui  vous  voyent  faire 
3,  des  œuvres  extraordinaires  6c  miracu- 
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„  leufes ,  doivent  confefier  aufîi  que  je  fuis 
„  en  vous".     C'eftpourquoi   il  dit  au  vf. 
12.     En  vérité^  en  vérité  je  vous  dis  ,   que 
celui  qui  croit  en  moi  fera  les  œuvres  que  je 
fais  1  parce  que  je  rnenvaï  à  taon  Père:  Ce 
qui  revient  à  ceci  :    „  Quoi  que  je  m'en 
„  aille,    je  ferai  pourtant  en  vous,  parce 
„  que  vous  croyez  en  moi:  Vous  aurez  le 
„  pouvoir  de  faire  des  Miracles  pour  avan- 
„  cer  mon  Règne  ,    comme  j'en   ai  fait 
,,  moi  même,  afin  que  les  autres  hommes 
„  puiffent  connoître  à  cela ,  que  vous  êtes 
5,  envoyez  de  ma  part  ,  ainfi  que  je  vous 
3,  ai  fait  voir  ,    que  je  fuis  envoyé  de  la 
3,  part  du  Père**.     Et  de  là  vient  que  ce 
divin  Seigneur  leur  dit  dans  le  verfêt  11. 
qui  précède  immédiatement.  Croyez-moi, 
que  je  fuis  en  mon  Père,  &  le  Père  en  moi; 
finon  croyez -moi  pour  mes  œuvres  :    c'efl-à- 
dire  ,  „  Les  œuvres  que  j'ai  faites  ,  doi- 
„  vent  vous  convaincre,  que  je  fuis  envoyé 
„  de  la  part  du  Père  ,  qu'il  eft  avec  moi* 
„  que  je  ne  fais  rien  que  conformément  a 
„  la  volonté  ,   St  par  la  vertu  de  l'Union 
„  que  j'ai  avec  lui  -,  &parconféquent,queje 
,,  fuis  le  Me  (fie,  qui  ai  été  oint,  fanctifié, 
„  &  feparé  par  le  Père  ,  afin  d'exécuter 
,,  l'Ouvrage  pour  lequel  il  m'a  envoyé. 

Pour  les  confirmer  dans  cette  croyance, 

&  pour  les  rendre   capables  de  faire  àcs 
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ceuvres  femblables  à  celles  qu'il  avoit  fai- 
tes, il  leur  promet  le  Saint  Efprit,  Jean 
XIV.  if ,  2,5.     Je  "vous  ai  dit  ces  chofes  de- 
weurant  encore  avec  vous.     Mais  après  que 
je  m'en  ferai  allé ,  le  Saint  Efprit  ,   le  Pa- 
taclet ,  (ce  mot  peut  lignifier  *  Confeiller, 
aufîi  bien  que  Confolateur  ou  Avocat)  que 
mon  Père  enverra  en  mon  nom  ,   vous  ensei- 
gnera toutes  chofes  ,  £5?  vous  fera  reffouvenir 
de  tout  ce  que  je  vous  ai  ait.     „  De  forte 
3,  que ,  fi  vous  faites  réflexion  fur  tout  ce 
3,  que  je  vous  ai  dit  ,  &  que  le  joignant 
5,  enfemble  ,   vous  le  compariez  avec  ce 
5,  que  vous  verrez  arriver   dans  la   fuite, 
„  vous  ferez  plus  fortement  convaincus, 
3,  que  je  fuis  le  Méfie ,  6c  vous  compren- 
3,  drez  diftinétement,  que  j'ai  fait  &;  fouf- 
3,  fert  toutes  les   chofes  qui   avoient    été 
3,  prédites  du  Mefîie ,  perfuadez  qu'il  de- 
3,  voit  les  accomplir  exactement,  félonies 
3,  Ecritures.     Ne  vous  affligez  donc  point 
3,  de  ce  que  je  vous  quitte  ,   //  vous  eft  u- 
tile  que  je  rien  aille,  (Jean  XVI.  7.)  car  fi 
je  ne  m'en  vai  point  ,    le  Paraclet  ne  viendra 
point  à  vous.     Une  raifon  ,    entr'autres, 
pourquoi  le  Saint  Efprit  ne   pouvoit  pas 
venir  ,  fi  Jefus  Chrift  ne  s'en  alloit  point, 
c'eft  qu'il  ne  falloit  pas   que  Jefus- Chrift 
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fubîc  la  mort  avec  le  moindre  foupçon 
d'être  un  malfaiteur,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  en  parlant  de  la  conduite 
fage  &  circonfpeete  que  ce  divin  Seigneur 
fit  paroitre  durant  tout  le  cours  de  ion  Vli- 
niftère.  Ce  fut  ,  dis  je  ,  pour  cela  que, 
bien  que  fesDifciples  cruffent  qu'il  étoit  U 
Àleffïe^  ils  ne  comprirent  pas  fi  Lien  cette 
vérité  6c  n'en  furent  pas  fi  fortement  per- 
fuadez,  qu'après  que  Jefus  ayant  été  cru- 
cifié ,  ôc  étant  refîuicité  des  morts  ,  ils 
eurent  reçu  le  St.  Efprit,  £c  avec  les  dons 
du  Saint  Efprit ,  une  conviction  plus  plei- 
ne &  plus  é  i  dente  qu'il  étoit  le  Mem'e, 
Se  de  lumiéie^  fuffi  antes  pour  voir,  com- 
ment fon  Règne  étoit  tel  que  l'Ecriture 
Tavoit  représenté  par  avance  ,  quoi  qu'il 
ne  fût  pas  tel  qu'ils  l'avoient  attendu  juf- 
qu'alors.  Cette  connoiiTance  6c  cette  per- 
fuafion  qu'ils  reçurent  alors  du  Saint  Efprit, 
leur  étoit  effectivement  nécefTaire  après  la 
Reiurre&ion  de  Jefus- Chrift,  parce  qu'alors 
ils  pouvoient  aller  hardiment  par  tout ,  pour 
prêcher  ouvertement,  comme  ils  firent, 
£>he  Jefus  étoit  le  Meffie,  confirmant  cette 
Dochine  par  les  Miracles  que  le  Saint 
Efprit  leur  donnoit  pouvoir  de  faire.  Mais 
c'eft  ce  qu'ils  ne.  pouvoient  entreprendre, 
avant  que  Jefus  fût  mort,  ce  qu'il  les  eût 
quittez.  S'ils  fuflènt  allez  prêcher  ouver- 
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tement  que  Jefus  étoit  le  Meflie,  comme 
ils  le  firent  après  fa  Refurrection>  &  qu'ils 
euiTent  fait  par  tout  des  Miracles  pour  le 
prouver  j  fi^  dis  je,  ils  en  futfent  venus  là 
avant  que  jefus  eût  été  crucifié,  cette  dé- 
marche n'auroit  pu  s'accorder  avec  le  ca- 
ractère d'humilité,  de  paix  &  d'innocence, 
que  le  Meflie  devoit  foûtenir  in  iolable- 
ment  :  car  cela  Tauroit  fait  condamner 
comme  un  malfaiteur  ,  foit  en  qualité  de 
féditieux  &  de  perturbateur  du  repos  pu- 
blic ,  ou  en  qualité  d'homme  ambitieux 
qui  prétendoit  au  Royaume  d'Ifraél.  Et 
de  là  vient,  que  ceux,  qui  avant  fa  Mort, 
ne  prêchoient  que  l'Evangile  du  Royaume , 
&  fe  contentoient  de  dire,  que  le  Règne  de 
Dieu  étoit  proche ,  n'eurent  pas  plutôt  reçu 
le  Saint  Efprit  ,  après  fa  RefarrecHon , 
qu'ils  changèrent  de  fbile  ,  &  fe  mirent  à 
publier  par  tout  en  termes  exprès ,  que 
Jefus  étoit  le  Mejjie ,  le  Roi  qui  devoit  ve- 
nir. C'eft  ce  qui  eit  confirmé  par  les  pa- 
roles fui  vantes  de  St.  Jean  Ch.  XVI.  8  — 
14.  où  Jefus-Chrifr.  continuant  de  s'entre- 
tenir avec  (es  Difciples ,  leur  dit  ;  Et  lors 
que  le  Saint  Efprit  fera  venu,  il  convaincra 
le  Monde  de  pêche  ,  de  juftke&  de  jugement. 
De  péché  ,  parce  qu'ils  ko  croyent  point  en 
moi  :  ,,  .Alors  vos  prédications  ,  qui  feront 
35  accompagnées  de  Miracles  ,   que  vous 

5)  fere2 


RAISONNABLE.  Chap.X.  iot 

„  ferez,  par  le  fecours  du  Saint  Efprit, 
95  perfuaderont  au  Monde  ,  que  les  Juifs 
5,  pèchent  en  refufant  de  croire  que  je  fuis 
55  le  Mefîîe.  De  juftice ,  parce  que  je  m'en 
vai  'vers  mon  Père  :  &  que  vous  ne  me  ver- 
rez, fins  :  „  Par  ces  Prédications  6c  par 
„  ces  Miracles  vous  confirmerez  encore  la 
5,  vérité  de  mon  Afcenfion  5  6c  par  ce 
„  moyen  vous  ferez  voir  au  Monde  ,  que 
35  j'étois  le  Jufie ,  qui  pour  cela  mêm  fuis 
55  monté  vers  mon  Père  dans  les  Cicux, 
55  où  aucune  perfonne  injurie  ne  fauroit 
5,  avoir  entrée  u.  De  jugement  5  parce  que 
le  Prince  de  ce  Monde  efl  jugé  *  „  Et  par  le 
„  même  fecours  du  Saint  Efprit  vous  con- 
3,  vaincrez  le  Monde  ,  que  le  Diable  ert 
„  jugé  ,  ou  condamné  ,  lavoir  ,  en  chaf- 
33  fant  cet  Efprit  Impur,  6c  en  détruifant 
5,  ion  Règne  6c  fon  Culte  par  tout  où  vous 
3,  prêcherez  u.  A  quoi  Notre  Seigneur 
ajoute,  J'aurois  encore  beaucoup  de  chofes  à 
vous  dire ,  mais  vous  ne  pourriez  pas  les  por- 
ter pré 'fentemeni ,  vf.  \i.  Ils  étoient  encore 
il  remplis  de  l'efperance  d'un  Règne  tem- 
porel, qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  por- 
ter ce  qu'il  auroit  pu  leur  dire  de  la  véri- 
table nature  de  fon  Royaume  6c  de  la  ma- 
nière dont  il  devoit  être  Roi:  C'eftpour- 
quoi  il  les  renvoyé  à  la  venue  du  Saint 
Efprit  pour  être  inftrùits  plus  pleinement 
N  y  de 
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de  ce  qu'il  eft,  6c  de  ce  qui  conftitu^  Tef- 
iènce  du  Règne  du  Meffie  ,  de  peur  que, 
s'il  leur  parloit  plus  ouvertement  ,  ils  ne 
fufient  fcandaii  fez  en  lui  ^  qu'ils  neceflafTent 
d'avoir  en  lui  aucune  efperance,  ôc  ne  l'a- 
bandonnaiîent  entièrement.  Oeil  ce  qu'il 
leur  dit  lui-même  dès  le  premier  verfet  de 
ce  Chapitre  XVI.  Je  vous  ai  dit  ces chofes , 
afin  que  vous  ne  [oyiez  point  fean  lali,  e% ,  Or 
la  dernière  chofe  qu'il  leur  avôit  dite  avant 
cela  ,  efr.  exprimée  dans  les  derniers  verfets 
du  Chapitre  précèdent,  en  ces  termes: 
Lors  que  le  Paraclet ,  qui  efi  /'  Efprit  de  Mé- 
rité,  fera  venu,  il  rend?  i  témoignage  de  moi t 
vf.  26.  Il  vous  fera  oir  qui  je  fuis  ,  6c  le 
témoignera  au  Monde  :  Et  alors  vous  en 
rendrez  t émoi  nage  5  parce  que  vous  êtes 
dès  le  eo'nmencment  avec  moi  ,  verf  27 
5,  II  vous  remettra  dans  i'efprit  ce  que  j'ai 
55  fait  &  dit,  afin  que  vous  puiffiez  com- 
9,  prendre  &  voir  comment  cela  fertàfaire 
35  connoître  qui  je  fuis  ,  ÔC  qu'en  confé- 
5,  quence  de  cette  découverte  vous  rendiez 
„  témoignage  de  moi".  Enfin  après  leur 
avoir  déclaré ,  qu'ils  ne  pouvoient  pas  por- 
ter ce  qu'il  avoit  à  leur  dire  de  plus  -,  il 
ajoute  dans  ce  même  Chapitre,  (Jean 
XVI.  12.)  Mais  quand  V Efprit  de  Vérité 
fera  venu  ,  il  vous  enfeignera  toute  vérité \ 
&  vous  annoncera  les  chofes  à  venir,     Ceft 

lui 
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lui  qui  me  glorifiera.  „  Cet  Efprit  étant 
„  venu  ,  vous  inftruira  pleinement  de  ce 
,,  qui  me  regarde,  6c  quoi  que  par  les 
„  chofes  que  je  vous  ai  dites,  vousnepuif- 
.,  fiez  point  encore  comprendre  nettement, 
„  en  quoi  confiile  mon  Règne  &  ma  Gloire, 
„  vous  l'apprendrez  alors  par  Ton  moyen  : 
„  6c  bien  que  je  fois  maintenant  dans  un 
,,  état  abject,  6c fur  le  point  d'être  expofé 
„  à  toute  forte  de  mépris,  à  des  tourmens 
„  6c  à  la  mort  ,  de  forte  que  vous  ne  fa- 
„  chiez  que  penfer  de  tout  cela  ,  cepen- 
„  dant  l'Efprit  que  je  promets  de  vous  en- 
voyer ,  *  me  glorifiera  ,  àès  qu'il  fera 
venu  :  il  vous  fera  voir  d'une  manière 
convaincante  quelle  eft  ma  PuifTance  & 
l'excellence  de  mon  Royaume,  6c  vous 
apprendra  que  je  fuis  aflis  à  la  droite  de 
Dieu ,  pour  y  difpofer  toutes  chofes  d'une 

,,  ma- 


*  Il  y  a  dans  les  AÏÏes  des  Apôtres  un  paffage  qui 
confirme  ,  d'une  manière  bien  vifible  ,  Je  fers  que 
M.  Lccke  donne  ici  à  cette  expreffion  deJefus-Chrift, 
Il  me  glorifiera:  C'eft  dans  le  Ch.  III.  vf.  12.  13.  eu 
Sr.  Pierre  voulant  apprendre  aux  Juifs  que  c'étoit 
au  nom ,  &  par  la  vertu  de  Jefus-Chrift  qu'il  venoit 
de  guérir  un  Boiteux  ,  fe  fert  de  cette  expreffion  jus- 
tement dans  le  même  fens  ;  Pourquoi  ,  leur  dit-il, 
tenez-vous  les  yeux  fur  ?:ous ,  comme  (î  nous  avions 
fait  marcher  ce  Boiteux  par  noire  puijjar.ee  ou  par  no- 
tre fainteié  ?  Ceft  le  Dieu  d'Abraham  ,  d'Jfa.u,  er 
de  'Jacob  ,  c'efl  le  Dieu  de  nos  Perts  qui  a  glorifié f&B 
S'ils  Je/us  que  vous  avez  trahi ,  ç?c, 
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,,  manière  qui  tende  au  bien  &  à  l'avance- 
9,  ment  de  ce  Règne  ,  jufqu'à  ce  que  je 
„  retourne  au  dernier  Jour  tout  environné 
5,  de  gloire. 

Et  en  effet,  dès  que  les  Apôtres  eurent 
reçu  le  Saint  Efprit,  ils  comprirent  nette- 
ment toutes  ces  chofes ,   en  furent  forte- 
ment perfuadez ,  6c  les  prêchèrent  par  tout 
hardiment  6c  à  découvert ,  fans  qu'il  leur 
refiât  le  moindre  doute  dans  Te 'prit.     Ce- 
pendant ,   il  eft  certain  que  d'abord  ils  ne 
comprirent  point  ce  que  Jefus  Chrift  leur 
dit  ici ,  pas  même  après  fa  Mort ,  6c  quel- 
que temps  après  fa  Réfurreclion  y  6c  c'eft 
ce  qui  paroît  par  les  verfets  fuivans  ,   (17. 
£5?  18.)  Sur  cela  quelques-uns  de  [es  Difci- 
plesfe  dirent  les  uns  aux  autres  :    Que  veut' 
il  dire  pur- là  :    Encore  un  peu  de  temps,  £5? 
vous  ne  me  verrez  plus  5  £5?  encore  un  peu  de 
temps ,  £j?  vous  me  verrez ,  parce  que  je  m'en 
vais  à  mon  Père  ?   Ils  difoïent  donc:  Que 
veut  dire,   encore  un  peu  de  temps?  Nous  ne 
[avons  ce  qu'il  dit.     jefus  prit  occafîon  de 
là ,  de  continuer  à  les  entretenir  de  fa  Mort 
6c  de  fa  Réfurreclion,  6c  du  pouvoir  qu'ils 
auroient  de  foire  des  Miracles  :  mais  il  leur 
difoit  tout  cela  en  termes  myilerieux  6c  em- 
barrafTez,  comme  il  le  leur  avoue  lui  mê- 
me, vf.  zy .     Je  vous  ai  dit  ceci  en  Parabo- 
les ,   c'eft-à-dire  ,   en    termes  généraux, 

obfcurs7 
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obfcurs,  énigmatiques  ou  figurez:  (car 
parmi  les  Juifs  le  mot  de  *  Proverbe  ou 
Parabole  fignifiok  tout  cela,  auffi  bien  que 
des  Apologues  initructifsO  „  Jufques  ici  je 
„  me  fuis  fait  connoître  à  vous ,  dune 
„  manière  obfcure  &  réfervéej  je  ne  vous 
„  ai  point  parlé  de  moi  en  termes  clairs  & 
„  précis ,  parce  que  vous  ne  pourriez  point 
„  porter  ce  que  j'aurois  à  vous  dire  fur  ce 
„  fujet.  Etre  le  Mcffie ,  fans  erre  Roi, 
M  c'eft  ce  que  vous  ne  fauriez  comprendre  5 
„  &  d'ailleurs  être  Roi,  &  en  même  temps 
„  pauvre  &  perfecuté  durant  fa  vie ,  Se 
„  enfin  réduit  à  mourir  fur  une  Croix, 
„  le  fupplice  ordinaire  des  Efclaves  6c  des 
„  Malfaiteurs ,  ce  font  des  idées  qui  vous 
„  paroîtroient  entièrement  incompatibles. 
„  Si  d'autre  part,  je  vous  euflè  dit  claire- 
„  ment  que  j'étois  le  Mejjïe  j  6c  que  je  vous 
„  eufïe  donné  un  ordre  exprès  de  déclarer 
„  publiquement  aux  Juifs  ,  que  je  voulois 
„  bien  paflerpour  teldemonpronreaveu, 
3,  vous  &  eux  auriez  été  difpofez  tout  au<5- 
„  rot  a  exciter  du  tumulte  pour  me  placer 
„  lur  le  Thrône  de  David  mon  Père-  & 
„  vous  vous  feriez  mis  en  état  de  combat- 
„  tre  pour  ma  défenfe  ,  afin  d'empêcher 
»  que  votre  Mette  &  votre  Roi  ,  duquel 
„  vous  riperez  de  grands  avantages  lors 

ton  *  W^ 
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.,  qu'il  fera  établi  dans  Ton  Royaume  ,   ne 
„  fût  livré  entre  les  mains  de  (es Ennemis, 

53  pour  être  mis  à  mort ,   dequoi  vous  au- 
5,  rez  bientôt  un  exemple  dans  la  perfonne 
„  de   Saint   Pierre.     Cependant  le  temps 
vient  que  je  ne   vous  entretiendrai  plus  en 
Paraboles  ,     mats  que  je  vous  parlerai  ou* 
vertement  de  mon   Père.       „    Ma   Mort, 
5  ma  Réfurreétion  ,  6c  la  Venue  du  Saine 
3  Efprit  vous  donneront  bientôt  de  nou- 
,  velles  lumières.     C'ell  alors  que  je  vous 
,  déclarerai  quelle  efl  la  volonté  £c  le  def- 
,  fein  de  mon  Père,  quel  eiï  le  Royaume 
,  que  je  dois  avoir  >    ôc  par  quels  moyens 
,  Ôc  dans  quelle  fin  j'en  dois  prendre  pof- 
3  fe(Tion.     Mon  Père  lui-même  vous  l'ap- 
prendra ,  car  il  vous  aime    (vf.  2.7.)  par- 
que vous  m'avez  aimé  13  que  vous  avez 
â  que  je  fuis  ijfu  de  Dieu  ,  „  parce  que 
,  vous  avez  crû  que  je  fuis  le  Fils  de  Dieu , 
,  le  MeJJie^  que  c'eft  Dieu  qui  m'a  oint, 
,  £c  qui  m'a  envoyé  dans  ce  Monde,  quoi 
,  que  vous  n'ayiez  pas  encore  été  pleine- 
,  ment    inltruits  de   la    nature   de    mon 
,  Royaume  ,  6c  des  moyens  par  lefquels 
,  j'y  dois  être  établi  u.     Sur  cela  Notre 
Seigneur  leur  ayant  expliqué  ce  qu'il  ve- 
noit  de  leur  dire,  fans  qu'ils  le  lui  deman- 
daient, 6c  leur  ayant  fait  comprendre  plus 
diilinclement  ce  qui  auparavant  leur  faifoit 

de 


RAISONNABLE.  Chap.X.  207 

de  la  peine,  &:  qu'ils  le  pl.ignoient  fecre- 
tement  entreux  de  ne  point  entendre,  ils 
fe  prirent  à  dire,  vf.  50..  Nous  voyons  bien 
à  ce: te  heure  que  vous  /avez  tout  'y  £5?  qu'il 
n'eft  pas  bejow  que  ptr forme  vous  interroge. 
„  Il  eft  tout  vifible  ,  que  vous  connoiiTez 
,,  les  penfées  &  les  doutes  des  hommes, 
„  avant  qu'ils  vous  les  communiquent. 
Ùeft  pour  ceh  que  nous  croyons  que  vous  êtes 
forti  de  Dieu.  Et  Je  fus  leur  répondit ,  Vous 
croyez  maintenant?  „  Mais  quoi  que  vous 
5,  croyiez  à  préient  ,  que  je  fuis  venu  de 
„  la  part  de  Dieu  ,  que  c'en:  lui  qui  m'a 
„  envoyé  ,  6c  que  je  fuis  le  Meflîe  :  mal- 
„  gré  cela,  vf.  32,.  Voici  l'heure  vient , 
13  elle  eft  déjà  venue  que  vous  ferez  difp.cr- 
feZ)  &,  comme  dit  Saint  Matthieu  XX  VI. 
5  ï .  que  vous  ferez  tous  fcandaùfez  en  moi. 
Il  eft  aifé  de  comprendre  ce  que  *  c'eft 
qu'être  fcandalifé  en  lui ,  par  la  fuite  du  ver- 
fet  même  de  St.  Jean  que  nous  venons  de 
citer  ,  il  ce  que  Jefus  dit  à  S.  Pierre  dans 
S.  Marc  Ch.  XIV.  ne  fuffifoit  pas  pour 
en  faire  voir  le  véritable  fens. 

Je  fuis  defeendu  dans  un  plus  grand  dé- 
tail en  cette  occafîon,  afin  qu'on  pût  voir 
que  dans  ce  dernier  Difcours  que  Jefus- 
Chrift  fit  à  fes  Difciples  ,  il  ne  leur  pro- 
pofo  aucun  nouvel  Article  de   Foi,  mais 

ce- 
*  foy  ci-dtjfus,  pag.  99, 
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celui-là  feul  qu'ils  recevoient  auparavant, 
lavoir ,  qud  et  oit  le  Me  (fie ,  le  Fils  de  Dieu, 
envoyé  de  la  part  du  Père.  Cependant  il 
eft  certain  que  ce  divin  Sauveur  s'ouvrit 
plus  dans  ce  Dilcours  qu'il  n'avoir  encore 
fait,  de  forte  que  fi  Tes  Difciples  euflentdû 
croire  autre  chofe  que  ce  qu'ils  croyoienc 
déjà  ,  pour  être  de  vrais  Fidèles  ,  il  y  a 
toutes  les  apparences  que  ç'auroit  été  dans 
cette  occaiion  qu'il  les  en  auroit  inftruits. 
Du  relie ,  ce  qu'il  leur  fait  connoître  plus 
diftinétement  qu'il  n'avoir  fait  encore,  re- 
garde fa  eonduite ,  fon  prompt  départ  de 
ce  Monde,  &  quelques  autres  particulari- 
tez.  Mais  pour  ce  quiefl  du  deficin  prin- 
cipal de  l'Evangile,  qui  eft ,  Que  Jefus- 
Cnrifl:  avoit  un  Royaume ,  qu'il  devoir  être 
mis  à  mort ,  refîufciter  6c  monter  au  Ciel 
vers  fon  Père  >  6c  revenir  enfuite  dans  fa 
Gloire  pour  juger  le  Monde:  il  leur  avoit 
déjà  die  tout  cela,  6c  leur  avoit  appris  par 
ce  moyen  l'importante  réfolution  que  Dieu 
avoit  prife  d'envoyer  le  Mefîie,  fans  avoir 
rien  omis  de  ce  qu'ils  dévoient  favoir  ou 
croire  fur  cet  Article.  C'eft  ce  qu'il  leur 
dit  lui-même  ,  Jean  XV.  if.  Je  ne  vous 
appellerai  plus  déformais  Serviteurs ,  parce 
que  le  Serviteur  ne  fait  ce  que  fait  fon  Maître. 
Mais  je  vous  ai  appelle  mes  Amis ,  parce  que 
je  vous  ai  fait  j  avoir  tout  ce  que  j'ai  appris 

ié 
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de  mon  Père  j  „  quoi  que  peut-être  vous, 
„  ne  le  compreniez  pas  Ç\  bien  que  vous 
5,  ferez  dans  peu  de  temps,  lors  que  je  fe- 
)5  rai  refîufcité  des  morts,  &  monté  dans 
,,  les  Cieux, 

Enfin,  dans  fa  Prière,  par  laquelle  il  con* 
dut  ce  Difcours,  il  dit  à  Ton  Père  en  quoi 
confirte  ce  qu'il  avoit  fait  connoître  à  fes 
Apôtres  ,  &  dont  voici  le  réfultat,  Jean 
XVII.  8.  Je  leur  ai  donné  les  paroles  que 
vous  m'avez  données  ,  &?  ils  les  ont  reçues  ; 

ET    ILS    ONT     CRU     QJEJ  E     VOUS    M  '  A- 

v  e  z  envoyé':  ce  qui  veut  dire  propre- 
ment, qu'il  étoit  le  MeJJïe  ,  promis  ôc  en-* 
voyé  de  Dieu.  Jefus  prie  enfuite  pour  fes 
Apôtres  ,  &  ajoute  ,  vf.  20.  Je  ne  prie 
pas -pour  eux  feulement  y  mais  encore  pour  ceux 
qui  doivent  croire  en  moi  par  leur  parole. 
Nous  avons  déjà  vît ,  en  parcourant  les  Pré- 
dications des  Apôtres,  telles  qu'on  les  trou- 
ve dans  le  Livre  des  Actes,  à  quoi  feredui- 
foit  cette  Parole ,  par  laquelle  les  autres 
hommes  dévoient  croire  en  lui,  favoir  ,  à 
ce  grand  Point ,  Ghw  Jefus  étoit  le  Meffie. 
*  Ceux-ci,  dit-il  encore,  vf.if.connoijfent 
que  c'eft  vous  qui  m* avez  envoyé ,  c'eft-à-di- 
re,  font  aflurez  que  je  fuis  le  MeJJïe.  Et 
dans  les  verfets  21.  &  23.  il  demande  au 
Tom.  I.  O  Pèrc3 
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Père ,  que  le  Monde  croye  ,  ou  connoiffe.  com- 
me il  s'exprime  au  verfet  2,3.  que  c'eftluiqui 
Va  envoyé.  De  forte  que  par  cette  derniè- 
re Prière  que  Jefus  Chriil  fit  pour  Tes  Dif- 
ciples,  lors  qu'il  et  oit  fur  le  point  de  quit- 
ter le  Monde  ,  nous  pouvons  voir  ce  qu'il 
vouloir,  qu'ils  cruflent  ,  auiîi  bien  que  par 
les  Difcours  qu'il  faifoit  pendant  qu'il  étoit 
fur  la  Terre. 

Mais  ce  qui  montre  encore  que  c'eft  là 
tout  ce  que  ce  divin  Seigneur  exigeoit  de 
la  Foi  de  fes  Difciples  ,  c'elt  que  l'une  des 
dernières  actions  qu'il  fit ,  dans  le  temps 
même  qu'il  éroit  fur  la  Croix,  fut  de  con- 
firmer cette  Doctrine  ,  en  fauvant  un  des 
Larrons,  qui  étoit  crucifié  avec  lui,  fur  ce 
qu'il  fit  profeffion  de  croire  qu'il  étoit  Je 
MeJJîe  :  car  c'elf  ce  que  fignifient  les  termes 
de  la  prière  que  le  bon  Larron  lui  addrefTa, 
lors  qu'il  dit ,  Seigneur  ,  fouvenez-vous  de 
moi  quand  vous  ferez  venu  en  votre  Royaume  9 
Luc  XXTII.  41.  A  quoi  Jefus  répondit, 
vf  43.  Je  vous  dis  en  vérité  que  vous  ferez 
aujourd'hui  avec  moi  dans  le  Paradis.  Façon 
de  parler  très-remarquable,  car  comme  par 
le  péché  ,  Adam  fut  exclus  du  Paradis, 
c'eff-a  dire  y  privé  d'un  état  où  il  au  roi  t 
joui  d'une  heureufe  immortalité,  ici  le  bon 
Larron  regardant  Jefus  comme-/*  Meffie ,  6c 
croyant  en  lui  fous  cette  qualité  ,   reçoit 

dès-là 
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dès-là  une  promefle  d'être  admis  dans  le 
Paradis ,  &  par  conféquent  d'être  rétabli 
dans  une  bienheureufe  immortalité. 

C'cft  ainfi  que  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrif!  finit  fa  vie.  Et  voici  ce  qu'il  fît 
après  fa  Réfurreétion  ,  comme  nous  l'ap- 
prend St.  Luc,  Atl.  I.  3.  11  fe  montra  à 
Tes  Apôtres  durant  quarante  jours  5  leur  par- 
lant des  chofes  qui  regardent  le  Royaume  de 
Dieu.  C'étoit-là  ce  qu'il  avoit  prêché  pen- 
dant tout  le  cours  de  Ton  Miniftère  5  avant 
fa  Pafîion  >  &  maintenant  qu'il  eft  reflufei- 
té,  il  ne  leur  découvre  point  d'autres  Myf- 
tères  de  Foi.  Tous  les  entretiens  qu'il  a 
avec  eux ,  regardent  le  Royaume  de  Dieu  : 
êc  nous  allons  voir  tout  à  l'heure  dans  les 
autres  Evangelilles ,  en  quoi  confîfte  ce 
qu'il  leur  en  dit,  après  avoir  remarqué  feu- 
lement que  dans  cette  occafion  les  Apôtres 
lui  ayant  fait  cette  demande  ,  vf  6.  Sei- 
gneur ,  fera-ce  en  ce  temps  que  vous  rétabli- 
rez le  Royaume  d'Ifrael  ?  il  leur  répondit  : 
vf.  7.  Ce  neft  pas  à  vous  à  [avoir  les  temps 
£5?  les  faifons  que  le  Père  a  refervez  en  [on 
propre  pouvoir.  Maïs  vous  recevrez  la  ver- 
tu du  Saint  Efprit  qui  defeendra  fur  vous  $ 
£5?  me  rendrez  témoignage  jufques  aux  extre- 
witez  de  la  Terre.  Leur  grande  affaire  étoit 
de  fe  déclarer  les  témoins  de  la  Vie  de  Je- 
fus-Chrift,  de fli Mort,  de  fa Réfurreétion, 
O  2  & 
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ôcdefon  Afcenfîon  ,  lefquelles  chofes  join- 
tes enfemble  prouvoient  inconteftablement 
qu'il  étoir  le  Meffie  :  Et  c'étoit-là  précifé- 
mentce  qu'ils  dévoient  prêcher,  6c  ce  qu'il 
leur  dît  touchant  le  Royaume  de  Dieu> 
comme  nous  Talions  voir  par  ce  que  les  au- 
tres Evangeliftes  rapportent  fur  ce  fujet. 

Jefus  étant  apparu  ,  le  propre  jour  de  fa 
Réfurrection  ,  à  deux  de  Tes  Difciples  qui 
alloient  à  Emmaus  ,  ils  déclarent  de  quelle 
manière  ils  croy  oient  en  lui  :  Nous  ef pet  ions ^ 
difent-ils ,  que  ce  fer  oit  lui  qui  racket  et  oit 
Ifrael ,  c'eft-à-dire ,  nous  croyions  qu'il 
étoit  le  Meffie,  venu  pour  délivrer  la  Na- 
tion des  Juifs.  Sur  quoi  Jefus  leur  dît, 
qu'ils  ne  dévoient  pas  laiffer  de  le  regarder 
comme  le  Meffie,  malgré  ce  qui  étoit  ar- 
rivé, qu'au  contraire  fes  Souffrances  &  fa 
Mort  dévoient  les  confirmer  dans  cette 
croyance  :  Et  vf.  2tf,  ij.  commençant  par 
Mnyfe  £#  continuant  par  tous  les  Prophètes , 
il  leur  expliquoit  ce  qui  avoit  été  dit  de  lui  dans 
toutes  les  Ecritures ,  comment  /'/  falloit  que 
le  Meffie  fou ff rît  ces  chofes  •,  £5?  qu'il  entrât 
abïfi  dans  (a  gloire.  Ce  fut  alors  qu'il  s'appli- 
qua à  lui-même  les  Prophéties  qui  regar- 
doient  le  Meffie  :  ce  que  nous  ne  lifons  pas 
qu'il  ait  jamais  fait  avant  fa  Paffion. Etant  en- 
fuite  apparu  aux  onze  Apôtres ,  Luc, 
XXIV.  30".  il  leur  dît ,  vf.  44-47.    Fous 

voyez 
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'voyez  ce  que  je  vous  avois  dit ,  lors  que  f  'et ois 
encore  avec  vous  :  ghSilfalloit  que  tout  ce  qui 
a  été  écrit  de  moi  dans  ia  Loi  de  Moyfe ,  dans 
les  Prophètes ,  &  dans  les  Pfeaumes  fût  ac- 
compli.    En  même  ti  mps  il  leur  ouvrit  VEf- 
frit  y  afin  qu'ils  entendirent  les  Eçùtures ,  & 
tl  leur  dit  :  Il  falloit ,  jelon  quil  eft  écrit ,  que 
le  MeJJie  fou ff rit ,  (jj>  qu'il  reffuf citât  d'entre 
les  morts  le  troifiême  jour  ,   &  qu'on  prê'hât 
enfon  nom  la  repentance  &  l&  remifjîon  des 
péchez  pur  toutes  les  Nations  ,  en  commen- 
çant par  Jerufalem.     On  peut  voir  par  cet 
endroit,  à  quoi  Te  réduit  ce  que  Jefus avoit 
prêché  à  Tes  Difciples  avant  fa  crucifixion, 
bien  qu'il  ne  l'eût  pas  exprimé  en  termes 
fi  clairs  :  Ce  qu'il  veut  leur  donner  à  en- 
tendre préfentement ,  &  ce  qui  devoit  être 
prêché  à  toutes  les  Nations  ,  favoir,  Que 
Jefus  étoit  le  Meffie  ,  qu'il  avoit  fouffert, 
qu'il   étoit  reflufcité  d'entre  les  morts  le 
troifiême  jour ,  &  qu'il  avoit  accompli  tout 
ce  qui  avoit  été  écrit  du  Meffie    dans   le 
Vieux  Teftament.     On  y  voit  enfin,  que 
ceux  qui    croiroient   cela  ,  &  fe  repentL- 
roient  ,    recevroient   la  remiiTion  de  leurs 
péchez  en  vertu  de  cette  Foi  qu'ils  auroient 
en  lui.     Et  voici  comment  la  même  chofe 
ell  exprimée  dans  St.  Marc,  Ch.  XVI.  15-. 
Allez  par  tout  le  Monde ,  &  prêchez?  Evan- 
gile à  toutes  les  Créatures.     Celui  qui  croira 
O  5  S 
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y  y^  bapttfé ,  y^  /?«i'^ ,  y  ^/«;  ^«i 

«^  ^wra  point  ,  /êra  condamné  5  vf.  20. 
Nous  avons  déjà  fait  voir  ce  qu'il  faut 
entendre  par  le  mot  &  Evangile  ou  bonne 
nouvelle,  favoir,  l'agréable  publication  de 
la  Venue  du  Meffie,  Et  eux  étant  par- 
tis 9  ajoute  St.  Marc  vf.  20.  prêchèrent 
par  tout ,  le  Seigneur  opérant  avec  eux ,  £5? 
confirmant  la  Parole  par  les  Miracles  qui 
V  accompagnoient . 

On  a  déjà  vu  par  l'Hiftoire  âcs  AH.es , 
quelle  étoit  cette  Parole  qu'ils  prêchoient, 
&  que  le  Seigneur  confirmoit  par  des  Mi- 
racles, car  j'ai  donné  le  précis  de  toutes  les 
Prédications  qu'ils  ont  faites  en  divers 
Lieux ,  comme  elles  font  rapportées  dans  le 
Livre  des  Acles ,  fi  vous  en  exceptez  quel- 
que peu  de  paflages ,  où  le  Royaume  du 
Meltîe  elt  déligné  fous  le  nom  de  Royaume 
de  Dieuj  lefquels  j'ai  différé  de  tranferire, 
jufques  à  ce  que  j'euife  prouvé  par  les  Ecrits 
des  Evangelittes?  que  cette  exprefTion  ne 
lignifie  autre  choie  que  le  Règne  du  Meffie. 
Il  ne  fera  donc  pas  hers  de  propos  de 
parcourir  préfentement  ce  que  nous  n'avons 
pas  encore  examiné  des  Prédications  de  S. 
Paul,  pour  l'ajouter  aux  autres  Difcoursde 
cet  Apôtre  que  nous  avons  déjà  vus  *  dans 
lefquels  il  ne  propofe  autre  chofe  pour  Ar- 
ticle de  Foi,  finon  que  Je/us  eft  le  MeJJie , 

le 
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le  Roi,  qui  étant  refliii cité  d'entre  les  Morts, 
cil  à  prélent  en  poiTeflion  de  fon  Empire, 
6c  doit  faire  connoitre  fon  Règne  d'une  ma- 
nière plus  publique,  en  jugeant  le  Monde 
au  dernier  jour.     Acl.  XIX.  8.  St.  Paul 
étant  à  Ephefe  ,  entra  dans  la  Synagogue^ 
ou  il  parla  avec  liberté  &  hardieje  pendant 
trois  mois ,    difputant   &  perfuadant  ce  qui 
regarde  le  Roy  ^ume  de  Dieu.     Et  A  cl.  XX. 
2f.  étant  à  Milet^  voici  comment  il  prend 
congé  des  Anciens  de  l'Eglife  d' Ephefe: 
Je  fai  que  vlus  ne  verrez  plus    mon  vifa- 
ge ,  vous  tous ,  parmi  lefquels  fai  pajfé  en 
prêchant  le  'Royaume  de  Dieu.     Il  dit  lui- 
même  à  quoi  fe  reduifoit  ce  qu'il  av oit  prê- 
ché dans  cette  occafion  ,   vf.  20,  21.   Je 
ne  vous  ai   rien   caché  de  tout  ce  qui  vous 
pouvoit  être  utile ,  rien   ne   m* ayant   empê~ 
ché  de  vous  l'annoncer  &  de   vous   en   in" 
Jlruire  en  public  ,    £5?    en  particulier  ,  pt  ê- 
chant  aux  Juifs ,  auffi  bien  qu'aux  Gentils^ 
la  repentartce  envers  Dieu^  (y    la  foi  eniers 
Notre  Seigneur  Jefus-Cbnfl.     11  témoigne 
encore  la  même  chofe,  Acl.  XXVII I  23, 
24.     Les  Juifs  qui  étoient  à  Rome  ayant 
donc  pris  jour  avec  lui  (Paul)  ils  vinrent  en 
grand  nombre  le  trouver  drus  fon  Logis ,  £5? 
il  leur  pr échoit  le  Royaume  de  Dieu ,  leur  con- 
firmant ce  qu'il  leur  difoit  par  plu  fv  ur  s  témoi- 
gnages ,   £5^  depuis  le  matin  jufqu'au  fotr  il 
O  4  tâchoit 
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ifohoit  de  leur  perfuader  la  foi  de  Jefus^  par 
la  Loi  de  Moï;e  &  par  les  Prophètes.  Les 
uns  croyoient  ce  qu'il  difbii  ,  &  les  autres  ne 
le  croyoient  pas.  Enfin  l'HiiLoire  des  Actes 
finit  par  cette  expofition  de  ce  que  St.  Paul 
prêchoit  dans  Rome  :  Et  il  demeura  deux 
ans  entiers  dans  un  Logis  qu'il  avait  lo'ùé ,  eu 
il  recevoir  tous  ceux  qui  lèveraient  voir ,  prê- 
chant le  Royaume  de  Dieu ,  &  enfeignant  ce 
qui  regarde  le  Seigneur  Je  fus  le  Mefjie.  Nous 
pouvons  donc  appliquer  maintenant  à  l'Hif- 
toire  de  Notre  Seigneur,  que  les  Evange- 
lifles  nous  ont  tranfmis,  ôc  à  l'Hiiloire  d.  s 
Apôtres,  qui  a  été  écrite  dans  le  Livre  des 
Actes  ,  la  même  conclufion  que  St.  Jean 
applique  en  particulier  à  fon  Evangile,  Cb. 
XX.  30,  31.  je  fus  a  fait  plujîeurs  autres 
Miracles  à  la  vue  de  fes  Difciples  ,  &  dans 
pîufieurs  autres  endroits  où  les  Apôtres  ont 
prêché  la  même  Doctrine  :  tous  ces  Mira* 
des  ne  font  pas  écrits  dans  ces  Livres ,  mais 
ceux-ci  font  écrits ,  afin  que  vous  croyiez  que 
Je  fus  efl  le  Mefjie  ^  le  Fils  de  Dieu;  &  qu'en 
croyant  vous  ayéez  h  vie  en  fon  nom. 

St.  Jean  nous  dit  ici  ce  qu'il  juge  qu'il 
eft  nécefiaire  ce  qu'il  l'unit  de  croire  pour 
obtenir  la  Vie  éternelle.  Et  cela  ,  non 
dans  la  première  expofition  de  l'Evangile, 
auquel  temps  quelqu'un  pourroit  peut-être 
s'imaginer  qu'il  y  avoit  moins  de  choies  à 

croire . 
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croire ,  qu'après  que  la  Doctrine  de  la  Foi, 
&  le  Myllèrc  du  Salut  fut  expliqué  d'une 
manière  plus  étendue  dans  les  Epures  qui 
furent  écrites  par  les  Apôtres.  Car  il  faut 
fe  reiTouvenir,  que  St.  Jean  n'a  point  écrit 
ceci,  aufli-tôt  après  que  Jefus  Chrilt,  fut 
monté  dans  les  Cieux  :  mais  que  cet  en- 
droit, aulTi  bien  que  le  refte  de  fon  Evan- 
gile ,  ne  fût  pas  feulement  écrit  plufieurs 
années  après  les  autres  Evangiles ,  6c  l'Hit 
toire  des  Attes  recueillie  par  St.  Luc,  mais 
encore ,  félon  toutes  les  apparences  ,  après 
toutes  les  Epîtrcs  des  autres  Apôtres.  Ainfî 
foixante  ans  &  plus ,  après  la  Paifion  de  Je- 
Jùs-Chrift ,  (car  l'Evangile  de  St.  Jean  ne 
fut  écrit  que  dans  ce  temps- là,  comme  l'af- 
fûrent  St.  Epphane  5c  St.  Jérôme)  cet  Apô- 
tre ne  {avoit  pas  qu'il  fûtnéceflaire  de  croi- 
re autre  chofe  pour  obtenir  la  Vie  Eter- 
nelle, linon  que  Jefus  eft  le  Meffe  ,  le  Fiis 
(le  Dieu. 
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Chapitre     XI. 

Objeclîon  qu'on  peut  faire  contre  ce  qui  a  été 
établi  juf qu'ici  ^  que  ( ou  s  V  Evangile  pour 
devenir  véritable  Fidèle  il  [uffit  de  croire 
que  Je  fus  efi  le  Me  (fie.  Reponfe  à  cette 
Objeclîon.  Qu'il  eft  aujfi  néceffaire  fous 
V Alliance  Evanjlique  de  fe  repentir  £5?  de 
hen  vivre  ,  que  d'avoir  la  Foi. 

IL  y  a  bien  de  l'apparence  que  certaines 
gens  objecteront  contre  ce  qu'on  vient 
d'établir,  Que  de  croire  feulement  jue  Je- 
fus  de  Nazaj  et  h  elt  le  Mcffie  ,  c'elt  n'avoir 
qu'une  Foi  Hiftvriquj  ,  &  nullement  rnc 
Foi  qui  juftifie  ou  qui  mette  en  pofîeffion 
du  Salut. 

Je  répons  à  cela  ,  Que  je  laifîe  aux  fai- 
feurs  de  Svftêmes ,  &.  à  ceux  qui  approu- 
vent leur  méthode ,  une  entière  liberté  d'in- 
venter 6c  d'employer  telles  diftinétions  qu'il 
leur  plairra  ,  &  d'impofer  aux  chofes  tous 
les  noms  qu'ils  jugeront  à  propos.  Mais  je 
ne  faurois  leur  accorder,  ni  àeux  ni  à  quel- 
que homme  que  ce  ioit,  l'autorité  de  Eure 
une  Religion  pour  moi  ,  ou  d'altérer  celle 
que  Dieu  a  reveiée.  Que  s'ils  veulent  ap- 
peller  la  Foi  par  laquelle  on  ne  reçoit  pré- 

cifé- 
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cifément  que  ce  queJefus-Chriftcvfes  Apô< 
très  ont  prêché  &  propofé  pour  être  crû , 
une  Foi  Hiftorique  ,  à  la  bonne  heure  ,  ils 
peuvent  le  faire.     Mais  ils  doivent  prendre 
garde  ,   comment  ils  nient  que  cette  Foi 
puiiTe  juftifier  ou  fauver,  puis  que  Notre 
Seigneur  &  Tes  Apôtres  Pont  afTûré  pofiti- 
vement,  &  qu'ils  n'ont  point  parlé  d'aucun 
autre  Article  de  Foi,  que  les  hommes  duf- 
iént  recevoir  ,  &  dont  la  croyance  dût  les 
rendre  véritables  Fidèles,  &  héritiers  de  la 
Vie  éternelle  :  à  moins  qu'ils  n'ofent  bien 
porter  leur  hardiefTe  jufques  à  ce  point,que  de 
dire,  peur  l'amour  de  leurs  chers  Syitémes, 
que  Jefus-Chriit  a  oublié  pourquoi  il  étoit 
venu  dans  le  Monde  5  Ôc  que  lui  &  Tes  Apô- 
tres n'ont  pas  bien  inftruit  les  Peuples  du 
chemin  &  des  Myftères  du  Salut.     Car  que 
cette  Doctrine  particulière  qui  établit ,  Sjhie 
Je  fus  eft  le  MeJJle ,  foit  la   feule  ,    dont  la 
croyance  eft  recommandée  &  exigée  dans 
les  Prédications  de  Notre  Seigneur  Jefiis- 
Chrift  ce  de  Ces  Apôtres,  c'eit  ce  que  nous 
avons  fait  voir  par  un  examen  fuivi  de  tout  ce 
qui  eft  contenu  dans  les  Quatre  Evangiles  ce 
dans  PHiftoire  des  Actes  des  Apôtres.     Et 
je  les  défie  de  montrer  qu'on  y  trouve  au- 
cun autre  Article  de  Foi,  à  l'occafion  du- 
quel ceux  qui  l'ont  reçu  ou  rejette,  ayent 
été  déclarez  par  cela  même  Fidèles  ou  infî- 
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dèUs9  de  forte  qu'on  ait  été  admis  dans 
l'Eglife  de  Chrift,  comme  Membre  de  Ton 
Corps,  à  caufe  qu'on  a  cru  cet  article, 
comme  s'il  fliffiibic  de  le  croire  ou  de  ne 
pas  le  croire  ,  pour  jouïr  ,  ou  être  privé 
de  cet  avantage  Encore  un  coup,  l'Ar- 
ticle que  nous  venons  de  marquer ,  eft 
le  feul  Article  de  Foi  qui  ait  été  prêché 
aux  hommes  dan<.  l' b  vangile.  Or  fi  aucune 
autre  choie  n'a  été  prêchée  nulle  part  ,  on 
pourra  oppoier  contre  tout  autre  article  de 
Foi  qu'on  voudra  faire  recevoir  fous  l'E- 
vangile, ce  que  St.  Paul  dit  dans  fon  Epî- 
tre  aux  Romains,  C&.X.14.  Comment  croi- 
ront- ils  ce  do  t  lis  n'ont  point  entendu  parler  ? 
Car  nous  ne  voyons  pas  que  perfonne  ait 
été  envoyé  pour  recommander  la  croyance 
d'aucune  autre  Doctrine ^  comme  une  cho- 
fe  qu'on  ioit  indiipenfablement  obligé  de 
croire  pour  devenir  Chrétien. 

Mais  on  pouffera  peut-être  l'objection 
encore  plus  loin,  6c  Ton  dira  ,  Que  la  Foi 
dont  je  parle,  ne  fauve  point ,  parce  qu'el- 
le eit  toute  femblable  à  celle  que  les  Dia- 
bles peuvent  avoir  ,  £c  qu'ils  avoient  du 
temps  de  Jefus- Chrift  ,  car  il  paroît  dans 
l'Hiioire  de  l'Evangile  ,  qu'ils  croy oient 
ck  déclaraient  publiquement ,  que  Je  jus  étoit 
le  Meffie.  Et  St.  Jacques  nous  d it  en  termes 
exprès .  Cb.  II.  1  p.     Que  les  Diables  croyent 
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£5?  tremblent.  Cependant  ils  ne  feront  point 
fauvez.  A  cela  je  répons-,  i.  Que  ceux  à 
qui  la  Foi  n'a  pas  été  propofée  comme  un 
moyen  pour  obtenir  le  Salut,  &  auxquels  il 
n'a  jamais  été  promis  qu'elle  leur  feroit  im- 
putée à  Juftice,  ne  fauroient  être  fauvez, 
quelque  P'oi  qu'ils  puiiTent  avoir.  Or  c'efl 
une  Grâce ,  qui  n'a  été  accordée  qu'au  Gen- 
re Humain.  Dieu  traite  les  Defcendans  d'A- 
dam avec  tant  de  bonté  ,  que  s'ils  croyent 
que  Jefus  eff.  le  Mefïie,  le  Roi,  le  Sauveur 
qui  avoit  été  promis  -,  &  qu'en  même  temps 
ils  remplirent  les  autres  conditions  qui  leur 
font  impofées  par  l'Alliance  de  Grâce,  il 
veut  bien  les  juftifier  àcaufedelaFoi  qu'ils 
ont  en  ce  divin  Sauveur,  leur  imputer  cet- 
te Foi  à  Juftice,  6c  la  confiderer  comme 
fuppléant  aux  défauts  de  leur  obéïfTance ,  de 
forte  que  par  cette  efpece  de  compenfation  , 
ils  foient  effectivement  regardez  comme  juf- 
tes  ,  &  par  même  moyen  mis  en  pofTeflion 
d'une  Vie  éternelle.  Mais  cette  Grâce  dont 
Dieu  a  favorite  le  Genre  Humain  ,  n'a  ja- 
mais été  offerte  aux  Anges  Apoftats.  Une 
telle  proportionne  leur  a  point  été  faite*  & 
par  conféquent,  quelque  condition  qui  ait  été 
propofée  aux  h^m  mes  fur  cet  article ,  il  n'en 
revient  aucun  avantage  aux  Démons,  quoi 
qu'ils  viennent  à  la  remplir,  cette  alliance  de 
Grâce  ne  leur  ayant  jamais  été  offerte, 
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2.  Je  répons  en  fécond  lieu,  que  ,  bien 
que  les  Diables  croyent ,  ils  ne  fauroient 
être  fauvez  en  vertu  de  l'Alliance  de  Grâ- 
ce, parce  qu'ils  n'accomplirent  point  l'au- 
tre Condition  qu'elle  renferme ,  laquelle  il 
eft  auffi  néceflaire  de  remplir  que  celle  qui 
regarde  la  Foi ,  je  veux  parler  de  la  Repen- 
tance.  Car  la  Repentance  eft  auffi  bien  une 
Condition  abfolue  de  l'Alliance  de  Grâce, 
que  la  Foi,  ôc  on  n'eft  pas  moins  obligé  de 
la  remplir  que  cette  dernière,  Ainfï  nous 
voyons,  queJeanBaptifte,  qui  devoit pré- 
parer le  chemin  au  Mefîie,  fe  mit  à  prêcher 
le  baptême  de  la  Repentance  pour  la  reynijjion 
des  péchez ,  Marc  I.  4. 

Et  comme  ce  Saint  Homme  commença 
fes  Prédications,  en  difant,  Repentez-vous, 
car  le  Royaume  des  deux  eft  approché ,  M  ath . 
III.  2.  Notre  Seigneur  en  ufa  de  même  dès 
le  commencement  de  fon  Miniftère  :  Depuis 
ce  temps-là,  dit  St.  Matthieu  Ch  IV.  17.  Je* 
fus  commença  à  prêcher ,  en  difant ,  Repentez- 
vous,  carie  Royaume  des  deux  eft  approché: 
ou ,  comme  dit  St.  Marc  dans  un  pafTage  pa- 
rallèle ,  Ch.  I.  14,  If.  Apres  que  Jean  eut 
été  mis  en  prifon ,  Je  tus  vint  dans  la  Galilée , 
prêchant  V  Evangile  du  Royaume  de  Dieu  ,  £5? 
difant ,  Le  temps  eft  accompli  :  £5?  le  Royaume 
de  Dieu  eft  proche  :  Repentez-vous ,  £5?  croyez 
à  r Evangile.  Ce  fut  là  non  feulement  ce  que 

ce 
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ce  divin  Do&eur  commença  de  prêcher, 
mais  le  fommaire  de  tout  ce  qu'il  prêcha, 
favoir,  Que  les  hommes  dévoient  fe  repen- 
tir ,  &:  croire  les  bonnes  nouvelles  qu'il  leur 
annonçoit ,  qui  portoient ,  que  le  temps  mar- 
qué pour  la  venue  du  Mefîie  était  accompli. 
Ce  fut  là  encore  ce  que  Tes  Apôtres  prêchè- 
rent lors  qu'il  les  envoya  annoncer  l'Evan- 
gile, Marc  VI.  12.  Etani  donc  partis  ils  prê- 
choient  aux  Peuples  de  fe  repentir.  Croire  que 
Jefus  eft  le  Méfie ,  ck  fe  repentir ,  font  des 
parties  Ci  néceiïâires  &  fi  fondamentales  de 
l'Alliance  de  Grâce,  qu'un  feu!  de  ces  ar- 
ticles eft  fouvent  mis  pour  tous  deux  dans 
le  Nouveau  Teftament.  Ainfi  St.  Marc  fe 
contente  de  dire  dans  l'endroit  que  nous  ve- 
nons de  citer,  que  les  Apôtres  prêchoient 
la  Repentance  ,  &  d'un  autre  côté  St.  Luc 
dans  un  palTage  parallèle,  Chap.  IX.  6.  re- 
marque feulement  qu'ils  évangelizoient , 
c'eft-à-dire,  qu'ils  prêchoient  les  heureufes 
nouvelles  du  Règne  du  Meffie.  Et  St.  Paul 
fe  fert  fouvent  dans  fes  Epîtres  du  mot  de 
Foi ,  pour  déflgner  tous  les  devoirs  du  Chré- 
tien. Du  refte,  la  dodrine  confiante  de  l'E- 
vangile établit  ce  que  Jefus-Chrift  déclare 
dans  St.LucC^. XIII.  3.5".  Si  vous  ne  vous: 
repentez ,  vous  périrez  tous  de  la  même  farte. 
Et  dans  la  Parabole  du  Riche  précipité  dans 
les  Enfers,  qui  eft  racontée  par  Notre  Sei- 
gneur 
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gneur  lui-même,  Luc  XVI.  la  repentant 
eit  propofée  toute  feule  comme  un  moyen  , 
par  lequel  on  peut  éviter  ce  Lieu  de  tour- 
mens ,  vf.  30, 3 1 .  Enfin  Jefus étant  rclîufci- 
té,  déclare  à  fes  Apôtres  quel  étoit  le  pré- 
cis de  la  Doctrine  qu'ils  dévoient  annoncer 
aux  hommes,  Luc  XXIV.  tf .  fa  voir  la  re- 
çentance  &  la  rtmiffion  des  péchez  qu'ils  dé- 
voient prêcher  en  fon  nom ,  c'eft-à-dirc  au  nom 
du  Mejffie.  D'où,  il  s'enfuit ,  que  tout  ce  que 
prêchèrent  les  Apôtres,  ce  fut  de  croire 
que  Jefus  étoit  le  MeJJîe ,  ôc  de  fe  repentir. 
En  effet  St.  Pierre  commença  les  fonctions 
de  fon  Miniftère  en  difant  à  ceux  qui  vou- 
loient  faire  profefîion  du  Chrifîianifme, 
jîcl.  IL  38.  Repentez-vous ,  &/hyez  baptifez 
au  nom  de  Jefus-Chrift.  C'étoient-là  jufle- 
ment  les  deux  chofes  qu'ils  dévoient  faire 
pour  obtenir  la  remifîîon  de  leurs  péchez , 
favoir  ,  s'incorporer  dans  le  Royaume  de 
Dieu,  &  faire  profefîion  ouverte  d'être  les 
Sujets  de  Jefus ,  qu'ils  croyoient  être  le 
Meffie,  ôt  qu'ils  regardoient  comme  leur 
Seigneur  6c leur  Roi,  carc'eflce  que  figni- 
iîoit,  être  baptifé  en  fon  Nom.  Comme  le 
Baptême  étoit  une  Cérémonie  connue  aux 
Juifs,  par  laquelle  ceux  qui  abandonnoient 
lePaganifme,  6c  faifoient  profefîion  de  fè 
foûmettre  à  la  Loi  de  Moyfe^  étoient  ad- 
mis dans  la  République  d'Ifraël ,  Notre  Sei- 
gneur 
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gneur  s'en  iervic  aufli ,  afin  eue  ce  fût  com- 
me un  Acte  folemnel  &  vifiblc,  par  lequel 
ceux  qui  le  prenoiènt  pour  le  jVlem*e5  qui 
le  recevoient  comme  leur  Roi,  Scfaifoient 
profeflîon  d'obéir  à  Tes  ordres  ,  étoient  re- 
çus comme  les  Sujets  dans  Ton  Royaume, 
lequel  cft  appelle  dans  l'Evangile  le  Royau- 
me de  Dieu,  mais  qui  eft  défi  r  unau- 
tre  nom  dans  les  Jcles  £v  dans  les  Epures 
des  JpoirtSy  (avoir  par  celui  tfEglife. 

St.  Pierre  prêche  encore  la  même  Doctri- 
ne aux  Juifs,  Jet.  III.  ip.  Repentez-vous , 
leur  dit- il ,  £5?  cor.vertiffez-vous  ,  afin  que 
vos  péchez  [oient  effacez. 

Pour  (avoir  ce  que  c'eft  que  cette  Re- 
pentance,  que  la  Nouvelle  Alliance  impofe 
comme  une  des  conditions  que  doivent  rem- 
plir tous  ceux  qui  auront  part  aux  avanta- 
ges attachez  à  cette  Alliance,  nous  n'avons 
qu'à  confulter l'Ecriture.  C'eft  là  que  nous 
pourrons  voir  clairement,  eue  ce  n'eit  pas 
feulement  une  douleur  qu'on  relient  pour 
Tes  péchez  paiTez ,  mais  (ce  qui  eit  une  fui- 
te narurelle  de  cette  douleur,  fi  elle eft  vé- 
ritable 5:  iîneerc)  un  renoncement  actuel  à 
ces  péchez ,  qui  engage  à  mener  une  vie  nou- 
velle, Cv  contraire  à  celle  qu'on  a  mené  au- 
paravant.   C'eft  pourquoi  ces  deux  chofes 
iont  fouvent  jointes  enfemble  dans  l'Ecritu- 
re ,  Repentez-vous ,  G?  wiw  convertiffez ,  dit 
fm.  L  P  St. 
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St. Ficrre  dans  le  Livre  des  Actes,  Cb.  III. 
19.ocSt.Paul,  si  cl.  XXVI,  J: 'ai  annoncé k 
ceux  de  Damas  ,  &  aux  Gentils  qu'ils  fe  re- 
pentiffent,  £5?  fe  convertirent  à  Dieu. 

Quelquefois  aufli  pour  déligner  la  Re- 
pcntance,  les  Ecrivains  facrez  difent  fim- 
plcmentyè convertir,  Mattb.XÏH.  if.Luc 

a  il. 31.  ce  qui  eitheureufement exprimé 
en  d'autres  ternies  par  la  nouveauté  de  vie. 
Car  comme  il  eit  certain  que  celui  qui  fent 
une  véritable  triireiîe  à  la  vue  de  Tes  pé- 
chez ,  &  les  a  en  horreur ,  ne  fauroit  man- 
quer de  s'en  détourner,  6c  d'y  renoncer  en- 
tièrement :  l'un  de  ces  deux  Actes ,  qui  ont 
enfcmble  une  liaifon  fi  naturelle ,  peut  fort 
bien  écre  mis  pour  marquer  l'un  6c l'autre, 
comme  on  en  voit  fouvent  des  exemples. 
LaR>epentanceefi.  donc  une  vive  douleur  que 
nou<  re'Jentons  pour  nos  péchez  paff ' z ,  &  une 
té)  olu  t  10  n  finebe  [3  effective ,  de  conformer  nos 
actions  à  la  Loi  de  Dieu  ,  autant  qu'il  eff  en 
'notre pouvoir.  Suivant  ccln, la Repentance  ne 
coniiiïe  pas  dans  un  (impie  acïedetrirteiTe, 
(quoi  qu'elle  prenne  fa  dénomination  de  cet 
acte,  qui  eltle  premier,  6c  qui  amené,  pour 
ainfidire,  tous  les  autres)  mais  dans  une  ap- 
plication actuelle  à  faire  des  œuvres  conve- 
nables à  la  repentancefii  à  obéir  fincerement  à 
la  Loi  de  Jefus-Chnil  pendant  tout  le  refte 
de  notre  vie.     Ceit  ce  que  Jean  Baptifte, 

le 
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le  Prédicateur  de  là  repcntance,  appelloit 
Maiib.  III.  8.  faire  des  puits  dignes  de  r epen- 
lance ,  &  St  Paul  dans  le  pafTage  que  nous 
venons  de  citer,  (/ici.  XXVI.  2.0.)  fe  repen- 
tir\fe  convertir  à  Dieu%  &  faire  des  œuvres  con- 
venables à  la  repentance.  Ces  œuvres  qui  doi- 
vent accompagner  la  Repentance ,  ne  font 
pas  moins  de  TelTence  de  cetre  vertu,  que 
la  Criftéflè  qu'on  conçoit  pour  Tes  péchez 
paflez. 

La  Foi  &  la  Repentance  font  donc  les 
deux  Conditions  indifpeniables  de  la  Nou- 
velle Alliance  ,  ç'eft-à-dire ,  que  pour  jouir 
des  avantages  qu'elle  propofe  ,  il  faut  croi- 
re que  Jeius  eit  le  Me  [fie ,  &:  mener  une  bon- 
ne vie.  Mais  pour  pouvoir  mieux  compren- 
dre combien  il  eit  raifonnable  ,  ou  plutôt 
néeeffaire,  de  remplir  ces  deux  Conditions, 
qui  font  les  feules ,  que  l'Alliance  de  Grâce 
impofe  à  tous  ceux  qui  voudront  obtenir  la 
Vie  éternelle,  il  faut  que  nousfaffions  quel- 
que réflexion  fur  ce  que  nous  avons  dit,  au 
commencement  de  cet  Ouvrage,  touchant 
l'Etat  d'Adam  ,  avant  6c  après  fa  chu- 
te. 

Adam  étant  le  Fils  de  Dieu,  titre  que  St. 
Luc  lui  donne  expreffément  dans  fon  Evan- 
gile, Çb.  III.  38.  il  fut  fait  à  la  rejfemblance 
Se  à  l'image  de  fon  Père  ,  en  ce  qu'il  étoit 
immortel.  Mais  comme  il  viola  le  comman- 
P  z  dénient 
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dément  qui  lui  fut  donné  par  ce  Père  Cé- 
lefte,  il  encourut  la  peine  qui  étoit  due  à 
la  défobéïflànee ,  il  déchut  de  cet  état  d'im- 
mortalité, &  devint  mortel.  Après  cela, 
Adam  engendra  des  Enfàns  ,  qui  furent 
faits  à  fa  reffemblance  £5?  à  (on  image ,  c'efr,- 
à-dire,  qui  furent  mortels,  comme  leur 
Père. 

Dieu  cependant ,  par  un  effet  de  fon  in- 
finie Mifcricorde  ,  voulant  que  les  hom- 
mes, mortels  de  leur  nature,  puflent  jouïr 
d'une  Vie  éternelle  ,  envoya  Jefus-Chriffc 
dans  le  Monde  ,  lequel  ayant  été  conçu, 
par  la  puidance  immédiate  de  Dieu,  dans 
les  flancs  d'une  Vierge,  qui  n'avoit  point 
connu  d'homme,  étoit  proprement  te  Fils 
de  Dieu ,  félon  ce  que  l'Ange  dit  à  fa  Mère, 
Luc  I.  30-35*.  Le  Saint  Efprtt furviendra  en 
vouS)  (3  la  vertu  du  Très- haut  vous  couvrir  a 
de  fon  ombre  :  c\jl  pourquoi  le  fruit  Saint  qui 
naîtra  de  vous ,  fera  appelle  le  Fils  de 
Dieu.  De  forte  qu'étant  le  Fils  de  Dieu , 
il  étoit  immortel^  comme  fon  Père.  C'eft 
ce  que  Jefus-ChriM:  nous  apprend  lui-même , 
Jean  V.  z6.  Comme  le  Père  a  la  vie  en  lui- 
même  ,  il  a  auff  donné  au  Fils  d'avoir  la  vie 
en  lui-même. 

Or  que  l'immortalité  faffe  partie  de  cet- 
te Image ,  par  laquelle  ceux  qui  ont  été  im- 
médiatement Fils  de  Dieu ,  n'ayant  point 

eu 
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cû  d'autre  Père  que  Dieu  ,    ont  été  rendus 
femblables  à  leur  Père,  non  feulement  cela 
paroît  probable  par  les  PafTagcs  de  ia  Gène- 
je  que  nous  avons  indiquez  ci-deflus  ,  tou- 
chant Adam  ,  mais  il  me  femble   encore 
qu'on  peut  le  recueillir  de  quelques  expref- 
fions  du  Nouveau  Teilamenc  qui  concer- 
nent Je  fus  ,   le  Fils  de  Dieu.     Ainfi  dans 
PEpître  de  St.  Paul  aux  Coîoffiens,  Cb.l. 
I  y .  il  eft  appelle  l'Image  de  Dieu  invifible .  Le 
mot  &  invifible  femble  être  mis- là ,  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  fe  figurât  groffiéremerit  que 
Jefus  repréfentoit  Dieu  par  quelque  refTèrh- 
blance  corporelle  ou  vifible  ,    à  la  manière 
ordinaire  des  Images.     Et  pour  nous  faire 
co  ^.prendre  le  véritable  fer  s  de  ces  paro- 
les, St.  Paul  ajoute,  que  Jefus  eft  le  premier- 
né  de  toute  créature ,  ce  qui  e(l  expliqué  en- 
core plus  nettement  au  verfet  18.  où  il  eft 
appelle  le  premier-né  d'entre  tes  morts ,  par  où 
il  tait  voir,  qu'il  cil  ï  Image  d-:  Dieu  invifible , 
que  la  Mon  n'a  point  de  puiflance  fur  lui, 
mais  qu'étant  le  Fils  de  Dieu    &  n'ayant 
point  perdu  cette  Filiation  par  aucune  fauflè 
démarche ,  il  eft  héritier  de  la  Vie  éternelle, 
comme  Adam  l'auroit  été  s'il  eue  continué 
de  rendre  à  Dieu  l'obéïflànce  filiale  qtf'il  lui 
devoit.     11  femble  que  c'eft  encore  dans  le 
même   fens    que   cet    Apôtie  employé  le 
terme  limage  en  d'autres  endroits ,  corn- 
P  x  me 
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me  dans  Ton  Epître  aux  Romains  Chap. 
VIII.  2p.  Ceux  qu'il  a  préconnus,  il  les 
a  auffi  prédeftinez  pour  être  conformes  à 
V Image  de  [on  Fils ,  afin  qu'il  fut  le  pré- 
mier-nè  entre  plufieurs  Frères.  Cette  Image 
à  laquelleils  doivent  être con Formes ,  c'eft, 
ce  femble,  Y 'Immortalité  ôc  la  Vie  éternelle. 
Car  il  eit  à  remarquer,  que  dans  ces  deux 
paflages  St.  Paul  parle  de  la  Reïurrection  j 
&  qu'il  nous  dit  q  :e  Chrift  eit  le  prémier-né 
entre  plu  [leur  s  Frères,  ce  divin  Seigneur  é- 
tant  Fils  de  Dieu  par  naiflance  ,  £c  les  au- 
tres ne  Tétant  que  par  adoption  ,  comme 
nous  le  voyons  dans  ce  même  Chapitre,  vf. 
I  f  -  \i  Fous  avez  reçu  VEfprit  d'adoption, par 
lequel  nous  crions  Àbba ,  Pète  ;  Et  c'ejl  cet  Ef- 
prit  ^qui  rend  lui-même  témoignage  à  notre  Ef- 
prit,  que  nous  fommes  En/ans  de  Dieu,  £)ueji 
nous  Comme  s  Enfans,nous  fommes  auffi  héritiers: 
héritier  s,dis-je,deDieu,&  cohéritiers  de  Chrift, 
pourvu  toutefois  que  nous  fou jfr  ion  s  avec  lui ,  a- 
fin  que  nous  foyons  glorifiez  avec  lui.  Aufîî 
voyons-nous, que  Jefus-Chriit  ne  dédaigne 
pas  d'appelierfes/w£i5ceuxquiau  jour  du 
Jugement  entreront  en  pofléfiion  de  la  Vie 
éternelle  par  Ton  moyen ,  Mattb.  XXV.  40. 
Entant  que  vous  avez  rendu  ces  devoirs  de 
charité  aux  moindres  de  mes  Frères  ,  c'eft  à 
moi-même  que  vous  les  avez  rendus.  Et  ne 
feroit-ce  point  pour  cela  que  dans  le  Nou- 
veau 
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veau  reftamenc  Dieu  porte  fï  fou  vent  ce 
titre fingulier ,  le  Pe.;e,  6cfî rarement, 
pour  ne  pas  dire  jamais ,  dans  le  Vieux  ? 
Ce  qui  fait  dire  à  Notre  Seigneur  dans  3t. 
Matthieu,  Ch.Xl.  ij.  Que  nul  ne  connoît 
le  Père  que  le  Fits ,  £5?  celui  à  qui  le  Fils  V au- 
ra voulu  révéler.  Dieu  a  donc  encore  un 
Fils  dans  le  Monde,  qui  ett  le  prémier-né 
entre  piufieurs  Frères  ,  &  tous  ceux  qui 
ont  l'honneur  d'être  Tes  frères  peuvent  dire 
préfentement  par  l'Efprk  d'adoption ,  Àbba^ 
Père.  Et  ainfi  étant  parvenus  par  ton 
moyen  à  la  gloire  d'être  les  Frères  Se  les 
Enrans  de  Dieu,  nous  fommes  faits  parti- 
cipons, par  voie  d'adoption,  de  l'héritage, 
qui  lui  appartenoit  par  un  droit  naturel, 
comme  étant  le  Fils  de  Dieu  par  naiflàncej 
Et  cet  héritage  confifte  dans  une  Vie  éter- 
nelle. C'elt  ce  que  St.  Paul  confirme  en- 
core, lors  qu'il  ajoute  dans  le  Chapitre 
VIII.  de  ton  Epine  aux  Rom.  vf.  13 .  Nous 
foupirons  en  nous-mêmes  ,  en  attendant  l'a- 
doption ,  /avoir  la  Rédemption  de  notre  Corps  : 
ce  qui  marque  clairement  que  nos  Corps, 
qui  font  fragiles  &:  Mortels,  feront  changez 
en  des  Corps  Spirituels  6c  Immortels  au 
temps  de  la  Réfurrection ,  lors  que  ce  Corps 
Mortel  [ira  revêtu  de  V  Immortalité ,  comme 
St.  Paul  le  dit  polirivement  1  Cor.  XV.  5-4. 
ce  qu'il  exprime  encore  plus  diitinclement 
P  4  dans 
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dans  ce  même  Chapitre  ,   en  ces  termes, 
vi.  41—44.     //  en  arrivera  de  même  dam  la 
Réjurreclwn  dis  Morts  :   Le  Corps  eft  femé 
en  Corruption  5  il  rej/ufeitera  en  Incorruption. 
Il  eft  femé  en  Deshonneur  ,    il  rejfufciîera  en 
Gloire:  Il ejl Jemé  en  Foiblejfe  ,   //  rejfufci- 
tera en  Force:  Il  eft  femé  Corps  fenfuel ,  il 
rejfufcitera  Corps  Spirituel,  &c.     A  quoi  il 
ajoute  ,   vf.  49.     Comme  nous  avons  porté 
V Image  de  l'Homme  Terreftre,  (c'eft-à-dire, 
comme  nous  avons  été  Mortels ,  ain(i  qu' A^ 
dam  notre  Père  qui  étoit  Terrelïre ,  du- 
quel nous  fommes  defcendus  depuis  qu'il 
fut  chalTé  du  Paradis)  vous  porterons  auftl 
V Image  de  V Homme  Cèle  fie,   ôc  étant  appel- 
iez ,  par  voie  d'Adoption  ,    à  jouir  de  la 
Filiation  &  de  Ton  héritage ,  nous  recevrons , 
en  refîufcitant ,   cette  Adoption  que  nous 
attendons,  &  la   Rédemption  de  nos  Corps , 
de  forte  que  conformes  à  fon  Image  qui  eft 
Y  Image  du  Père,  nous  deviendrons  Immor- 
tels,    écoutez  ce  que  Jefus-Chrift  dit  lui- 
même  fur  ce  fujet,  Lue  XX.  $  JY$6.  Ceux 
qui  feront  jugez  dignes  d'avoir  part  à  ce  Siècle- 
là  C5?  à  la  RéfurretJîon  des  Morts ,  ne  pren- 
dront ^  ni  ne  feront  pris  en  mariage.     Car  ils 
ne  pourront  plus  mourir  ,  parce  qu'ils  feront 
jemblables  aux  Anges,  £5?  qu'ils  feront  Fils 
de   D  1  e  i»  ,   étant  Fils  de  la  Refurreciion. 
Et  à  l'égard  de  Jefus-Chrift  ,  on  n'a  qu'à 

voir 
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voir  leraifonnementque  Saint  Paul  fait  dans 
le  Livre  des  Actes ,  Chap.  XIII.  3  i,  3  3   pour 
xeconnoitre,  que  la  grande  preuve  que  Je- 
fus  étoit  le  Fils  de  Dieu,  c'étoit  fa  Réiur- 
redbon.     Ce  fut  alors  que  PI  mage  de  fon 
Père  parut  en  lui,  alors,  dis-je ,  qu'il  en- 
tra viiiblement  dans  un  état  d'immortalité. 
Mais  voici  comment  cet  Apôtre  établit  cet- 
te vérité:  Nous  vous  annonçons,  dit-il,  l'ac- 
compliffement  de  lapromeffe  qui  a  été  faite  à 
nos  Pères ,  Dieu  nous  en  ayant  fait  voir  l'effet, 
à  nous  qui  fommes  leurs  Enfans  ,  en  rejjufci- 
tant  Jefus ,  jelon  qu'il  efl  écrit  dans  le  fécond 
Pfeaume  :  Vous  êtes  mon  Fils ,  je  vous  aï  en- 
gendré aujourd'hui. 

Cela  peut  (ervir  en  quelque  forte,  à  ex- 
pliquer V immortalité  des  Enfans  de  Dieu ,  qui 
par- là  font  femblabïes  à  leur  Père,  étant 
faits  à  fon  Image  ôc  à  fa  Reflèmblance  Du 
refte,  que  Jefus  fut  originairement  immortel, 
c'eil  ce  qu'il  déclare  encore  lui-même  dans 
l'Evangile  de  Saint  Jean,  Cb.X.  18.  où  par- 
lant de  fa  vie,il  a]oûte:Nulne  me  la  ravit, ma:  s 
c'eft  de  moi-même  que  je  la  quitte.  J'ai  le  pou- 
voir de  la  quitter,  £5?  fai  le  pc avoir  delà  re~ 
prendre.  PuiiTance  qu'il  iVauroit  pu  avoir, 
s'il  eût  été  un  homme  mortel,  le  Fils  d'un 
homme,  de  la  iemenec  d'Adam,  ou  qu'il 
eût  terni  fa  vie  par  quelque  péché.  Car  les 
gages  du  péché,  c'e/l  la  Mort  :  èc  celui  qui  a 
P  j"  me- 


z?4    LE  CHRISTIANISME 

mérité  la  mort  pour  fes  propres  déreglemens, 
nefàuroit  donner  fa  vie  pour  un  autre ,  com- 
me Jefus-Chrift  déclare  qu'il  alloit  le  faire. 
En  effet  il  étoit  le  Jufte  par  excellence ,  A  51. 
VII. fz.  lln'avoit point connule péché ',  zCor. 
V.2,1.  ou5  comme  dit  St.  Pierre  1  Ep.Il.iz. 
il  tfavoit  commis  aucun  péché \  &  nulle  parole 
trompeufe  n'étoit  jamais  /ortie  de  fa  bouche. 
C'eft  pourquoi  ,  comme  la  Mort  efï  venue 
far  un  Homme ,  la  Réfurreclion  des  Morts  doit 
*vemr  aufjî par  un  Homme.  Car  comme  tous 
meurent  en  Âàam ,  tous  revivront  auffi  en 
Jefus-Chrift,  1  Cor.  XV.  21,  22. 

Quantàlaréfolutionquejefus  avoit  prife 
de  donner  fa  vie  pour  autrui,  ce  divin  Sau- 
veur nous  en  parle  lui-même,  Jean  X.  17. 
C'eft  pour  cela ,  dit-il ,  que  mon  Père  m'aime, 
parce  que  je  quitte  ma  vie  pour  la  reprendre. 
Et  c'eit  de  cette  Obéïiîance  &  de  ces  Souf- 
frances ,  qu'il  a  été  recompenfé  par  un  Roy- 
aume, que/on  Père  lui  avoit préparé  y  com- 
me il  nous  l'apprend  lui-même,  Luc  xxir. 
29.  Recompenfé  qu'il  a  eue  devant  les  veux 
en  fouffrant  la  Mort,  comme  cela  paroît 
clairement  par  cet  endroit  de  l'Epître  aux 
Hébreux,  Ch.  XII.  2.  *  A  caufe  de  lajoye 

qui 

*  j'ai  fuivi  la  Verfion  Angloife  ,  qui  dans  cet  en- 
droit eft  différente  de  celle  de  Mons  ,  &  de  Genève 
imprimée  à  Amfterdam  en  1687.  qu  en  a  changée 

en 
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qui  lui  et  oit  propofée  ,  il  a  fouffert  h  Croix  , 
ayant  méprifé  la  honte  ,  &  s'eft  ajfîs  à  la 
Droite  du  îhrbne  de  Dieu.  Ce  divin  Sau- 
veur parle  lui-même  de  ce  Royaume  qui 
lui  a  été  donné  en  confédération  de  Ton  O- 
beiffance ,  de  fes  Souffrances ,  &  de  fa 
Mort,  3^»  XVII.  1-4.  ye/^  /^  fo 
yeux  au  Ciel ,  £5?  dit  :  Père ,  V heure  efi  ve- 
nue ,  glorifiez  votre  Fils ,  #/z#  ^#*  votre  Fils 
vous  glorifie  ,  comme  vous  lui  avez  donné 
pmjfance  fur  toute  chair ,  #/z#  qu'il  donne  la 
Fie  éternelle  à  tous  ceux  que  vous  lui  avez 
donnez.  Or  la  Vie  éternelle  conftfie  à  vous 
connoître ,  vous  qui  êtes  le  feul  vrai  Dieu ,  £5? 
Je/us  le  Mejjie  que  vous  avez  envoyé.  Je  vous 
ai  glorifié  fur  la  Terre  :  J'ai  achevé  r  œuvre 
que  vous  m'avez  donné  à  faire.  St.  Paul  dit 
la  même  chofe  dans  Ton  Epitreaux  Philip- 
piens ,  Ch.  II.  8-- 1 1 .  Il  s'eft  rabbaifjé  lui- 
même  ^  Ce  rendant  obeiffant  jufqu'à  la  mort  9 
&  jufqu'à  la  mort  de  la  Croix.  C eft pour- 
quoi Dieu  Va  fouverainement  élevé  ,  (*}  lui  a 
donné  un  nom  qui  efi  au  deffus  de  tout  nom , 

afin 

en  plufieurs  endroits  fous  prétexte  d'en  reform. 
Langage.  Mais  quelquefois  on  y  a  changé  ce  oui  ne 
de  voit  pas  l'être,  comme  dans  cet  endroit  où  la  vieil- 
le Verfion  de  Genève  avoit  fuivi  le  fens  qu'a  expri- 
mé la  Verfion  Angloife,  <k  qui  p^roit  heaucoup  ri'^s 
jufte  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Noies  de  Gre- 
tw*  fur  ce  pafiage. 
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afin  qu'au  nom  de  Je  fus  tout  genou  flechijfe 
dans  le  Ctel^  fur  la  Terre ,  &  au  dejfous  de 
la  Terre  ;  £5?  que  toute  Langue  corfeffe  que 
Jefus-Chrift  eft  /?  Seigneur, 

Vous  voyez;  donc  par-là,  que  Dieu  def- 
tinoit  à  fon  Fils  Jefus-Chrift  un  Royaume, 
£c  un  Royaume  éternel  dans  les  Cieux. 
Mais  bien  que  tous  doivent  revivre  en  Jefus- 
Chrift  ,  comme  ils  meurent  tous  en  Adam  :  bien 
que  tous  les  hommes  doivent  retourner  en 
vie  au  Dernier  Jour,  cependant  comme  ils 
ont  tous  péché,  &  font  par  conféquent pri- 
vez de  la  Gloire  de  Dieu ,  Rom.  Chap.  III. 
2,3.  (c'eft-à-dire ,  incapables  de  parvenir  au 
Royaume  Célefte  du  Meflie  ,  qui  eft  fou- 
vent  appelle /#  Gloire  de  Dieu  dans  *  l'Ecri- 
ture: Car  nul  homme  Injufte,  c'eft-a-dire 
qui  a  manqué  à  remplir  parfaitement  tous 
les  devoirs  de  la  Juflice  ,  ne  fauroitêtre  ad- 
mis dans  ce  Royaume  pour  y  jouir  de  la 
Vie  Eternelle,  félon  ce  que  dit  St.  LJaul 
1  Cor.  V  I.'p.  Les  Injures  n'hériteront  point  le 
Royaume  de  Dieu  :  )  Comme .  d's-je ,  tous 
les  hommes  ont  péché,  &:  que  la  Mort, 
qui  elt  le  gage  du  Péché,  ne  peut  qu'être 
le  partage  de  tous  ceux  qui  ont  violé  les 
faints  Commandemens  de  Dieu  -,  ç'auroit 

été 

*  Voy.  Rom.  V.  2.  XV.  7.  6c  II.  7.  Mattk.  XVI. 
i7.&  Marc  VIII.  38. 
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été  en  vain  que  le  Fils  de  Dieu  ferait  venu 
dans  le  Monde  ,  pour  y  jetter  les  fonde- 
mens  d'un  Royaume  ,  &  fe  faire  un  Peuple 
élu,  fi  ceux-là  même  qu'il  aurait  choiiis, 
fe  trouvant  coupables  lors  qu'ils  comparoi- 
troient  au  dernier  Jour  devant  leThrônedu 
Juge  de  tous  les  hommes,  au  lieu  d'obte- 
nir la  Vie  Eternelle  dans  le  Royaume  qu'il 
leur  avoit  préparé  ,  dévoient  recevoir  la 
Mort  qui  cil  la  jufle  recompenfe  du  Péché. 
Cette  féconde  Mort  n'auroit  laiflé  aucun 
Sujet  àJefus-Chriftj  &  bien  loin  que  fon 
Throne  fût  environné  de  ces  millions  de 

lions  dont  il  eft  parlé  *  dans  l' dpocalyp- 
fe,  il  n'en  feroit  pas  relié  un  feul  pour  chan- 
ter ce  Cantique  en  fon  Nom  ,  A  celui  qui 
eft  ajjls  fur  le  Throne  rV  à  rjgweau ,  bénédic- 
tin: ,  honneur  ,  gloire  &  puiffance  dans  les  Siè- 
cles des  Siècles.  Dieu  donc  touché  de  corn- 

"ion  envers  le  Genre  Humain  ,  ôc  vou- 
lant établir  un  Royaume  à  fon  Fils  ,  Se  le 
fournir  de  Sujets  de  toutes  les  Tribus,  de 
toutes  les  Langues,  de  tous  les  Peuples  £c 
de  toutes  les  Nations  du  Monde,  fit  cette 
proportion  aux  Enfans  des  hommes,  que 
tous  ceux  d'entr'eux  qui  croiroient  que  fon 
Fils  Je/us  ,  qu'il  envoyoit  dans  le  Monde, 
ell  le  MeJJïe  5  le  Libérateur  qui  avoit  été 

pro- 
. .  V.  ■:.  13. 
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promis ,  obtiendroient  le  pardon  de  tous 
leurs  péchez  paifez  ,  de  leur  défobénTance 
&  de  leur  rébellion  ,  &  que ,  s'ils  s'appli- 
quaient à  l'avenir  à  obeïr  fincerement  a  fes 
Loix  auffi  exactement  qu'ils  pourraient, 
les  péchez  de  pure  fragilité  qu'ils  vien- 
draient à  commettre  dans  la  fuite  ,  leur  fe- 
raient pardonnez  aufîi  bien  que  ceux  qu'ils 
auraient  déjà  commis ,  6c  cela  en  considé- 
ration de  fon  Fils  ,  parce  qu'ils  fe  feraient 
donnez  à  lui  pour  être  fes  fidèles  Sujets: 
Qu'ai  nû"  leur  Foi  ,  qui  les  aurait  engagez 
à  fe  faire  baptifer  en  fon  Nom  ,  (c'eft-à- 
dire  ,  à  s'incorporer  dans  le  Royaume  de 
Jefus,  reconnu  pour  le  Me [fie ,  à  faire  pro- 
fefîion  d'être  du  nombre  de  fes  Sujets,  £c 
par  conféquent  à  vivre  d'une  manière  con^ 
forme  aux  Loix  de  ce  Royaume)  que  leur 
Foi,  dis-je,  leur  ferait  imputée  à  Juftice, 
c'e(t-à-dire,  fuppléeroit  au  défaut  d'une  en- 
tière obénTance  auprès  de  Dieu,  qui  en  ac- 
cordant à  cette  Foi  le  Privilège  de  leur  te- 
nir lieu  de  Jnflice^  ou  d'une  obéïfTance  par- 
faite ,  les  jultifîa  ,  ou  les  rendit  juftes,  & 
capables  par  cela  même  d'obtenir  la  Vie 
Eternelle. 

Or  que  ce  foit  là  la  Foi,  par  laquelle 
Dieu ,  par  un  pur  effet  de  fa  Grâce,  jufti- 
fie  l'homme  pécheur,  (car  c'eft  Dieu  feuî qui 
ju/iine ,  comme  nous  l'affure  St.  Paul ,  Rom. 

VIII. 
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VIII.31.ecIII.2p.)  c'eft  ce  que  nous  avons 
déjà  montré  en  examinant  dans  toute  THif- 
toire  de  Jefus-Chrift  6c  des  Apôtres,  con- 
tenue dans  les  Evangiles  6c  dans  le  Livre 
des  sj'ftes ,  à  quoi  fe  réduit  ce  que  lui  6c  Tes 
Apôrres  ont  prêché  6c  propofé  aux  hom- 
mes pour  être  l'objet  de  leur  Foi.  Nous 
devons  faire  voir  préfentement  ,  qu'ou- 
tre la  nécefîité  qui  leur  eft  impoféede  croi- 
re, quejefus  eft  leMejffïe,  leur  Roi ,  il  faut 
de  plus,  que  ceux  qui  veulent  jouir  des  pri- 
vilèges 6c  des  biens  de  Ton  Royaume ,  ÔC 
avoir  ,  pour  ainfl  dire,  des  affûrances  d'y 
être  admis ,  s'y  introduifent  eux-mêmes ,  & 
qu'après  s'y  être  comme  naturalifez,  6c  in- 
corporez folemnellement  par  le  Baptême ,  ils 
vivent  d'une  manière  conforme  aux  Loix  qui 
y  font  établies,  comme  bons  &  véritables  Su- 
jets. Car,  s'ils  croyoient  quejefus  fût  le  Mef- 
fïe ,  6c  qu'ils  le  reconnurent  pour  leur  Roi, 
mais  que  du  refte  ils  refufaîTent  d'obéïr  à 
fes  ordres,  ôc  ne  vouluftënt  point  qu'il  ré- 
gnât fur  eux,  ce  feroient  des  Sujets  rebel- 
les, entièrement  indignes  de  fon  amour,  6c 
Dieu  ne  les  juftifieroit  point  en  confédéra- 
tion d'une  Foi  qui  ne  ferviroit  qu'à  les  ren- 
dre plus  coupables  ,  6c  qui  tendroit  direc- 
tement à  renverfer  le  Règne  6c  les  defTeins 
duMefîie,  Lequel ,  dit  St.  Paul  fit.  II.  14. 
fefi  livré  lui-même  pur  nous ,  afin  de  nous  ra- 

che- 
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cheter  de  toute  iniquité  y  &  de  nous  purifier  pouf 
fe  faire  un  Peuple  particulièrement  conjacré  à 
fon  fervice  ^  &  fervent  dans  les  bonnes  œuvres* 
C'eftpourquoi  le  même  Apôrre  dit  aux  Ca- 
lâtes, (Cb.  V.6.)  Que  c'eil  la  Foi  qui  fau- 
ve ,  mais  une  Foi  agiffante  par  la  Charité. 
Et  pour  être  pleinement  convaincu  que  la 
Foi  fans  les  Oeuvres  ,  c'eft-à-dire,  cicnuée 
de  ces  œuvres  que  produit  une  obéïflànce 
fîncère  aux  commandemens  6c  à  la  volonté 
de  Jefus-Chrift  ,  ne  fuffit  pas  pour  nous 
juftifier  auprès  de  Dieu  ,  on  n'a  qu'à  con- 
sulter St.  Jacques  qui  le  fait  voir  au  long 
dans  fon  Rpître,  Cb.  II. 

Et  en  effet ,  cela  ne  fâuroit  être  autre- 
ment, car  la  Vie  (j'entens  une  Vie  éternel- 
le) n'étant  la  recompenfe  que  de  la  Juftice, 
parce  que  Dieu  ,  dont  les  yeux  font  trop 
purs  pour  faire  cas  de  l'Iniquité ,  n'accorde 
une  pareille  recompenfe  qu'à  ceux-là  feule- 
ment qui  ne  font  entachez  d'aucun  péché, 
il  eit  impotfible  qu'il  juftifie  ceux  qui  ne  font 
paroître  aucun  amour  pour  la  Juftice,  quel- 
que Foi  qu'ils  putflent  avoir  d'ailleurs.  Jus- 
tifier de  femblables  Croyans ,  ç'auroit  été 
favori  fer  Pin  juftice,  qui  eft  fi  contraire  à  la 
Pureté  de  Dieu  :  ç'auroit  été  détruire  la  Loi 
Eternelle  du  Jufte ,  laquelle  eft  fainte,  &  bon- 
ne par  elle-même,  ccdont  aucun  article  n'a 
été  aboli  ou  révoqué ,  ni  ne  peut  l'être ,  tant 

que 
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que  Dieu  fera  un  Dieu  Saint  &  Jufte,  & 
F  Homme  une  Créature  raifonnable.  Comme 
les  devoirs  de  cette  Loi  font  fondez  fur  la 
propre  nature  de  Dieu ,  ils  font  d'une  obliga- 
tion éternelle  ,  de  forte  qu'on  ne  peut  abro- 
ger cette  Loi  ni  difpenfer  les  hommes  de 
l'obferver,  fans  changer  la  nature  des  cho- 
ies, fans  confondre  le  Julie  avec  l'Injufte, 
Cv  ians  introduire  &  autorifer  l'irrégularité, 
la  confufion ,  &  le  défordre  dans  le  Monde. 
Or  ce  n'eft  point  là  la  fin  pour  laquelle 
Jefus-Chrift  a  paru  fur  la  Terre.  Au  con- 
traire ,  il  y  elt  venu  pour  retirer  les  hom- 
mes de  la  dépravation  où  ils  étoient  enga- 
gez, 6c  pour  s'établir  un  Nouveau  Royau- 
me compofé  de  tous  ceux  qui  voudroient  re- 
former leur  vie,  6c  porter  des  fruits  dignes 
de  repentance. 

La  Loi  éternelle  du  Jufte  eu:  la  Loi  de 
ce  Royaume  aufîi  bien  que  de  tout  le  Gen- 
re Humain ,  6c  ce  fera  fur  cette  même  Loi 
que  tous  les  hommes  feront  jugez  au  der- 
nier Jour.     Mais  du  refte  ceux  qui  auront 
cru  queJefus-ChrifteftleMeiTîe,  qui  l'au- 
ront reconnu  pour  leur  Roi ,  6c  qui  le  feront 
appliquez  flncerement  à  la  Juftice  ,  en  o- 
béïfiant  à  fes  faintes  Loix,  jouiront  de  cet 
important  privilège  que  leurs  péchez  paffez 
ne  leur  feront  point  imputez,  6c  que  la  Foi 
qu'ils  auront  en  ce  divin  Sauveur ,  leur  tien- 
Tom.  L  Q_  dr?. 
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dra  lieu  d'obéïfîance  ,  lors  qu'ils  violeront 
Ces  Loix  par  fragilité  ôc  par  foiblefTe,  lors 
que  ceux  d'entr'eux  qui  auront  été  conver- 
tis ,  viendront  à  tomber  dans  le  péché  , 
pourvu  que  d'ailleurs  ils  foient  affamez  6c 
altérez  de  la  Ju (lice ,  ou  d'une  parfaite  obéïf- 
fance  ,  6c  qu'ils  ne  s'abandonnent  point  à 
des  actes  de  rébellion  contre  les  Loix  de  ce 
Royaume  dans  lequel  ils  font  entrez. 

Et  véritablement  Jefus  n'attendoit  pas  de 
fes  Sujets  une  obéïflance  parfaite ,  exempte 
de  toute  forte  de  défauts.  11  connoiflbit 
Fort  bien  notre  nature,  6c  la  foiblefTe  de 
notre  tempérament,  6cc'e(t  pour  fuppléer 
à  ce  défaut  qu'il  a  été  envoyé  dans  le  Mon- 
de. D'ailleurs,  une  obéïfTance parfaite eft 
la  Juftice  qu'exigeoit  la  Loi  des  Oeuvres, 
6c  fous  cette  Alliance,  la  recompenfe  au- 
roit  été  donnée  comme  une  chofe  due  ,  6c 
non  pas  comme  une  grâce ,  de  forte  que 
ceux  qui  auroient  été  dans  ce  cas ,  n'auroient 
pas  eu  befoin  de  Foi  pour  leur  tenir  lieu 
de  Juftice.  Ils  fe  fêroient  foûtenus  par  eux- 
mêmes:  Etant  déjà  Juftes  ,  il  n'auroit  pas 
été  nécefTaire  qu'on  leur  eût  propofé  com- 
me une  grâce  de  croire  que  Jefus  eft  leMef* 
fie ,  de  le  reconnoître  pour  leur  Roi ,  6c  de 
devenir  fes  Sujets.  Du  refte  il  eil  aifé  dé 
voir  que  Jefus- Chrift  exige  de  fes  Difciples 
qu'ils   obéïffent   flncerement  à  fes  Loix: 

c'eft 
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c'ett.  cequiparoît,  dis-je,  par  les  Loix  qu'il 
donne  lui-même ,  (à  moins  qu'on  ne  fuppo- 
fe  qu'il  publie  ces  Loix  &  en  recommande 
la  pratique  ,  feulement  afin  qu'elles  foient 
violées  Se  foulées  aux  pieds)  &  par  la  fen- 
tence  qu'il  prononcera  lors  qu'il  viendra 
juger  les  hommes  au  dernier  Jour. 

La  Foi  qu'exigeoit  l'Evangile  confïftoit 
à  croire ,  que  I  efus  étoit  le  Mejjte ,  l'Oint  que 
Dieu  avoit  promis  au  Monde.  Parmi  les 
Juifs  (auxquels  les  Promeuves  ôc  les  Prophé- 
ties qui  regardoient  le  iVJeilîe ,  avoient  été 
communiquées  plus  immédiatement  qu'à 
aucun  autre  Peuple)  on  avoit  accoutumé 
d'oindre  trois  fortes  d&  perfonnes  ,  lors 
qu'on  les  inftalloit  dans  trois  Offices  con- 
fiderables ,  qui  étoient  ceux  de  Sacrificateur, 
de  Prophète  ,  6c  de  Roi.  Mais  quoi  que 
ces  trois  Offices  foient  attribuez  à  Jefus- 
Chrift  dans  les  Saintes  Ecritures  ,  cepen- 
dant il  ne  me  fouvient  pas ,  que  jamais  il 
prenne  lui-même  le  titre  de  Sacrificateur,  ou 
qu'il  fafTe  mention  d'aucune  chofe  qui  fe  rap- 
porte à  fa  Sacrificature.  Il  n'appuyé  pas  non 
plus  beaucoup  fur  fon  Office  de  Prophète ,  & 
n'en  parle  qu'une  ou  deux  fois ,  comme  en 
paflant.Mais  pour  l'Evangile ,  ou  les  heureu- 
fes  nouvelles  du  Règne  du  MeJJîe  ,  c'eft  ce 
qu'il  prend  à  tache  d'annoncer  au  Monde, 
&  c'eft  dequoi  il  fait  fa  grande  Se  fa  plus 
<i.i  im- 
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importante  affaire.  Or  il  preflbit  ainfî  ce 
point  non  feulement  à  caufe  que  c'étoit  là 
ce  qui  s'accordoit  le  mieux  avec  l'efperan- 
ce  des  Juifs ,  qui  attendant  leur  Mefîie  ,  fè 
le  reprefentoient  particulièrement  fous  l'i- 
dée d'un  puiffant  Roi  qui  viendroit  à  eux 
pour  être  leur  Libérateur  5  mais  encore, 
parce  que  rien  ne  répondoit  plus  directe- 
ment à  la  fin  principale  de  fa  Venue  ,  qui 
étoit  d'être  Roi ,  £c  d'être  reçu  comme  tel 
par  ceux  qui  voudroient  être  fes  Sujets  dans 
le  Royaume  qu'il  venoit  établir.  Et  quoi 
qu'il  ne  s'attribuât  pas  directement  le  titre 
de  Roi,  jufques  à  ce  qu'il  fut  en  prifon  ôc 
entre  les  mains  de  Pilait  ,  il  eft  pourtant 
certain ,  que  c'étoit  une  choie  ordinaire  6c 
établie  parmi  les  Juifs  de  défigner  le  MeJJïe 
par  les  titres  de  Roi ,  £c  de  Roi  d'IfraeL 
Voyez  Jean  I.  fo.  Luc  XIX.  38.  compa- 
ré avec  Maith.  XXI.  9.  Et  Marc  XI.  p. 
JeanXII.  13.  Maith.  XXI.  f.  Luc  XXIII. 
2.  comparé  avec  Maith.  XXVII.  ir.  Et 
Jean  XVIII.  33-37.  Marc  XV.  12.  com- 
paré avec  Matth.  XXVII.  22.  &  42. 


Cha- 
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Où  Von  fait  voir  ,  que  Je/us-  Chrift  propojâ 
des  Loin  à  ceux  qui  veulent  être  du  nom' 
bre  de  [es  Sujets  ,  afin  qu'ils  s'appliquent 
avec  foin  à  les  obferver.  La  même  obliga- 
tion  eft  fortement  inculquée  dans  les  Ecrits 
des  Àpbtres ,  £5?  clairement  établie  par  lu 
manière  dont  Jefus-Chrift  lui-même  juge* 
ra  les  hommes  au  Dernier  Jour. 

NO u s  venons  de  prouver  dans  le  Cha- 
pitre précèdent ,  que  pour  jouir  des 
avantages  de  Y  Alliance  de  Grâce,  on  n'eft 
pas  moins  obligé  de  bien  vivre  ,  que  de 
croire  en  Jefus-Chrift.  Mais  pour  voir  plus 
diftinctement  en  quoi  confîfte  ce  que  doi- 
vent faire  ceux  qui  croyent  que  Jefus  eft  le 
MeJJïe  ,  &  qui  le  reconnoifTent  pour  leur 
Roi,  afin  de  pouvoir  être  faits  participans 
avec  lui  de  la  Gloire  de  fon  Royaume,  exa- 
minons les  Loix  qu'il  leur  donne  Se  dont  il 
leur  impofe  Tobfervation ,  &  joignons  à  cet 
examen  l'Arrêt  qu'il  prononcera  lui-même , 
lors  qu'étant  affis  fur  fon  Thrône,  ilscorn- 
paroîtront  devant  lui ,  pour  recevoir  cha- 
cun fa  Sentence  de  la  bouche  de  ce  jufte  Juge 
des  Hommes. 

Q^l  Nouç 
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Nous  avons  déjà  vu  ce  que  ce  divin  Maî- 
tre propofoit  à  croire  à  fes  Sectateurs,  en 
examinant  pié-à-pié  les  Prédications  qu'il 
a  faites  lui-même  6c  celles  de  fes  Apôtres, 
telles  qu'elles  ont  été  recueillies  dans  l'Hif- 
toire  des  Quatre  Evangeiiit.es  6c  dans  les 
jiftes  des  Âpôtreu     Nous  allons  fuivre  la 
même  méthode,  pour  voir  exactement  ôc 
nettement  3  fi  Jeius-Chriilexigeoitdeceux 
qui  le  croyoient  le  Mejjle  ,  quelque  autre 
chofe  que  cette  Foi,  6c  ce  que  ce  pouvoit 
être.     Comme  il  eft  Roi  ,  nous  reconnoî- 
trons  aux  Commandemens  qu'il  donne,  ce 
qu'il  attend  de  fes  Sujets ,  car  s'il  ne  s'atten- 
doit  à  aucune  obéiffance  de  leur  part,  (es 
commandemens  ne  feroient   qu'un  iîmple 
jeu,  6c  s'il  n'y  avoit  aucune  peine  pour  ceux 
qui  les  violeroient,  fesLoix  ne  feroient  pas 
les Loix  d'un  Roi,  qui  eût  l'autorité  de  don- 
ner des  ordres  6c  le  pouvoir  de  châtier  ceux 
qui  les  enfraindroient  :.  ce  ne  feroient  que 
des  paroles  perdues ,  des  difeours  frivoles, 
fans  force  6c  fans  conféquence. 

Nous  connoîtrons  donc  par  les  Comman- 
demens de  Jefus-Chrift ,  (s'il  y  en  a  qu'il 
aitprefcrit  lui-même)  quels  font  les  devoirs 
qu'il  a  impofez  à  tous  ceux  qui  doivent  re- 
cevoir la  Vie  Eternelle  dan;  *on  Royaume 
Céiefte.  Et  en  ceci  nous  ne  (aurions  nous 
méprendre.     Tout  ce  que  nous  tenons  de 

fa 
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fa  part  6c  quieft  forti  de  fa  propre  bouche, 
6c  fur  tout  lors  qu'il  le  répète  diverfes  fois,, 
en  differens  lieux  ,  6c  en  differens  termes, 
nous  devons  le  recevoir  fans  héfiter,  6c  fans 
y  faire  aucune  oppofition.  Je  parferai  tout 
cequiaétéditparjeanBaptiite  ou  par  quel- 
que autre,  avant  que  Jefus-Chrifl  eût  com- 
mencé de  faire  les  fonctions  de  fon  Minif- 
tère  ,  6c  d'annoncer  publiquement  les  Loix 
de  fon  Royaume. 

Ce  divin  Docteur  commença  donc  fes  pré- 
dications par  exhorter  les  hommes  à  fe  re- 
pentir -y  c'eft.  ce  que  St.  Matthieu  remarque 
expreffément,  Chap.  1 V.  1 7.  Depuis  ce  temps- 
là  y  dit-il ,  Je  Jus  commença  à  prêcher  en  difant: 
Repentez-vous,  car  le  Royaume  des  deux  eft 
proche.  Et  dans  St.  Luc,  (  Ch.  V.  31.  )  il 
dit  aux  Scribes  6c  aux  Pharifiens  Je  ne  fuis 
pas  venu  pour  appeïïer  les  Juftes ,  (car  ceux 
qui  étoient  tels  effectivement,  bien  loin  d'a- 
voir befoind'afllftance>  avoient  droit  à  l'Ar- 
bre de  Vie)  mais  pour  appeller  les  pêcheurs  à 
la  Repentance. 

Dans  le  Sermon  qu'il  fit  fur  la  Montagne , 
Luc  VI.  6c  Matth.  V,  &V.  if  recomman- 
de à  fcs  Auditeurs  d'être  en  exemple  aux 
autres  hommes  par  leurs  bonnes  œuvres  : 
ghte  votre  lumière  luife  devant  les  hommes ,  a~ 
fin  que  voyant  vos  bonnes  œuvres ,  ils  glorifient 
voire  Père  qui  eft  dans  les  Cieux,  Matth.  V. 

a  4  if. 
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if .  Et  afin  qu'ils  puflent  favoir  pourquoi  il 
étoit  venu  dans  le  Monde ,  6c  ce  qu'il  atten- 
doit  d'eux , il  leur  dit,  vf.  17--10.  Ne  pen- 
fez  pas  que  je  fois  venu  détruire  la  Loi ,  ou  les 
Prophètes  :  Je  ne  fuis  pas  venu  les  détruire  , 
mais  les  accomplir  ,ou,  les  rendre  complets, 
en  vous  les  propofant  félon  le  fens  véritable 
êc  exact  qu'ils  doivent  avoir.  C'eîl  ce  qu'il 
confirme  d'abord  :  après  quoi  il  donne  une 
nouvelle  force  à  tous  les  Préceptes  de  Mo- 
rale, qui  font  contenus  dans  le  Vieux  Tcf- 
tament.  *  Car  je  vous  dis  en  vérité  ,  que  le 
Ciel)  &  la  Terre  pafferont  plutôt  que  tout  ce 
qui  efi  dans  la  Loi  ne  foit  accompli  jufqu' à  un 
feul  jota  £s?  à  un  feul  point.     Celui  donc  qui 
violera  Vun  de  ces  moindres  commandemens  & 
qui  apprendra  aux  hommes  à  les  violer ,  fera 
/^m>r,c'eft-à-dire,ne  fera  point  admis, 
dans  le  Royaume  des  deux  :  vf.  20.  Je  vous  dis 
que  fi  votre  Juftice ,  c'eit -à-dire .  votre  obéïf- 
fonce  à  la  Loi  éternelle  de  la  Juftice,  n'efl  plus 
pleine  &  plus  parfaite  que  celle  des  Scribes  £5?  des 
Pharifiens  joous  n'entrerez  point  dans  le  Royau- 
me des  deux.  Enfuite  il  s'attache  à  prouver  à 
Tes  Auditeurs  ce  qu'il  venoit  dédire  au  ver- 
fet  17.  Qu'il  étoit  venu  pour  perfeïïionner  la 
Loi, favoir, en  expofant  clairement  &  plei- 
nement le  véritable  fens  qu'elle  renfermoit, 
dégagé  des  interprétations  corrompues  6c 

*  Vcrf.  18,19, 


RAISONNABLE  Chap.X1I.hp 

pernicieufes  des  Scribes  &  des  Pharifîens, 
vf. 22-25.  Ainfi  il  leur  dit,  que  non  feule- 
ment  il  eft  défendu  de  tuer  ,  mais  auffi  de  fe 
mettre  en  colère  fans  fujet,  Se  de  s'emporter 
à  des  paroles  de  mépris.    11  leur  commande 
de  fe  reconcilier  avec  leurs  adverfaires  ,  ôc 
de  leur  vouloir  du  bien  j  Se  cela  fl  us  peine 
d'être  condamnez.     Dans  l'autre  partie  de 
ce  Sermon ,  qu'on  peut  lire  dans  St.  Luc  Ch, 
VI.  Se  plus  au  long  dans  St.  Matthieu  Cb. 
V ,  VI ,  V  J I.  ce  divin  Docteur  défend  non 
feulement  l'impureté  actuelle, mais  tous  les 
defirs  déréglez,  fous  peine  du  Feu  de  l'En- 
fer. Il  défend  les  divorces  mal  fondez ,  6c  les 
lermens  dans  la  Converfation,  auffi  bien  que 
les  Parjures  devant  les  Tribunaux.   Il  défend 
de  le  vanger ,  de  rendre  le  mal  pour  le  mal, 
de  foire  parade  de  fa  Libéralité  envers  les 
pauvres,  de  fa  dévotion  6c  de  fes  Jeûnes  ^ 
Se  d'ufer  de  vaines  redites  dans  fes  Prières. 
Il  condamne  l'avarice  ,  le  trop  d'attache- 
ment aux  chofes  du  Monde ,  Se  l'envie  de 
juger  mal  d'autrui.     D'un  autre  côté  ,  il 
nous  ordonne  d'aimer  nos  Ennemis,  de  fai- 
re du  bien  à  ceux  qui  nous  haïfTent,  de  bé- 
nir ceux  qui  nous  perlecutent,  de  prier  pour 
ceux  qui  nous  maltraitent  ,  de  fouffrir  pa- 
tiemment Se  avec  douceur  les  injures  qu'on 
nous  fait,  de  pardonner  à  ceux:  qui  nousof- 
fenfent,  d'être  libéraux  envers  ceux  qui  ont 
Q^f  be- 
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befoin  de  notre  affiftance  £c  de  compatir  à 
leurs  maux.  Et  enfin  ,  il  ajoute  à  tous  ces 
préceptes  particuliers ,  cette  Règle  générale, 
qu'on  ne  peut  aiTez  eiïimer  :  Toutes  les  chofes 
que  vous  voulez  que  les  hommes  vous  fajfent , 
faites-les  leur  fernblahlcment ,  car  c'eft  là  la  Loi 
&  les  Prophètes,  Matth.  VII.  ri.  Etpour 
faire  voir  qu'il  recommande  fortement  tou- 
tes ces  Loix,  ôc  qu'il  attend  qu'on  les  exé- 
cute avecfoin,il  dit  à  ceux  qui  l'écoutent, 
Luc  VI.  3f.que  s'ils  font  ce  qu'il  leur  pref- 
crit ,  Leur  recompense  fera  très-grande ,  Se 
qu'ils  feront  les  Enfoui  du  Ires-haut.    Et  à 
tout  cela  il  joint,  vers  la  fin  de  fonDifcours, 
cette  déclaration  folemnelle,  par  où  il  mon- 
tre bien  clairement  ,  qu'on  ne  peut  fe  dif- 
penfer  d'exécuter  fes  ordres,  Pourquoi  m'ap- 
pellez-vous  Seigneur ,  Seigneur,  y  m  faites 
point  ce  que  je  dis  ?  Si  vous  ne  irfobeïfîez 
pas,  c'eft  en  vain  que  vous  me  reconnoiflez 
pour  le  Meffie  votre  Roi.  Tous  ceux  qui.  me 
âifent ,  Seigneur ,  Seigneur,  n'entreront  point 
clans  le  Royaume  des  deux  ,  ou  ne  feront 
point  les  Enfans  de  Dieu  :  mais  celui  qui  fait 
la  volonté  de  mon  Père  qui  efi  aux  deux .  Quant 
à  ces  Sujets  défobéïfTans  ,  ils  auront  beau 
avoir  prophetife  &fàit  des  Miracles  en  mon 
Nom  ,  je  leur  dirai  au  Jour  du  Jugement  : 
Retirez-vous  de  moi, vous  qui  vivez  dans  n~ 
niquité ,  Je  ne  vous  connois  point. 

Nous 
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Nous  voyons  dans  St.  Matthieu ,  Ch.  XII. 
que  quelqu'un  ayant  dit  à  Jeius  ,  Que  Ta 
Mère  &  (es  Frères  demandoient  à  lui  par- 
ler ,  il  étendit  fa  main  fur  fes  Difciples ,  &  dit: 
Voici  ma  Mère  £5?  rnes  Frères  ,  car  quiconque 
fait  la  volonté  de  mon  Père  qui  eft  aux  deux, 
celui-là  eft  mon  Frère, ma  Sœur  £5?  ma  Mère. De 
forte  que  ceux  qui  negligeoient  de  faire  la 
volonté  de  fon  Père  Celeite ,  ne  pouvoient 
point  être  fes  Enfans  par  adoption ,  ni  par- 
ticiper avec  Jefus-Chriii:  à  l'héritage  d'une 
Vie  éternelle. 

Les  Pharifiens  trouvant  à  redire,  (  Matth. 
XV.  &  Marc  VU.)  que  fes  Difciples  man- 
geafTent  fans  avoir  lavé  leurs  mains,  il  prit 
occafion  de  là  de  donner  cette  inrlruction  à 
fes  Apôtres  :  Ne  comprenez-vous  pas  ,  que 
tout  ce  qui  entre  du  dehors  dans  P homme  ,  ne 
peut  le  fouiller,  parce  que  cela  ne  va  pas  dans  fon 
coeur ,  mais  dans  fon  ventre?  Ce  qui  [ouille  l'hom- 
me ,  c'eft  ce  qui  fort  de  V homme  même  :  Car  c'eft 
du  dedans  du  Cœur  des  hommes  que  fort ent  les 
mauvaifes  Penfées ,  les  adultères ,  les  Fornica- 
tions ,  les  Homicides ,  les  Larcins ,  V Avarice , 
les  Mécbancetez ,  la  Fourberie ,  la  Dijpoluîion , 
rOeuil  envieux ,  les  Médifances  ,  VOrgueuil^ 
le  Dérèglement  *.  l'on  s  ces  maux  fort  ent  du 
dedans  &  fouillent  l'Homme. 

Ailleurs ,  Jefus  commande  de  renoncer 

à  fojH 

*  A  Vf  wv?vi. 
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à  foi-même  6c  de  s'expofèr  aux  foufFran- 
ces  6c  à  toute  forte  de  dangers ,  plutôt  que 
de  le  renier  :  6c  cela  fous  peine  de  perdre 
fon  Ame ,  qui  eft  d'un  plus  grand  prix  que 
le  Monde  entier.  C'eft  ce  qu'on  peut  voir 
dans  St.  Matthieu  Ch.  XVI.  24-27.  6c  dans 
les  palTages  parallèles.  Marc  VII  [.  6c  Luc  IX. 

Les  Apôtres  difputant  entr'eux  ,  qui  fe- 
roit  le  plus  grand  dans  le  Royaume  du  Mes- 
fie,  Matth.  XVIII.  t.  voici  comment Jefus 
termina  ce  différend  ,  Marc  IX.  jf.  Si 
quelqu'un,  dit- il,  veut  être  le  premier  il  doit 
être  le  dernier  de  tous  5  £5?  le  ferviteur  de 
tous  ;  6c  ayant  mis  un  Enfant  au  milieu 
d'eux ,  il  ajouta ,  Matth.  XVIII.  3 .  Je  vous 
dis  en  vérité  r  que  fi  vous  ne  vous  couvert  ifiez, 
fî?  fi  vous  ne  devenez  femblables  à  de  petits 
En  flirts,  vous  n'entrerez  point  dans  le  Royaume 
des  deux. 

Matth.  XVIII.  if.&c.  Si  votre  Frère  a 
péché  contre  vous,  allez  lui  reprefenter fa  fau- 
te en  particulier  entre  vous  £s?  lui.  S'il  vous 
écoute,  vous  aurez  gagné  votre  Frère.  Mais 
s'il  ne  vous  écoute  point  ,  prenez  encore  avec 
vous  une  ou  deux  perfomes,  afin  que  tout  f oit 
confirmé  par  V autorité  de  deux  ou  trois  témoins* 
Que  s* il  ne  les  écoute  pas  non  plus  ,  dites-le  à 
rEglife  :  Et  s'il  n'écoute  pas  l'Eglife  ,  qu'il 
/bit  à  votre  égard  comme  un  Payen  &  un  Pu- 
hlkain.  Enfuitc,vf. 21. Pierre  lui  ayant  ditr 

Sei« 
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Seigneur ,  combien  de  fois  par  donner  ai-je  à  mon 
Frère ,  lors  qu'il  aura  péché  contre  moi  ?  Sera* 
ce  jufques  à  fept  fois  ?  Et  Je  fus  lui  répondit  : 
Je  ne  vous  dis  pas  jufques  à  fept  fois ,  mais  juf- 
ques à  feptante  fois  fept  fois.  Sur  cela  Jefus 
ayant  raconté  la  Parabole  du  Serviteur ,  qui 
après  avoir  reçu  de  Ton  Maître  une  grâce 
très-confiderable,ne  laifla  pas  de  maltraiter 
fon  Compagnon  avec  la  dernière  rigueur, 
il  finit  par  ces  paroles  ,  vf.  34.  Le  Maî- 
tre de  ce  Serviteur  ému  de  colère ,  le  livra  en- 
tre les  mains  des  Bourreaux ,  jufqu'à  ce  qu'il 
payât  tout  ce  qu'il  lui  devoit.  Ùeft  ainfi  que 
vous  traitera  mon  Père  celefte  ,  fi  chacun  de 
vous  ne  pardonne  à  fon  frère  du  fond  du  cœur. 
Luc  X.  zy.  Un  Doéteur  de  la  Loi  lui 
ayant  fait  cette  Queftion ,  Que  faut -il  que  je 
faffe  pour  hériter  la  Fie  Eternelle  ?  Jefus  lui 
dit ,  Que  porte  la  Loi ,  Qu'y  lifez-vous  ?  Et  le 
Docteur  répondit  :  Fous  aimerez  le  Seigneur 
votre  Dieu  de  tout  votre  cœur ,  de  toute  voir  s 
ame,  de  toutes  vos  for  ces  $3  de  tout  votre  efprït, 
&  votre  Prochain  comme  vous-même,  Jefus  lui 
dit  :  Fous  avez  fort  bien  répondu  :  Faites  cela 
13  vous  vivrez.  Ce  même  Docteur  ayant  ouï 
la  Parabole  que  Notre  Seigneur  lui  raconta 
du  Samaritain  charitable,  fut  forcé  d'avouer 
que  celui  qui  avoit  exercé  la  mifericorde, 
étoit  le  Prochain  de  celui  qui  en  avoit  ref- 
fenti  les  effets  -,  Se  Jefus  le  renvoya  avec 

cet 
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cet  ordre,  vf.  37.  Allez,  donc\  &  faites  de 
même. 

Luc  XL  41.  Donnez  V aumône  de  ce  que 
vous  avez  ,  (3  toutes  chofes  vous  feront  pu- 
res. 

Luc  XII.  1  f.  Ayez  foin  de  vous  bien  gar- 
der de  toute  Avarice,  vf.  zz.  &c.Ne  vous  met- 
tezpotnt  en  peine  pour  votre  vie ,  ou  vous  trou- 
verez dequoi  manger  5  ni  pour  votre  Corps  5  où 
vous  trouverez  dequoi  vous  vêtir  :  N'appré- 
hendez point  de  tomber  dans  la  néceffité  : 
Car  il  a  plu  à  votre  Père  de  vous  donner  le  Ro- 
yaume. Vendez  ce  que  vous  avez ,  £5?  le  donnez 
en  aumône.  Faites-vous  des  bour(es  qui  ne  s' u- 
fent  point  par  le  temps.  Amajfez  dans  le  Ciel 
un  ïhréfor  qui  ne  periffe  jamais.  Car  où  ejl 
votre  Thréfor ,  là  efl  auffi  votre  cœur.  Que 
vos  reins  f  oient  ceints  ,£5? vos  lampes  allumées. 
Et  foyezfemblables  à  ceux  qui  attendent  que  leur 
Maître  retourne  des  Noces. Heureux  ces  Servi- 
teurs que  le  Maître  à  fort  arrivée  trouvera  veil- 
lans.  Heureux  le  Serviteur  que  le  Maître  aura 
établi  fur  fa  Famille, pour  diftrïbueràchacunfa 
mefure  de  bled  en  fort  temps ,  £5?  qu'il  trouvera  et 
fon  arrivée  agifjant  de  la  forte.  Je  vous  dis  en 
vérité,  qu'il  rétablira  fur  tous  fes  biens.  Mais  fi 
ce  Serviteur  dit  en  lui  même  :  Mon  Maître  tar- 
de avenir  -,  £s?  qu'il  commence  à  battre  les  Ser- 
viteurs C5*  les  Servantes ,  à  manger ,  à  boire  & 
à  s'enyvrer  3  Le  Maître  de  ce  Serviteur  viendra 

au 
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au  jour  qu'il  ne  s'y  attend  pas  &  à  l'heure 
qu'il  ne  fait  pas:  Il  1e  feparera  9  &  le  traite- 
ra du  même  que  les  Infidèles.  Or  ce  Servi- 
teur qui  aurajû  la  volonté  de/on  Maître  fê 
qui  néanmoins  ne  fe  fera  point  tenu  prêt ,  £5? 
n'aura  pas  fait  ce  qu'il  defiroit  de  lui ,  fera 
battu  de  plufieuYs  coups.  Mais  celui  qui  ne  l'au- 
ra pas  fu'è ,  £5?  qui  aura  fait  des  chef  es  qui  mé- 
ritent châtiment ,  fera  moins  battu.  On  rede- 
mandera beaucoup  de  celui  à  qui  on  aura  donné 
beaucoup  >  £5?  on  fer  a  rendre  un  plus  grand  corn-* 
pte  à  celui  à  qui  on  aura  confié  plus  de  chofes. 

Luc  XIV.  11.  Quiconque  s'élève  3  fe- 
ra aba'tjfé  5  £2?  quiconque  s'abaiffe  ,  fera 
élevé. 

Vcrf.  il.  Lors  que  veus  donnerez  à  dîner 
ou  à  fouper ,  n'y  conviez  ni  vos  amis  5  ni  vos 
frères ,  ni  vos  parens ,  ni  vos  voifins  qui  fer  ont 
riches ,  de  peur  qu'ils  ne  vous  invitent  aujfi  à 
leur  tour ,  £<?  qu'ainfi  ils  ne  vous  rendent  ce 
qu'ils  avoient  reçu  de  vous.  Mais  lors  que  vous 
faites  unfeflin,  conviez-y  les  pauvre  s,  le  s  ef- 
tropiez ,  les  boiteux  &  les  aveugles  :  Et  vous 
ferez  heureux  de  ce  qu'ils  n'auront  pas  le  mo- 
yen de  vous  le  rendre ,  car  cela  vous  fera  ren- 
du en  la  Refurreclion  des  Juftes. 

Verf.  33.  Ainfi  quiconque  d'entre  vous  ne 
renonce  pas  à  tout  ce  qu'il  a ,  ne  peut  être  mon 
Difciple. 

Luc  XVI.  p.  Je  vous  dis:  Faites-vous  des 

amis 


Zf6    LE  CHRISTIANISME 

amis  des  Riche (fes  iniques  5  afin  que  lors  qm 
'vous  viendrez  à  manquer  ,  ils  vous  reçoivent 
dans  les  tabernacles  éternels.  Si  vous  n'avez 
été  fidèles  dans  lesricheffes  iuiques^qui  voudra 
vous  confier  les  véritables  ?  Et  fi  vous  n'avez 
pas  été  fidèles  dans  un  bien  étranger ,  qui  vous 
donnera  le  vôtre  propre  ? 

Luc  XVII.  3.  Si  votre  Frère  pèche  contre 
vouS}  reprenez-le  \  &  s'il  fe  repent  ,  pardon- 
nez-lui. Et  s'il  pèche  contre  vous  fept  fois  le 
jour  9&  que  fept  fois  le  jour  il  revienne  vous 
trouver ,  &?  vous  dife ,  Je  me  répens ,  pardon- 
nez-lui. 

Luc  XVIII.  1 .  //  leur  dit  auffi  une  para- 
bole pour  faire  voir  qu'il  faut  toujours  prier  y  &f 
ne  fe  laffèr  point  de  le  faire. 

Verf.  18.  Un  homme  de  qualité  lui  vint  f ai- 
re  cette  demande  :  Maître ,  que  faut-il  que  je 
faffe  pour  acquérir  la  Vie  Eternelle  ?  Et  Je- 
fus  lut  répondit  : #  Si  vous  voulez  entrer  dans 
la  Vie  ^gardez  les  commandemens .  §)ue h  com- 
mandemens ^lui  dit -il?  Je  fus  lui  dit:  Vous  ne 
tuerez  point  ;  Vous  ne  commettrez  point  d'a- 
dultère -y  Vous  ne  déroberez  point  ;  Vous  ne  di- 
rez point  de  faux  témoignage  9  "f  Vous  ne  fe- 
rez  tort  à  perfonne  ;  Honorez  votre  Père  £s?  vo- 
tre Mère;  &  Aimez  votre  Prochain  comme 
vous-même.  Il  lui  répondit  :  J'ai  gardé  tous 
ces  Commandemens  dès  majeunejfe.  Et  %  Je  fus 

jet- 
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jet!  an  t  la  vue  fur  lui ,  l'aima  ,&  lui  dit;  Il 

'vous  manque  encore  une  chofe.  Mlez ,  vendez 
tout  ce  que  vous  avez ,  £5?  le  donnez  aux  Pau- 
vreS)  &  vous  aurez  un  threfor  dans  le  Ciel: 
fuis  venez ,  £5?  fuivez-moi.  Pour  bien  enten- 
dre ce  Pafîage  5  il  faut  remarquer  ,  que  ce 
Jenne- homme  demande  à  Notre  Seigneur 
ce  qu'il  doit  faire  pour  être  actuellement  ad- 
mis dans  le  Royaume  du  MeJJie.  C'etoit 
«ne opinion  reçue  parmi  les  Juifs, que,  lors 
que  le  Me  file  viendroit ,  ceux  de  leur  Nation 
qui  le  recevroient ,  ne  mourroient  point, 
mais  qu'ils  jouïroient  avec  lui  d'une  vie  é- 
ternelle  ,  aufîi  bien  que  ceux  qui  feroient 
déjà  morts,  lefquels  ce  divin  Seigneur  rap- 
pellerait alors  à  la  vie.  Cela  pofé  ,  Jefus- 
Chriit.  voulant  répondre  à  la  Demande  de 
ce  Jeune-homme  ,  lui  dit,  que  pour  obte- 
nir la  Vie  Eternelle  dans  le  Royaume  du 
Meffie,  il  faut  qu'il  garde  les  Commande- 
mens.  Et  ayant  fait  fur  cela  une  énumera- 
tion  des  principaux  Préceptes  de  la  Loi ,  le 
Jeune-homme  lui  dît,  qu'il  les  avoit  obfer- 
vez  dès  fa  jeunefîe.  Et  à  caufe  de  cela,  dit 
le  Texte  ,  Jefus  eût  de  l'amour  pour  lui. 
Mais  ce  divin  Seigneur  voulant  éprouver 
s'ilcroyoit  véritablement  qu'il  fût  le  Mejjie^ 
&c  s'il  étoit  réfolu  à  le  reconnoître  pour  fon 
Roi,  &  à  lui  obéïr  en  cette  qualité,  il  lui 
ordonne  de  donner  aux  Pauvres  tout  ce  qu'il 
T'ont.  I.  R  a, 
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a ,  êc  de  venir  enfuite  après  lui  5  tk  il  lui  dé- 
clare qu'en  ce  cas- là  il  aura  unthréfor  dans 
lesCieux.  Tel  eft,  à  mon  avis ,  ]e  fcns  de 
ce  PafTage.  Ainfi  ,  l'on  ne  doit  pas  regar- 
der l'ordre  que  Jefus-Chrifr.  donne  à  ce  Jeu- 
ne-homme, de  vendre  tout  ce  qu'il  a  ,  ôc 
ce  le  donner  aux  Pauvres,  comme  une  Loi 
générale  &  confiante  de  Ton  Royaume ,  mais 
comme  un  commandement  particulier  qu'il 
lui  fait  pour  l'éprouver  ,  afin  de  voir  s'il 
croyoit  véritablement  qu'il  fût  le  MeJJîe^Sc 
s'il  étoit  prêt  à  exécuter  fes  Ordres ,  6c  à 
quitter  tout  pour  le  fuivre  ,  lors  que  lui 
qui  étoit  fon  Roi ,  lui  ordonnoit  de  le  faire. 

Aufli  voyons- nous  dans  St.  Luc  ,  Ch. 
XIX.  14.  que  Notre  Seigneur  parlant  des 
Juifs  qui  ne  le  recevoient  pas  en  qualité  de 

'jpe9  leur  met  ces  paroles  dans  la  bou- 
che :  Nous  ne  voulons  point  que  Celui-ci  règne 
fur  nous.  Ce  qui  fait  voir  ,  qu'il  ne  fuf- 
fit  pas  de  croire  ,  que  Jefus  cil  le  Mejfie^ 
fi  nous  n'obéïflbns  en  même  temps  à  fes 
Loix ,  &  ne  le  recevons  pour  notre  Roi ,  a- 
iiil  qu'il  règne  actuellement  fur  nous. 

Nous  voyons dansSt.Matth.  Chap  XXIL 
n-13  qu'on  jetta  dans  les  Ténèbres  ex- 
térieures celui  qui  n'avoit  point  de  Robe 
nuptiale,  quoi  qu'il  eût  été  convié  aux  No- 
ces ec  qu'il  y  fût  venu.  11  efb  vifible  que  par 
cette  Robe  Nuptiale  il  faut  entendre  ici  les 

bon- 


RAISONNABLE. Chap.XIT.  2fp 

bonnes  œuvres.  Cette  Ro1  e  qui  cft  d'un 
fin  lin ,  pur  Se  éclattant,  comme  dit  S  Jean 
dans  l'A pocalypfe  Cb.  XiX.  8.  ce  font  les 
*a8**ws  juftes  des  Saints;  ou,  comme  s'en 
exprime  S  Paul  E  h.  \  V .  i.c'eft  une  coud  rite 
digne  de  la  vocation  à  laquelle  nous  avons  été 
appeliez.  Cela  paroit  par  la  Parabole  mê- 
me: Le  Royaume  des Cieux ,  dit  Notre  Sei- 
gneur, vf  i  eft  femblable  à  un  Roi  qui  voulut 
faire  les  noces  de  fon  Fils.  Or  entre  ceux  qui 
furent  conviez  il  diftingue  trois  fortes  de 
perfonnes  i.  Ceux  qui  furent  conviez,  & 
qui  ne  vinrent  poinc,  c'elt  à-dire.  Ceux  à 
qui  l'on  annonça  Pis vangile,  cette  heureufe 
nouvelle  du  Royaume  de  Dieu  ,  mais  qui 
ne  crurent  point,  i.  Ceux  qui  vinrent  aux 
Noces,  mais  qui  n'avoient  point  de  Robe 
Nuptiale,  c'ett-à  dire,  Qui  croyoient  bien 
que  Jelus  étok  le  Meffie ,  mais  qui  n'étoient 
point  revêtus,  pour  ainfi  dire,  d'une  véri- 
table repentance  &  d'un  fincerc  amende- 
ment dévie,  qui  n'étoient  point  ornez  de 
ces  vertus  ,  donr  St.  Paul  recommande  la 
pratique  dans  lbn  Epitre  aux  Colofîbns  C\&. 
III.  vf  ci  &c.  $.  Enfin  Jefos-Chrifl:  pirle 
dans  cette  Parabole  de  ceu\  qui  furent  in- 
vitez aux  Noces, qui  y  vinrent,  &  qui  eu- 
rent une  Robe  Nuptiale  ,  Qui  écoutèrent 
l'Evangile,  qui  reçurent  le  Seigneur  Jefus 
R  z  pour 
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po'ir/e  \hjjie\  &  obéirent  (încerement  à  fcs 
Loix.  Ces  trois  diffeiens  ordres  de  perfonnes 
font  défignez  clairement  dans  cet  endroit  j 
6c  ii  n'y  eut  que  les  derniers  qui  eurent  l'a- 
vantage d'être  admis  dans  le  Royaume  qui 
leur  étoit  prép  ré, 

Matth.  XXilI  8.  &c.  Ne  vous  faites 
point  appelier  M  tires ,  par ce  que  vous  n'avez 
qu'un  feul  Maître ,  qui  efî  le  Mrjjïe ,  &  que 
vous  êtes  tous  frè  es.  N'appeliez  perfonne  fur 
la  terre  voire  Pbe  ,  parce  que  vous  n'avez 
qu'un  Père,  qui  e(l  dans  les  deux  Celui  qui 
eff  le  plus  grand  parmi  vous  .fera  le  ferviteur 
des  mires  Car  quiconque  s" él  vera  fera  abaijfe; 
£y  quiconque  s'ab  afjèra  ,  fera  éhvé. 

Luc  XXI.  24  Prenez  garde  à  vous  ,  de 
peur  que  vos  cœurs  ne  s'appelantifftnt  par  l' ex- 
cès dts  viandes  &  du  vin,&  par  les  inquiétu- 
des de  cette  vie. 

Luc  XX  îl.  i  f  Je  fus  lur  dit  :  Les  Rois 
des  Nations  les  traitent  avec  empire  \  &  ceux 
qui  ont  tutorité  fur  elles ,  en  font  appeliez  les 
Bienfaiteurs.  QuJil  nen  foit  pus  de  même  par- 
mi vous.  Mais  que  celui  qui  efl  le  plus  çrand, 
devienne  comme  le  moindre  \  £<?  celui  qui  gou- 
ver  e ,  comme  c  lui  qui  fert. 

Jean  Xi  II  34.  Je  vous  domie  un  comman- 
dement nouveau  , de  ious  aimer  les  uns  les  au- 
tres,afin  que  vous  vous  enir"1  aimiez  comme  je 
vous  ai  aimez,  Ce  fi  à  cela  que  tous  con  vi- 
trent 
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tnnt  que  vous  êtes  mes  Difciples ,  fi  vous  avez 
de  l'amour  Les  un   pour  le,  autres.  Ce  Com- 
mandement de  s'aimer  l'un  l'autre,  eft  en- 
core répété  dan>  le  Chapitre  XV.  vf.  il.- 
13  17. 

Jean  XIV.  if.  Si  vous  m* aimez ^  gardez 
mes  commandement,  v  erf  1 1 .  Celui  qui  a  re- 
çu mvs  Command  mens  ,  £5?  qui  les  garde  yeft 
celui-là  qui  m'aime.  Et  celui  qui  m'arme  ^fera 
aimé  de  mon  Pète:  je  l'aimerai  auffi ,  & je  me 
découvr.rai à  lui.  Verf.  2. 2 .  Si  que'q^un  m'ai- 
me^  il  gardera  ma  parole.  Veif  24.  Celui 
qui  ne  m'aime  point)  ne  gurdepdnt  mes  para» 
les. 

Jean  XV.  8.  La  g'oire  de  mon  Père  eft  que 
vous  rapp  ortiez  beaucoup  de  fruit  $  :  C  'efl  par- 
là  que  vous  ferez  mes  Difciples.  Verf.  1 4.  Vous 
ferez  mes  Amis ,  fi  vous  faites  ce  que  je  vous 
Commande. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  ,  il 
paroit ,  que  Jefus-Chrift  n'a  pas  feulement 
confirmé  la  Loi  \îorale,6c  démêlé  Tes  Pré- 
ceptes d'avec  les  faulfes  explications  des 
Scribes  &  des  Pharifiens  ,  en  faifant  voir 
quelle  eft  leur  véritable  étendue,  &  l'obli- 
gation où  Ton  eft  de  les  obferver  :  mais 
qu'outre  cela  ii  impofe  ,  par  occafîon,  à 
Tes  Diciples  la  néceftité  d'obéir  à  la  plu- 
part des  préceptes  qu'il  leur  donne  de  nou- 
veau ,  en  leur  propofant  des  recompenfes 
R  }  & 
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&  des  chat  miens  dam  l'autre  Mo  >de  ,  qui 
furpaflent  tout  ce  qu'on  en  iauroit  dire  ,  fé- 
lon qu'ils  feront  exacts  obièrvateurs,  ou  vio- 
lateurs de  ces  ordres      ht  il  n'y  a  ,  je  pen- 
fe5  aucun  devoir  de  Morale,  que  ce  divin 
Seigneur  ou  les  Apôtres  n'ayenr  recomman- 
dé quelcue   paît  a  ceux  qui  voudront  faire 
proreffion  de  la  Doctrine  ,    6c  même  à  di- 
verfes  repi  ife- ,  &  en  termes  formels  Peut- 
on  dire,  après  cela  ,  que  c'eft  pour  néant 
que  Jefus  exhorte  ies  Difciple*  avec  tant 
d'inftance  à  porter  des  fruits  ?  Dira-t-on 
que  ces  Difciples  peuvent  regarder  comme 
une  chofe  indifférente  les  Commandemens, 
qui  leur  font  donnez   par  ce  fiint  Docteur 
qu'ils  reconnoiffent  pour  leur  Roi,  ou  Que 
leur  bonheur  ou  leur    malheur  ne  dépend 
pas  entièrement  du  foin  qu'ils  auront  d'o- 
béir a  fes  ordres  ,  ou  du   mépris  qu'ils  en 
feront  ?  A  la  vérité  l'on  exigeoit  d'eux ,  qu'ils 
crufïent  que   [efus  étoiî  le  Meffie  ,  en  leur 
promettant  par  grâce  que  cette  Foi  leurfe- 
ro;t  impune  à  lullice  .  &  fuppléeroit  à  ce 
qui  leur  manquoit  du  côté  de  l'obéiffance: 
mais  lajuitice  ou  l'obcïfhnce  parfaite  à  k 
Loi  de    Dieu  ,  qui  éroit  originairement  le 
grand  but  où  ils  ievoient  tendre,  de  forte 
que  s'ils  eufTent  pu  remplir  exactement  tous 
les  devoir  de  la  Loi  ,  ils  n'amoient  point 
eu  befoin  de  cette  Grâce  qui  leur  étoit  accor- 
dée 
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dée  pour  recompenfe  de  leur  Foi,  5c  ils  au- 
roient  obtenu  la  Vie  éternelle  après  la  Ré- 
furreétion,  comme  une  chofe  qui  leur  au- 
roit  été  due  en  vertu  d'une  Alliance  précé- 
dente, qu'on  nomme  l'Alliance  ,d es  Oeu- 
vres, de  laquelle  les  préceptes  n'avoient  ja- 
mais été  abrogez  ,  quoi  que  la  rigueur  en 
eût  été  diminuée.  Les  devoirs  prefcrits  par 
cette  Alliance,  étoient  toujours  des  devoirs. 
Ils  n'avoient  jamais  cédé  d'obliger  5  6c  ja- 
mais on  n'avoit  eu  la  liberté  de  les  négli- 
ger volontairement.  Mais  à  ceux  qui  rece- 
voient  'Je fus  ,  le  Meffte  promis  ,  pour  leur 
Roi ,  Dieu  leur  accordoit  le  pardon  de  leurs 
tranfgreiîions  précédentes ,  6c  leur  promet- 
toit  que  les  fautes  où  ils  pourroient  tomber 
à  l'avenir,  ne  leur  feroient  point  imputées, 
fî  renonçant  à  leurs  premiers  déreglemcns, 
ils  entroient  dans  ion  Royaume  &  conti- 
nuoient  de  vivre  comme  Tes  Sujets ,  avec  une 
réfolution  confiante  d'obéir  à  les  Loix ,  6c 
une  application  actuelle  à  s'acquiter  de  cet 
important  devoir.  Ainfi,Pon  doit  toujours 
tâcher  fincerement  d'acquérir  la  Juftice  qui 
confirme  dans  une  obéïfîance  parfaite  ,  ex- 
empte de  tout  péché.  Et  il  n'eft  promis 
nulle  part ,  que  ceux  qui  perfifîent  à  défo- 
béï'r  volontairement  aux  Loix  de  Jefus- 
Chrift  ,  feront  admis  au  bonheur  éternel 
dont  on  jouira  dans  fon  Royaume ,  quel- 
R  4  que 
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que  fortement  qu'ils  croyent  en  lui. 

On  ne  peut  douter  ,  qu'une  obéi  (Tance 
fîneere  aux  Commandera ens  de  Dieu  ,  ne 
foit  une  Condition  de  la  Nouvelle  Alliance, 
aufîl  bien  que  la  Foi  :  on  ne  peut,  dis- je, 
faire  fcrupule  de  lui  donner  ce  nom  ,  tout 
de  même  qu'à  la  Foi ,  fi  l'on  prend  la  pei- 
ne de  lire  le  Sermon  que  Jefus-Chrilt  fit 
fur  la  Montagne  ,  pour  ne  pas  parler  des 
autres  endroits  de  P  Evangile  ,    qui  établif- 
fent  clairement  la  même  chofe.     Car  ,  je 
vous  prie,  peut-on  voir  rien  de  plus  exprès 
que  ces  paroles  de  Notre  Seigneur  t  Matth. 
VI.  14»  Si  vous  pardonnez  aux  hommes  les 
fautes  qu'ils  font  contre  vous ,  votre  Père  ce- 
lefte  vous  pardonnera  aujji.   Mais  s  1  vous  ne 
leur  -pardonnez  point  leurs  fautes ,  votre  Père 
ne  vous  pardonnera  point  auffi  les  vôtres.    Et 
"Jean  XI II.  1 7.  Si  vous  favez  ces  chofes ,  vous 
êtes  heureux  jpourvu  qjj  e  vous  les  pra- 
tiquiez. C'cft-là  une  condition  fî  indifpen- 
fable  de  la  Nouvelle  Alliance,  que,  Il  l'on 
néglige  de  la  remplir  ,  la  Foi  ne  fervira  de 
rien,  &  ne  fera  point  acceptée,  s'il  en  faut 
croire  Notre  Seigneur,  qui  fans  doute  n'i- 
gnore pas  à  quelles  conditions  il  doit  don- 
ner la  Vie  aux  hommes.  Pourquoi ,  dit-il, 
(  Luc  V 1. 46.  )  m'appellez-vous  Seigneur ,  Sei- 
gneur ,  £5?  ne  faites  pas  ce  que  je  vous  dis  ? 
D'oùilparoîtque  cen'eiï  pas  affez  de  croi- 
re 
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re  qu'il  eft  le  Me  (fie,  le  Seigneur,  fi  Tonne 
lui  obéît.  Or  que  ceux  dont  Jefus-Chrift 
parle  dans  cet  endroit  ,  fuflent  du  nombre 
des  Croyans ,  c'en:  ce  qui  paroît  par  un  p  if- 
fage  parallèle  qui  fe  trouve  dans  S.  Matth. 
Ch.  VII. 21  —  23.  où  ce  divin  Seigneur  s'ex- 
prime ainfî  :  Tous  ceux  qui  me  âtfent  ,  Sei- 
gneur, Seigneur,  n'entreront  pas  dans  le  Royau- 
me des  deux  imais  celui-là  y  entrera  qui  fait 
la  volonté  de  mon  Père  qui  eft  dans  les  Cteux. 
Aucun  de  ceux  qui  feront  rebelles  aux  or- 
dres de  Je  fus-  C  h  rift  n'y  fera  admis  ,  quoi 
qu'ils  ayent  crû  en  lui  juiqu'à  pouvoir  faire 
des  Miracles  en  Ton  Nom, comme  il  le  dé- 
clare lui-même  dans  les  paroles  iuivantes  : 
Plu  fleur  s  diront  en  ce  jour- là  :  Seigneur ,  Sei- 
gneur ,  n'avons-nous  pas  prophetifé  en  votre 
Nom,  ri  avons-nous  pas  chajfé  les  Démons  en 
votre  Nom  -,  £5?  n'avons-nous  pas  fait  plufieurs 
Miracles  en  votre  Nom?  Et  alors  je  leur  di- 
rai hautement-.  Je  ne  vous  ai  jamais  connus, 
Retirez-vous  de  moi, vous  qui  vivez  dans  l'i- 
niquité. 

Lors  que  les  Apôtres  prêchent  l'Evangi- 
le du  Mejjie,  ils  joignent  auffi  ,  pour  l'or- 
dinaire, cette  partie  de  la  Nouvelle  Allian- 
ce qui  confîile  dans  l'exercice  de  la  Vertu, 
avec  la  Doctrine  de  la  Foi. 

Ainfi  dans  le  premier  Sermon  que  S.  Pier- 
re fit  aux  Juifs,  (jfcl.  II.)  fes  Auditeurs  a- 
R  f  yant 
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yant  été  touchez  de  componction  en  leur 
Cceur,  &  s'étant  écriez  ,  Que  ferons-nous? 
ce  Saint  Apôtre  leur  dit  ,vf.$8.  Repen- 
Téz-vous,&? que  chacun  de  vous  foit bap- 
ùfê  au  nom  de  Jefus-Chrift  ,  pour  obtenir  la 
remifjîon  de  vos  péchez.  Il  leur  dit  encore  la 
même  chofe  dans  le  Difcours  fuivant,  Acl. 
III.  2ô".  C eft  pour  vous  premièrement  que  Dieu 
ayant  fuf cité  fin  Fils  Je  fus  ,  Va  envoyé  pour 
vous  bénir.  Et  comment  cela?  En  reti- 
rant CHACUN  DE  VOUS  DE  VOS 
MECHAN  CETEZ. 

Les  Apôtres  prêchent  la  même  Doctrine 
au  Souverain  Sacrificateur  &  aux  Conduc- 
teurs des  Juifs ,  comme  on  le  voit  dans  le 
Chapitre  V.  des  Acles ,  vf.  30 ,  &c.  Le  Dieu 
de  nos  Pères ,  difent-ils ,  a  reffufeité  Je  fus , 
que  vous  avez  fait  mourir  ,  le  pendant  à  une 
Croix.  Ceft  lui  que  Dieu  a  élevé  par  fa  droi- 
te ,  pour  être  le  Prince  &  le  Sauveur  ,  pour 
donner  à  Ifra'él  la  Repentance,&? 
la  Remifjîon  des  péchez  :  Et  nous  fommes  les 
témoins  de  ce  que  nous  vous  clifons ,  £5?  le  Saint 
Efprit  que  Dieu  a  donné  k  tous  ceux  qui  lui 
obeïffeni ,  Veft  auffi  avec  nous. 

S.Paul  dit  auffi  aux  Atheniens(AcT:.X  VIL 
30.)  Que  maintenant  fous  l'Evangile  Dieu 
ordonne  à  tous  les  hommes  iy  en  tous  lieux  de  se. 
repentir. 

Le  même  Apôtre  dans  le  dernier  Entre- 
tien 
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tien  qu'il  eui  avec  les  Anciens  de  PEglife 
d'Epi]  e  (  Act.XX.20.  )  déclare  quU  leur 
a  enfeigné  tout  ce  qui  elt  néceflaire  à  fa)  ut. 
Je  ne  vous  ai  rt  n  caci.é \  leur  dit-il,  de  tout 
ce  qui  vous  pouvoit  être  utile  yrien  ne  nfayant 
empêché  de  vous  V annoncer  &  de  vous  en  inf- 
truire  en  public  &  en  particulier ,  pi  êrh  r,  t  aux 
Jwfs  &  #"x  Gentils.  /  près  quoi  il  ajoute 
unaKregédccequ'il  leur  a  prêché, qui  cil, 
la  Repentance  envers  Dtett)  t's  la  Foi 
en  Notre  Seigneur  7 'fus  h  M  lre.  Ainfi  le  pré- 
cis &  la  fubftance  de  l'j  v,n  .ilc  que  S.  Paul 
préchoit  aux  h  mmes,&tout  ce  qu'il  con- 
noiflbit  de  nécefTaire  à  lalut,  c'étoit,  de  Ce 
repentir ,  (S  de  croire  ^uc  Je/us  et  oit  le  Mef- 
fte.  ^t  après  avoir  fait  cetfe  déclaration  aux 
Anciens  de  l'Eglife  d'Ephefe  ,  qu'il  ne  de- 
voir plus  voir  ,  il  leur  dit  le  dernier  adieu 
en  ces  termes,  vf.  32  Et  maintenant ,  mes 
Frères ,  je  vous  recommande  à  Dieu  &  à  la 
p<v  oie  de  fa  Grâce  :  qui  eft  p'ùffir.t  pour  ache- 
ver d°  vous  édifier  ,  &  pour  vous  donner  un 
héritage  avec  tous  ceux  qui  (ont  fan&ifiez, 
S.  Paul  parle  dans  cet  endroit  d'un  héritage, 
dont  la  parole  ou  l'alliance  de  Grâce  pro- 
cure la  pofTeflîon  ->  mais  ce  n'eit  qu'à  ceux 
qui  font  ÇtncJifiez. 

A  et  XXIV.  24  Los  que  Félix  fit  venir 
Pa«U  afind'éc  uter,  avec  fa  Femme  Dru- 
fille  ^ce  au  il  avoit  à  kur  dire  de  la  Foi  en  Je- 

fus- 
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Jui-Chri  3  cet  \pôrre  (e  mit  à  difcourirde 
la  J uftice  ,  de  la  T>mper  *nce ,  (  devoir^  qui 
comprennent  ce  que  nous  devons  aux  autres, 
&  ce  que  nous  nous  devons  ànou  mêmes) 
&  du  jugement  à  venir.  jufque-làquM  jetta 
la  fraveur  dans  i'ame  de  Félix.  Jl  paroît 
par-là  ,  que  la  T  mperanee  &  la  Jufiice  fai- 
foient  une  partie  eflenrielle  &  fondamenta- 
le de  la  Religion  que  b  Paul  profefîbit,  ôc 
que  ces  vertus  .toient  comprifes  fous  la  Foi 
qu'il  prêchoit  aux  hommes.  Que  fi  nous  ne 
trouvons  pas,  qu'il  prefTe  par  tout  les  de- 
voirs de  la  Loi  Morale,  il  faut  fe  reftbuve- 
nir  ,  que  la  plupart  des  Sermons  que  nous 
avons  de  lui  >  ont  été  faits  à  des  Juifs  dans 
leurs  propres  Synagogues.  Or  co  nme  les 
Juifs  reconnoiflént  qu'ils  font  obligez  d'o- 
béïr  à  mus  les  Pi  eceptes  de  la  Loi ,  fi  cet 
Apôtre  fe  fût  attaché  à  leur  recommander 
l'obier vution  de  ces  préceptes  ,  ils  auroient 
pris  cela  en  mauvaife  part  ,  comme  s'il  les 
eût  foupçonnez  de  n'avoir  pas  autant  de  z  è- 
le  pour  la  Loi  que  lui-même.  Ainfi  ce  n'é- 
toit  pas  fans  rai fon  que  ce  Saint  pôtre  trai- 
toit  principalement  dans  fes  Di  (cours  des 
chofesque  les  Juifs  ne  connoiffoient  pas  en- 
core ,  &  pour  lefquelles  ils  avoient  de  l'a- 
verfion,  c'e'r  à-dire  ,  de  ce  qui  regardoic 
Jefus,  lequel  il  tâchoit  de  leur  faire  con- 
noître  pour/e  Mefiie  qui  leur  avoir,  été  pro- 
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mis,  afin  de  le  leur  faire  recevoir  en  cette 
qualité.  Mais  pour  favoir  ce  que  S.  Paul 
prêcho  t  en  général  ,  il  ne  faut  que  voir  le 
ChapitreX.X VI.  des  y^cles^fi  nous  voulons 
bien  en  croire  cet  apôtre,  qui  faifant  dans 
cet  endroit  un  portrait  de  fa  Vie  &  de  fa 
Doétr.ne  au  R  oi  Agrippa  ^  lui  dit  ,  vf.  20. 
J\<î  annon  é à  ceux  de  Damas ,  &  enfuiie  dans 
Jertdfalem )dd*s  toute  la  Judée,  £5?  aux  Gen- 
tils ,  qu'ils  fe  rtpetttiffent(y  fe  convertirent  à 
Dieu ,en  faifant  des  œuires  convenables  à  la 
Reptntance. 

Ainfi  nous  voyons  par  les  Prédications 
de  Jcfus -Chrift  &  de  fes  Apôtres  ,  que  ce 
divin  Seigneur  obligeoit  ceux  qui  croyoient 
qu'il  étoit  le  MeîTie  ,  Ôt  qui  le  recon- 
noifToient  pour  leur  beigneur  &  leur  Libéra- 
teur, à  vivre  d'une  manière  conforme  à  (es 
Loix  j  ce  que  (  bien  que  leurs  péchez  leur 
dufTent  être  pardonnez  en  confideration  de 
ce  qu'ils  devenoient  fes  Sujets  par  la  Foi 
qu'ils  avoient  en  lui  comme  au  véritable 
IVIeiTie)  cependant  il  n'avouera  point  pour 
fes  Difciples  ceux  qui  ne  renonceront  pis  à 
leurs  premiers  déreglemens,  pour  obéïr  fin- 
cerement  à  fes  ordres;  &que,  bien  loin  de 
les  admettre  à  la  pofleffion  de  la  V  ie  Eter- 
nelle, comme  de  véritable.'  Citoyens  de  la 
Nouvelle  Jfrufalem,  il  les  abandonnera  aux 
fupplices  que  doivent  îouffrir  ceux  qui  vi- 
vent 
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vent  dan--  Tin  quité  11  a  fuffifammcnt  dé- 
cidé en  qualité  de  egiflateur  ce  qu'il  at- 
tend de  cciiv  qui  voudront  être  les  Difci- 
plcs  Mais  afin  qu'ils  ne  puiiîènt  point  s'a- 
bu'er ,  en  expliquant  mal  la  doctrine  de 
la  Foi,  &  en  railant  un  mauvais  ufage  de 
la  Grâce,  de  la  Remiflîon  des  Pé  :!  ez  ,  6c 
du  Salut  qu'on  peut  obtenir  par  fon  moyen , 
(  ce  qui  étoit  le  grand  but  de  fi  Venue)  il 
leur  dit  plus  d'une  fois  ,  pour  quelles  fau- 
tes d'omifïion  &  pour  quels  péchez  acluels 
il  condamnera  a  la  mot  ceux-là  même  qui 
l'auront  co  .relie,  &qin  auront  fait  des  Mi- 
racles en  fon  Nom,  lors  que  paro  (Tant  fur 
un  Tribunal  tout  brillant  des  marques  de  fa 
Grandeur  il  viendra  à  la  fin  du  Monde, 
pour  rendre  a  chacun  félon  ce  qu'il  aura  fait 
dans  cette  Vie. 

Le  premier  endroit  où  Jefus  Cbrift  fait 
mention  du  [ourdu  Jugement,  c'eft  au  Cha- 
pitre V.  de  b.  Jean  vf.  »8.  ck  20.  en  ces  ter- 
mes :  Leternps  vaudra  que  tous  ceux  qui  font 
dans  les  f  fuichres  enten  vont  fa  voix  {  du  Fils 
de  Dieu)  (s  fortitout  Javvir,  Ceux  qui  au- 
ront BIEN  fait  pour  rejfufciter  à  la  vie,  £5? 
Ceux  q«i  auront  mal  fmt  pour  reffufciîerà 
leur  condamnation  :  i)e  (omc  que  re  qui  met 
de  la  diftm&ion  entre  les  hommes,  fi  nous 
en  croyons  No:re  beigne-ir  ,  c'e't-  d'avoir 
fait  ou  bien  ou  mal.  Et  il propofeenfuite  lui- 
même 
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même  la  raifon  pourquoi  il  faut  qu'il  con- 
damne ceux  qui  ont  mal  vécu  :  Je  ne  puis , 
dit-il  vf.  30.  rien  faire  de  moi-même.  Je  juge 
félon  ce  que  fentens  :  Et  mon  jugement  eft  ju(ley 
parce  que  je  ne  recherche  pas  ma  volonté '  propre ^ 
mais  la  volonté  de  mon  Père  qui  m'a  envoyé.  Il 
ne  fauroit  juger  de  lui-même.Il  n'a  le  pouvoir 
de  juger  ,  qu'en  vertu  de  la  commiffion 
qu'il  en  a  reçu  du  Père ,  à  la  volonté  duquel 
il  fe  conforme  dans  Tes  Jugemens,6c  qui  a  les 
yeux  trop  purs  pour  admettre  aucune  per- 
sonne injufte  dans  le  Royaume  des  Cieux. 
Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  parlant  en- 
core de  ce  dernier  Jour  (Matth.  VII.  22,23.) 
rapporte  la  fentence  de  condamnation  qu'il 
prononcera  alors  5  en  ces  termes  :  Retirez- 
vous  de  moi)  vous  qui  vivez  dans  l'ini- 
quité'. La  Foi  fupplée  au  défaut  des  ac- 
tions dans  ceux  qui  touchez  d'une  véritable 
repentanee  obéïfTent  fincerement  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  5  Scainil  c'en;  par  un  pur  ef- 
fet de  la  Grâce  qu'ils  font  rendus  Jufles. 
Mais  nous  pouvons  remarquer, que  perfon- 
ne  n'en:  condamné  ou  puni  pour  n'avoir  pas 
crû ,  mais  feulement  pour  avoir  mal  vécu. 
C'eft  contre  ceux  qui  vivent  dans  V Iniquité 
que  la  Sentence  fera  prononcée. 
^  Matth.  XIII.  41.  A  la  fin  du  Monde  le 
Fils  de  V  Homme  enverra  fes  Anges ,  qui  ramaf- 
feront  £*?  enlèveront  hors  defon  Royaume  tous 

ceux 
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ceux  qui  font  des  occafions  de  chute  &  de  fean- 
dale,&  ceux  qui  commettent  l'iniqui- 
té'j  f^  ils  les  précipiteront  dans  la  Fournaife 
du  Feu.  Cefl  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  &  des 
grincemens  de  dents.  Et  encore  au  vf.49.  Les 
Anges  viendront ,  £5?  fepareront  les  Me'chans 
du  milieu  des  Justes  >  £5?  ils  les  jetteront  dans 
la  Fournaife  du  Feu. 

Matth.XVl.24.  Le  Fils  de  V Homme  doit 
venir  dans  la  Gloire  de  fin  Père  avec  [es  An- 
ges  y  £5?  alors  il  rendra  à  chacun  selon  ses 

OEUVRES. 

Luc  XIII.  16.  Alors  vous  commencerez 
à  dire  :  Nous  avons  bu  £5?  mangé  en  votre 
préfence ,  £5?  vous  avez  enfeigné  dans  nos  pla- 
ces publiques.  Et  il  répondra  :  Je  vous  dis 
que  je  ne  Jai  d'où  vous  êtes  :  Retirez-vous  de 
moi ,  vous  tous  qui  v  ivez   dans   l'in  i- 

QJJ  I  T  E'. 

Matth.  XXV.  31-46.  Quand  le  Fils  de 
V  Homme  viendra  dans  fa  Majeflé ',  toutes  les 
Nations  de  la  ferre  étant  ajfemblées  devant 
lui  y  il  mettra  les  Brebis  à  fa  droite  ,  £5?  les 
Boucs  à  fa  gauche.  Et  alors  le  Roi  dira  à  ceux 
qui  feront  à  fa  droite:  Vewz,  vous  qui  avez 
été  bénis  par  mon  Père ,  pojfedez  comme  votre 
héritage  le  Royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès 
le  commencement  du  Monde.  Car  j'ai  eu  faim^ 
&  vous  m'avez  donné  à  manger  :  j'ai  eufiif, 
£5?  vous  m'avez  donné  à  boire  '.j'ai  été  étran- 
ger 
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ger ,  13  vous  m'avez  logé  ij'ai  été  fans  habit  s ^ 
13  'vous  m'avez  revêtu  :  j'ai  été  malade,  13 
vous  m'avez  vifité'.j'ai  été  en  pr  if  on, 13  vous 
m'êtes  venu  voir.  Alors  les  Jujles  lui  diront  : 
Seigneur,  quand  eft- ce  que  nous  vous  avons  vu  a- 
voir  faim ,  (3  que  nous  vous  ai  ons  donné  à  man- 
ger? cVc.  etc.  Et  le  Roi  leur  répondra  :  Je  vous 
dis  en  venté ,  qu'entant  que  vous  avez  rendu 
ces  devoirs  de  charité  aux  moindres  de  mes  Frè- 
res, cell  à  moi-même  que  vous  les  avez  ren- 
dus   Il  dira  enfuit  e  à  ceux  qui  feront  à  fa  gau- 
che :  Retirez  vous  de  moi,  Mauo.it s ,  13 allez 
au  Feu  étemel,  qui  a  été  préparé  pour  le  Dia- 
ble 13  pour  fe  s  Anges.     Car  j'ai  eu  faim  13 
vous  ne  ni* avez  pas  donné  à  manger  :  fai  eu 
foif,  (3  vous  ne  m* avez  pas  donné  à  boire  ".j'ai 
été  étranger ,  13  vous  ne  m'avez  pas  logé:  j'ai 
été  fans  habits  ,13 'vous  ne  m'avez  pas  revêtu: 
j'ai  été  malade ,  13  enprifon,  13  vous  ne  m'avez 
pas  vijtté.  Oui ,  entant  que  vous  avez  man- 
qué à  rendre  ces  a  (fi  fiance  s  aux  moindres  de  ces 
petits ,  vous  avez  manqué  de  me  les  rendre  à 
moi-même.     Et  ceux-ci,  a;oûte  enfin  Jcfus- 
Chrilt,  iront  dans  le  Supplice  Eternel ,  mais 
les  Jujles  dans  la  Vie  Eternelle. 

Voilà,  je  penfe  ,  tous  les  endroits  ou 
Notre  Seigneur  fait  mention  du  Jugement 
Dernier  ,  ou  dans  lefquels  il  décrit  la  ma- 
nière dont  il  procédera  dans  ce  Jour  folem- 
nel.  Et  c'eft  une  chofe  remarquable,  com- 
ïom.  E  S  Jnc 
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me  nous  l'avons  déjà  infirmé, que  danstous 
ces  PafTages  la  Sentence  tombe  toujours  fur 
ce  qu'on  a  fait  ,  ou  manqué  de  faire  ,  fans 
qu'il  y  (oit  parlé  en  aucune  forte  de  ce  qu'on 
a  crû  ,  ou  refufé  de  croire.  Ce  n'elt  pas 
qu'aucun  de  ceux  à  qui  l'Evangile  a  été  prê- 
ché, doive  être  fauve,  fans  croire  que  Jefus 
eft  le  Mejjte  :  Car  tous  étant  pécheurs  & 
violateurs  de  la  Loi ,  &  par  conféquent  in- 
cultes ,  ils  font  tous  fujets  à  la  condamnation, 
à  moins  qu'ils  ne  croyent,  &;  ne  foient  jus- 
tifiez par  Grâce  à  caufe  de  cette  Foi  que 
Dieu  leur  impute  à  Juiiice.  Mais  les  au- 
tres hommes  ,  à  qui  l'Evangile  n'a  pas  été 
prêché  ,  étant  deftituez  de  ce  fecours  qui 
pourroit  couvrir  leurs  péchez,  doivent  ré- 
pondre de  toutes  leurs  actions  :  s'ils  vien- 
nent à  tranfgrefîer  la  Loi  ,  ils  feront  con- 
damnez, en  vertu  de  cette  même  Loi, par- 
ce qu'ils  ne  l'ont  pas  obfervée  avec  une  en- 
tière exactitude  j&  non  pas  parce  qu'ils  ont 
manqué  de  Foi  Ce  ne  fera  pas  pour  leur 
Incrédulité  qu'ils  feront  punis,  quoi  que  ce 
foit  faute  de  Foi  que  leurs  péchez  ne  font 
point  couverts,  ôc  qu'ils  foient  expofez  à  la 
condamnation  que  la  Loi  prononce  contre 
tous  les  Injuries, par  cela  même  que  ce  fe- 
cours leur  manque. 

Cha- 
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Chapitre     XIII.    • 

Comment  mpouvoii  être  f-.uvê avant  la  Fenuê 
de  Jefui-Cbrifl  yputs  que  ce  rfcft  qu'en  cro- 
-  -ts  eft  le  Mïjjie ,quon peut  où" 
lut- 

ICï  Ce  préfente  une  Difficulté  qu'on  aac- 
coutume  de  faire ,  à  propos  de  ce  que  nous 
venons  d'établir,  Que  ce  n'tft  que  par  la  Foi 
en  Jefus-Çbrift  qu'on  obtient  le  Salut  :  ,,  Car  , 
,,  dit-on,  fi  tous  les  Pécheurs  doivent  être 
„  condamnez ,  excepté  ceux  qui  par  un  pur 
„  effet  de  la  Grâce  de  Dieu  (ont  juftifiez 
,5  devant  lui,  parce  qu'ils  croyent  que  Je- 
„  fus  eft  le  Mejfie  ,  &:  qu'ils  le  reconnoif- 
„  fent  pour  leur  Roi,  auquel  ils  fontréfo- 
„  lus  d'obéVr  de  tout  leur  pouvoir ,  Que  de- 
„  viendront  tous  les  hommes  qui  vivoient 
„  avant  le  temps  de  Notre  Seigneur,  lcf- 
,,  quels  n'ayant  jamaisentendu  parler  de  Ton 
,,  Nom,  ne  pouvoient  point  ,  par  confé- 
„  quent,  croire  en  lui? La  Réponfè  qu'on 
doit  faire  à  cette  Queftion ,  eft  fï  ailée  à  trou- 
ver ,  6c  fi  naturelle,  qu'on  devroit  s'éton- 
ner, qu'une  telle  Difficulté  pût  paroître  con- 
sidérable à  quiconque  fait  ufage  de  ia  Rai- 
fon.     On  n'a  jamais  exigé   de  perfonne, 
qu'il  crût  ce  qui  ne  lui  a  point  été  propofé 
à  croire,  ou  du  moins  on  ne  peut  le  faire 
S  2,  avec 
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avec  juilice.  Avant  l'accomplifTement  du 
temps  auquel  Dieu  avoit  déterminé  dans  le 
Confeil  de  fa  propre  Sagefle  d'envoyer  Ton 
Fils  au  Monde,  il  avoit  promis,  en  diver- 
fes  occafions  ôc  en  diverfes  manières  , 
au  Peuple  d'Ifraël  une  Perfonne  Extraor- 
dinaire, qui  fortant  du  milieu  d'eux  ,  fe- 
roit  leur  Conducteur  &:  leur  Libérateur. 
Il  avoit  marqué  ,  dans  diverfes  Prophé- 
ties, le  temps  de  fa  Venue  ,  St  d'autres 
C  rconitances  touchant  fa  NaiiTance  ,  fa 
Vie,  ÔC  fa  Perfonne  -,  &  cela,  d'une  maniè- 
re fi  particularise  6c  û  diltin&e  ,  que  cet- 
te Perfonne  é'oit  expreflement  connue  ÔC 
attendue  des  Juifs  fous  le  Nom  de  Mejjie , 
ou  d'Cint  :  titre  qui  lui  eft  donné  dans 
qudques-unes  de  ces  Prophéties,  Cela  pofé, 
tout  ce  que  les  Juifs  étoient  obligez  de  fai- 
re, avant  que  cette  Perfonne  Extraordinai- 
re parût  dans  le  Monde,  c'étoit  de  croire 
ce  que  Dieu  leur  avoit  révélé,  d'attendre a- 
vec  une  entière  confiance  l'accomplifTement 
de  Ça  Prome(îe,6c  d'être  perfuadez ,  que  fé- 
lon l'engagement  où  il  étoit  entré  ,  il  leur 
enverroit  en  fon  temps  le  M '(fie,  cet  Oint 
du  Seigneur  ,  ce  Roi  ,  ce  Sauveur  ,  &  ce 
Libérateur  qui  leur  avoit  été  promis.  Ajou- 
ter ainfi  foi  aux  Promefles  de  Dieu  ,  &  a- 
voir  une  telle  confiance  en  fi  Parole  &  en  fa 
Fidélité ,  c'efl  s'acquiter  envers  lui  d'un  de- 
voir 
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vdîr  qu'il  reçoit  avec  plaifir  de  notre  part, 
comme  une  grande  marque  de  l'hommage 
que  de  pauvres  ôc  de  miferables  Créatu  es 
comme  nous,  peuvent  renJreà  fa  Bonté 6c 
à  fa  Véracité,  aufTi  bien  qu'à  fa  Puifîance  6c 
à  fa  Sageffe  :  Dieu ,  dis-je ,  confiderant  dans 
cette  vue  ce:te  aflurance  que  nous  avons 
en  lui,  l'accepte  comme  une  reconnoiTance 
de  notre  part  de  fa  Providence  particulière, 
6c  de  fa  penignité  envers  nous.  C'eft  pour- 
quoi J.  C.  nous  dit  dans  Ton  Evang  le  félon 
S.  lean,  Ch.xn.  44.  Celui  qui  croit  en  mci, ne 
cro  î  pas  en  moi^m.ih  en  celui  qui  rna  envoyé. 
L  s  Ouvrages  de  la  Nature  donnent  à 
connoicre  la  Sagcfle  6c  la  Puiflance  de 
Dieu  :  mais  le  foin  qu'il  prend  du  Genre 
Humain  6c  qui  éclate  fur  tout  dans  les  pro- 
menés qu'il  leur  fait,  ce  foin  particulier  fait 
paroître  la  Bonté  6c  la  tendrefie  qu'il  a  pour 
eux  ,  6c  les  engage .  par  conféquent ,  à  avoir 
de  l'amour  6c de  l'affection  pour  lui.  Cette 
offrande  d'un  Cœur  pénétré  de  foûmifîîon 
6c  de  zèle  pour  ce  bon  Diru  ,  eft  le  plus 
agréable  Tribut  que  nous  puiflîons  lui  pa- 
yer, c'elr  le  fondement  de  la  véritable  Dé- 
votion, 6c  l'ame,  pour  ainfî  dire,  de  tout 
Culte  Religieux.  Nous  avons  ,  dans  la 
perfonne  d'Abraham ,  un  exemple  qui  fait 
voir  combien  Dieu  eftime  cette  foûmiiTlon 
à  fa  Parole ,  6c  cette  pleine  confiance  qu'on 
S  3  a  en 
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a  en  fes  Promettes.  Car  la  Foi  de  ce  Saint 
Patriarche  lui  fut  inputée  à  Juftice ,  comme 
nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  après  Saint 
Paul,  Rom.  IV.  Se  la  ferme  confiance  qu'il 
eut  aux  PromeHes  de  Dieu,  fans  douter  en 
aucune  manière  de  leur  aecompliffement, 
lui  acquit  le  nom  de  Père  des  Croyans  ->  éc 
le  rendit  il  agréable  à  ce  Souverain  Etre , 
qu'il  fut  appelle  Y  Ami  de  Dieu  :  Titre  le 
plus  fublime  &  le  plus  glorieux  qu'on  puifTe 
donner  à  une  Créature.  Du  relie  ,  Dieu 
ne  lui  avoit  promis  autre  choie,  fînon  qu'il 
auroit  un  Fils  de  fa  Femme  Sara-,  &  quede 
ce  Fils  defeendroit  une  nombreufe  Pofterité 
qui  poflèderoit  la  Terre  de  Canaan.  Ce  n'é- 
toient  là  que  des  bcnediclions  temporelles, 
&  d'une  telle  nature  (  fi  vous  en  exceptez 
celle  qui  regardoit  la  naiflance  d'un  Fils  ) 
qu'il  ne  dévoie  pas  vivre  allez  long- temps 
pour  en  être  le  témoin,  &  pour  en  reffen- 
tir  lui-même  les  effets.  Cependant  comme 
ce  bon  Patriarche  ne  douta  point  du  fuccès 
de  ces  choies ,  mais  fe  repofa  entièrement 
fur  la  Bonté,  Se  la  Fidélité  de  Dieu  qui  les 
lui  avoit  promifes ,  cela  lui  fut  imputé  à 
Juftice.  C'eft  ce  que  St. Paul  nous  repre- 
iente  dans  fon  Epître  aux  Romains ,  Ch.  I V. 
1 8—2,1.  Voici  (es  propres  paroles  :  Jbra- 
ham  ayant  efperé  contre  toute  efperance ,  crut 
fous  efperance  qii  il  deviendrait  le  Père  de  plu- 

fieurs 
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fieurs  Nations ,  Jelun  ce  qui  lui  avait  été  dit: 
Ainfifera  ta  Semence*  N  'étant  ras  fable  en  h 
Foi ,  il  n'eut  point  a"  égara  à  fon  Corps  qui  et  oit 
déjà  amorti^  par  ce  qu'il avoit  près  de  cent  ansy 
m  aujjï  à  C  amorti  (je  ment  du  la  matrice  de  Sa- 
ra. Il  n'hefita  point  &  n'eut  pas  la  m  n>  are  de' 
fiance  que  h  fromeffe  de  Dieu  ne  dût  s'accom- 
plir, mais  il  fe  fortifia  par  la  Foi  ,  rendant 
gloire  à  Dieu ,  £5?  étant  pleinement  perfuadé 
que  celui  qui  lui  avoit  prom  s  ,  avoit  bien  le 
pouvoir  d'exécuter  fi  promet] e.  Et  c'eft  pour 
cette  r  a  iso  m  que  cela  lui  fut  imputé  à 
Juftice  Saint  Paul  ayant  ainfi  mis  dans  tout 
fon  jour  la  grandeur  8c  la  fermeté  de  la  Foi 
d'Abraham,  nous  fait  remarquer  ,  que  ce 
Saint  Patriarche  donna  par  ce  moyen  gloire 
à  Dieu  j  &  que  pour  cette  raiion  cela  lui  fut 
imputé  à  Juftice.  Telle  eft  la  manière  donc 
Dieu  en  ufe  avec  les  pauvres  Mortels.  S'ils 
ajoutent  foi  à  fes  Promeflcs ,  &  qu'ils  ayent 
une  ferme  confiance  en  fa  Fidélité  Cx  en  fa 
Bonté,  il  veut  bien  accepter  cet  hommage 
de  leur  part,  &  le  confiderer  comme  leur 
tenant  lieu  de  Juftice  5  &  d'une  efpece  de 
mérite.  St.  Paul  nous  dit  dans  fon  Epître 
aux  Hébreux ,  Chap.  X 1 . 6  Que  fans  la  Foi 
il  eft  impcjjibtc  déplaire  à  Dieu  :  Mais  il  nous 
apprend  en  même  temps  en  quoi  confifle 
cette  Foi.  Car,  dit- il,  celui  qui  s'approche 
de  Dieu  3  doit  croire  qu'il  y  a  un  Dieu ,  &  qu'il 
S  4  re- 
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recompenfera  ceux  qui  le  cherchent.   1 1  doit  être 
perfuadé  que  Dieu  eil   mifericordieux  ôc 
plein  de  bonne  volonté  envers  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  lui  obéir ,  6c  qui   font  ailûrez 
qu'il  récompense  ceux  qui  le  confient  en 
lui,  fur  quelque  fondement  qu'ils  appuyent 
leur  confiance,  en  confideration  de  ce  qu'ils 
ont  été  inftruits  par  la  lumière  de ia  Nature 
à  attendre  de  fi  Bonté  ,  ou  de  ce  qui  leur 
a  été  révélé  de  fa  douce  Mifericorde,pardes 
PromelTes  particulières.      Or  de  peur  que 
nous  ne  prenions  mal  ce  que  Saint  Paul  pen- 
fe  de  cette  Foi,  (ans  laquelle  nous  ne  l'au- 
rions plaine  à  Dieu  ,  6c  par  où  les  Saints 
du  Vieux  Teitament  fe  font  rendus  fi  re- 
commandables,  cet  Apôtre  en  met  la  Des- 
cription à  la  tête  du  Catalogue  de  ceux  qui 
fe  font  diftinguez  par  leur  Foi,£:  qu'il  prop  -- 
fe  pour  modelle  aux  Fidèles  Hébreux  au  mi- 
lieu des  periecutions  auxquelles  ils  é:  oient 
actuellement  expolêz  :  afin  de  les  encourager 
par-là  àperfiiler  dans  la  confiance  où  ils  6- 
toient  d'être  délivrez  par  la  venue  de  Jefus- 
Chriil,  6c  dans  la  foi  qu'ils  ajoûtoient  aux 
promenés  de  l'Evangile,  à  ne  pns  abandonner 
l'efpcrance  qui  leur.étoit  proposée  -,  6c  à  ne 
point  renoncer  à  la  profelîîon  du  Chriftia- 
nifme.   Il  paroît  clairement,  que  c'étoit-là 
le  defiéin  de  Saint  Paul,  par  tout  ce  qu'il 
leur  dit  dans  le  Chapitre  précedentjvf.  3  f- 38. 

Ai 
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Ne  perdez  donc  pas  la  confiance  que  vous  av€Z9 
qui  doit  être  recompen/ée  d'un  grand  prix.  Car 
'vous  avez  grand  befoin  de  perfeverance^  (c'eft 
ce  qu'emporte  le  mot  Grec  *  qui  eft  em- 
ployé dans  ce  pafîàge,  &  que  nos  Traduc- 
teurs ont  rendu  par  celui  de  patience ^  Voy. 
Luc  V 1 1 1 . 1  f .  )  afin  qu'après  avoir  fait  la  vo- 
lonté de  DieU)  vous  puiffiez  obtenir  les  biens 
qui  vous  font  promis  :  car  encore  un  peu  de 
temps ,  £5?  celui  qui  doit  venir ,  viendra  ,  £? 
ne  tardera  pint.  Or  le  Jufie  vivra  de  Foi. 
Mus  fi  quelqu'un  fe  rethe^mon  ame  ne  pren- 
dra point  plaifir  en  lui. 

Les  Exemples  de  Foi  que  St.  Paul  pro- 
pofe  dans  la  iuite,  (Chip.Xl.)  montrent  é- 
videmment  que  la  Foi ,  qui  rendit  ces  Fi- 
dèles du  Vieux  Teftament  agréables  à  Dieu , 
n'étoit  autre  chofe  qu'une  ferme  confiance 
en  la  Bonté  &  en  la  Fidélité  de  Dieu  .  la- 
quelle les  portoit  à  attendre  de  iîi  libérali- 
té certains  avantages  v  que  la  Lumière  de 
la  Nature,  ou  des  promeilès  particulières 
leur  avoient  donné  fujet  d'efperer.  Et  voi- 
ci de  quelle  utilité  étoit  cette  Foi  auprès  de 
Dieu  :  Ce  fi  par  la  Fci ,  dit  notre  Apôtre 
vf.  4.  qiS  Abeï  offrit  à  Dieu  un  plus  excellent 
Sacrifice  queCaïn^  qu'il  fut  déclaré  Jufie. 
Verf.  f.  Par  la  Foi  Enoch  a  été  enlevé  du 
Monde ,  afin  qu'il  ne  mourût  pas  :  Car  avant 
S  y  qu'il 


iSz    LE  CHRISTIANISME 

qu'il  fût  enlevé  ,  il  a  remporté  ce  témoignage 
d'avoir  été  agréable  à  Dieu.  Verf  7.     Noé 
ayant  été  divinement  averti  de  ce  qu'on  ne  vo- 
you point  encore  ;  ôc  profitant  prudemment 
de  c«t  avis ,  il  bâtit  par  Foi  une  Arche ,  afin 
de  fauver  fa  Famille  ^  &  en  la  bâtijjdnt  il 
cond.imna  le  Monde ,  C5?  devint  héritier  de  la 
Juftice  qui  naît  de  la  Foi.    Et  dans  le  verfet 
onzième  nous  voyons  diftinétement  ce  que 
Dieu  acceptoit  êc  recompenibit  Ci  favora- 
blement en  la  perfonne  de  ces  premiers  Fi- 
dèles: Ce  fi  aujji  par  la  Foi ,  dit  S.  Paul, 
que  Sara  é ta-nt  fterile ,  reçut  la  vertu  de  con- 
cevoir un  fruit  dans  fon  fein  ,    £5?  qu'elle  eut 
un  Fils  lors  qu'elle  ri1  et  oit  plus  en  âge  d'en 
avoir.    Et  voici  comment  elle  obtint  cette 
faveur  de  Dieu:  c'eft,  continu^  cet  Apô- 
tre ,  parce  qu'elle  crut  fi  le  le  £5?  véritable  ce- 
lui qui  le  lui  avoit  promis.   Il  s'enfuit  de  là, 
que  ceux  qui  étoient  agréables  à  Dieu ,  &; 
qu'il  recevoit  en  grâce  avant  la  Venue  de 
Jefus-Chriit ,   jouïlîbient  de  cet  avantage 
par  cela  feulement  qu'ils  ajoûtoient  foi  aux 
PromeiTes  de  Dieu ,  &C  qu'ils  fe  convoient 
en  fa  Bonté ,  à  proportion  de  ce  qu'il  leur 
en  avoit  fait  connoître.    Car  St.  Paul  nous 
dit  enfuite  ,  vf  13.  'tous  ceux-là  font  mon  s 
in  la  Foi,  n'ayant  point  reçu  (l'accomplif- 
fement  )  des  promeffes  ,  mais  les  ayint  vues 
de  loin  ,    crues  &  embraffées.     Ce  toit-là 

tout 
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tout  ce  qu'on  exigeoit  d'eux ,  [avoir  ^  qu'ils 
fufTent  perfuadez.  de  la  vérité  des  promefles 
qui  leur  étoient  addrefTées,  &  qu'ils  les  ao 
ccptaflent.  Ils  ne  pouvoient  pas  croire  au 
delà  de  ce  qui  leur  étoit  propofé  à  croire, 
ni  emfaajfër  au  delà  de  ce  qui  leur  étoit  ré- 
vélé ,  conformément  aux  PromeiTes  qui 
leur  avoicnt  été  faites ,8c  aux  Difpenfations 
fous  lefquelles  ils  vivoient.  Or  fi  la  Foi 
qu'ils  ajoûtoient  à  des  chofes  qu'ils  ne 
voy oient  qu'en  éloignement,  Si  la  confian- 
ce qu'ils  mettoient  en  Dieu  à  l'occafîon  des 
PromeiTes  qu'il  leur  faifoit  en  ce  temps  là, 
Si  la  croyance  où  ils  étoient  que  le  Mejfie 
viendroit  un  jour  ,  Si  tout  cela  ,  dis-je, 
fumToit  pour  faire  que  ceux  qui  vivoient 
dans  les  Siècles  qui  ont  précédé  la  Venue 
de  Jefus-Chrifl ,  fufTent  agréables  à  Dieu 
Cv  paruiïênt  Juftes  à  Tes  yeux,  je  lbuhaite- 
rois  que  les  perfonnes  qui  nous  dilènt ,  que 
Dieu  ne  veut  point, ou  (comme  quelques- 
uns  ofent  bien  l'avancer)  qu'il  ne  peut  pas 
recevoir  en  grâce  quiconque  n'ajoute  pas 
foi  à  chaque  article  de  leurs  Confefïïons  ou 
de  leurs  Syftêmes  particuliers  ,  examinai- 
ent, pourquoi  Dieu  ,  par  un  effet  de  fon 
infinie  Mifericorde ,  ne  pourroit  point  juf- 
tifier  préfentement  un  homme  en  confide- 
ration  de  ce  qu'il  croit  que  Je/us  de  Naza- 
reth eft  le  MeJJie,  le  Roi ,  oc  le  Libérateur 

oui 
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qui  avoit  été  promis,  autti  bien  u'il  jufti- 
fioit  autrefois  ceux  qui  croyoient  fimple- 
ment,  que  Dieu  ,  félon  fa  promette  ,  en- 
verroit  en  fon  temps  le  Mtffie,  pour  être  le 
Roi  &:  le  Libérateur  de  fon  Peuple. 


Chapitre     XIV. 

Comment  ceux  qui  liant  jamais  ouï  parler  du 
Meffie  ,  -pourront  trouver  grâce  autres  de 
Dieu.  Neceffitédeîa  Vexuède  Je  fus-  Chnft. 
Quels  font  les  principaux  avantages  qu'elle 
a  apportez  dans  le  Monde, 

IL  y  a  une  autre  Difficulté  qu'on  rencon- 
tre fouvent,  ôc  qui  fexbie  plus  confide- 
rable  que  celle  qu'on  vient  de  voir.  On 
convient  que  la  Foi  de  ceux  qui  cro>  oient 
avant  la  Venue  de  Jefus-Chritt  qut  Dieu, 
félon  fa  promette,  enverroit  le  M  /fie ,  pour 
être  le  Roi  &  le  Sauveur  de  fon  Peuple  -y  èc 
la  Foi  de  ceux  ,  qui ,  depu;s  cette  V  enuë, 
ont  crû  que  Je  fus  étoit  ce  Meffie ,  que  Dieu 
avoit  promis  ,  et  qu'il  a  envoyé  lui-même: 
on  convient,  dis- je,  que  ces  deux  fortes  de 
Foi  leur  feront  imputées  à  Juftice.  Mais 
cela  pofé,  l'on  demande,  que  deviendra  le 
reite  du  Genre  Humain,  qui  n'ayant  jamais 
entendu  parler  de  la  Promette  d'un  Sau- 
veur , 
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veur ,  ni  ouï  dire  un  feul  mot  d'un  Mefîie, 
qui  dût  venir  ou  qui  fût  venu  dans  le  Mon- 
de ,  n'ont  jamais  penfé  à  fa  Perfonne  ,  ni 
fongé  à  croire  en  lui? 

Je  répons  à  cela  que  Dieu  exigera  de  cha- 
que homme  ,  félon  ce  qu'il  a  ,  £5?  non  filon 
ce  qu'il  n'a  pas.  De  celui  à  qui  il  n'a  donné 
qu'un  Talent,  il  n'attendra  pas  d'en  rece- 
voir le  revenu  de  dix  Talensj  6c  il  n'impo- 
fcra  à  qui  que  ce  foit  la  néceiTité  d'ajouter 
foi  à  une  Promette  dont  il  n'a  jamais  ouï 
parler.  Sur  quoi  S  Paul  raifonne  fort  jufte 
lorsqu'il  dit  dans  fon  Epître  aux  Romains, 
CÏ/.X.  14.  Comment  croiront-ils  en  celui  dont 
ils  n'ont  point  entendu  parler  ?  Mais  bien  qu'il 
y  en  eût  plufieurs  ,  qui  étant  feparez  de  la 
République  d'lfraëi,étoient  aufli  étrangers 
à  l'égard  des  Oracles  de  Dieu,  qui  ont  été 
confiez  à  ce  Peuple,  bien  qu'il  y  en  eût  plu- 
fleurs  ,  qui  n'avolent  jamais  ouï  dire  que 
Dieu  eût  promis  d'envoyer  un  MeJJïe  dans 
le  Monde,  6cqui  étoient,  par  conféquent, 
dans  TimpuifTance  de  croire  ou  de  rejetter 
cette  Révélation  particulière  :  Cependant 
Dieu  avoit,  par  la  Lumière  de  la  Raifon, 
révélé,  pour  ainfl  dire,  à  tous  les  hommes 
qui  voudroient  faire  ufage  de  cette  Lumiè- 
re, qu'il  étoit  Bon  &  .Vîifericordieux.  La 
même  étincelle  deconnoifiance  qui  eft  dans 
l'homme  ,  6c  qui  le  rend  en  quelque  forte 

par- 
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participant  de  la  Nature  Divine,  cette  mê- 
me étincelle  qui  le  faifant  Homme,  lui  fai- 
foit  voir  la  Loi  à  laquelle  il  étoit  fournis  en 
qualité  d'Homme,  lui  découvroit  en  mê- 
me temps  le  moyen  d'appaifer  l'Auteur  de 
fon  Etre,  ce  Père  plein  de  mifericorde,  de 
tendrefTe  6c  de  compaffion,  lors  qu'il  avoit 
tranfgrefle  cette  Loi.  De  forte  que  quicon- 
que fefervoit  de  ce  rayon  de  Lumière,  qui 
vient  de  Dieu,  jufques  à  découvrir  par-là 
quels  étoient  fes  Devoirs,  ne  pouvoit  man- 
quer de  trouver  aufîi  le  moyen  de  fe  recon- 
cilier avec  ce  Souverain  Etre  ,  6c  d'en  ob- 
tenir le  pardon  de  fes  fautes  ,  lors  qu'il  ve- 
noit  à  s'écarter  de  fon  devoir.  Mais  d'au- 
tre part ,  s'il  n'employoit  pas  fa  Raifon  à 
cet  ufoge  ,  6c  qu'il  vînt  à  étouffer  ou  à  né- 
gliger cette  Lumière ,  peut-être  ne  devoit-il 
jamais  parvenir  à  découvrirai  fon  Devoir, 
ni  le  Moyen  dêtre  reconcilié  avec  Dieu. 

La  Loi  eft  la  Règle  éternelle  6c  immua- 
ble du  Jufte.  Et  une  partie  de  cette  Loi 
porte  ,  qu'un  homme  devroit  pardonner  non 
feulement  à  fes  Enfans  ,  mais  même  à  Ces 
Ennemis,  lors  qu'ils  fe  repentent  de  l'avoir 
offenfé, qu'ils  lui  demandent  grâce,  6c qu'ils 
veulent  lui  faire  fatisfaclion,  De  forte  que 
celui  qui  feroit  dans  cette  difpofîtion  &eC~ 
prit,  ne  pcurroit  point  douter,  que  l'Au- 
teur de  cette  Loi ,  qui  eft  Dieu  lui-même, 

c'eft- 
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c'euV  à  dire  un  Etre  doux ,  patient ,  plein  de 
compafîlon  ,  &  riche  en  mifericorde  ,  ne 
voulût  bien  pardonner  aux  hommes  ,  ces 
Créatures  fragiles  dont  il  connoît  toute  la 
fbiblefTe:  pourvu  qu'ils  reconnurent  leurs 
fautes  ,  qu'ils  les  défapprouvaflent ,  qu'  ils 
lui  en  demandafTent  humblement  pardon, 
èc  prifTentune  ferieufe  réfolution  de  confor- 
mer à  l'avenir  leur  vie  fur  cette  Régie  ,  a- 
près  avoir  reconnu  qu'elle  étoit  juit-e&rai- 
îbnnable.  Tel  eft  le  moyen  que  la  Lumiè- 
re de  la  Nature  enfeignoit  aux  hommes  , 
pour  fe  reconcilier  avec  Dieu  5  telle  étoit 
l'efperance  qu'elle  leur  faifoit  concevoir  , 
d'appaifer  ce  bon  Père  ,  lors  qu'ils  vien- 
droient  à  l'offenfer.  Or  comme  la  Révé- 
lation contenue  dans  l'Evangile  ne  dit  rien 
qui  foit  oppofé  à  cela ,  elle  ne  les  empêche  pas 
de  s'abandonner  à  la  merci  de  Dieu,  com- 
me à  leur  propre  Père  ,  6c  à  leur  Souve- 
rain Maître  ,  duquel  la  Bci;;é  fc?  la  Mife- 
ricorde font  *  au  dejfus  de  tentes  [es  œuvres. 

Je  fai  bien  que  certaines  perfonnes  ne 
manqueront  pas  d'objecter  un  endroit  du 
Chapitre  IV.  des  A  êtes,  comme  étant  con- 
traire à  ce  que  je  viens  d'avancer:  Le  voici 
en  propres  termes ,  vf.  i  o,  1 1 ,  £5?  1 1 .  Nous 
*vous  déclarons  à  tous  tous  £5?  à  tout  le  Peuple 
d'I/ra'él ,   que  c'a  été  par  le  Nom  de  Je  fus- 

Cbrift 
•  Pf.  CXLV.  9. 
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Chrifi  de  Nazareth  ,  lequel  vous  avez  cru- 
ci  fié  y  &  que  Dieu  a  rejfujcité  d'entre  les  morts, 
que  cet  homme  (  c'étoit  le  boiteux  *  qui  ve- 
noit  d'être  guéri  par  St.  Pierre)  eft  main- 
tenant fain  devant  vous.  C'eft  cette  pierre 
que  vous  Architectes  avez  rejettée  ,  qui  a  été 
faite  la  principale  pierre  de  l'angle-,  £5?  il  n'y 
a  point  de  falut  par  aucun  autre  :  Car  nul  au- 
tre nom  n'a  été  donné  aux  hommes  par  lequel 
nous  devions  être  fauvez.  Ce  qui  ,  en  un 
mot  ,  veut  dire  qu'il  n'y  a  que  Je  fus  qui 
foit  le  véritable  MeJJïe  -,  &  qu'aucun  autre 
que  lui  5  n'a  été  propofé  pour  être  le  Mé- 
diateur entre  Dieu  &  l'Homme ,  au  nom 
duquel  nous  puiffions  demander  6c  efperer 
le  Salut. 

Mais  l'on  demandera  peut-être  ici  :  Pour- 
quoi Dieu  envoyoit-il  le  Meflie  aux  hom- 
mes? Qu'étoit-il  befoin  de  leur  donner  un 
Sauveur  ?  Et  de  quel  avantage  jouirions-  nous 
par  Jefus  Chnll? 

Pour  s'aflurer  qu'une  chofe  a  été  faite 
avec  raifon ,  il  fiimt  de  favoir  que  c'elr. 
Dieu  qui  l'a  faite  par  un  acte  de  fa  fagefTe, 
dont ,  vu  la  foibleiïe  Se  le  peu  d'étendue 
de  notre  Entendement ,  nous  pouvons  être 
abfolument  incapables  de  juger.  Nous  con- 
noifibns  peu  de  chofes  deceMondevifible, 
&  nous  ne  favons  rien  du  tout  de  l'état  du 

Monde 

;  AcX  III.  <5,  7,  ce. 
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Monde  Intellectuel,  où  il  y  a  un  nombre 
infini  d'kfprits  de  differens  dégrez,  dont 
nous  ne  pouvons  nous  former  aucune  idée  : 
Ainfi  nous  ne  favons  point  quels  accords  fe 
font  parlez  entre  Dieu  &  Jefus-Chrift,  par 
rapport  à  Ton  Royaume.  Nous  ignorons 
quelle  néceflité  il  y  avoir  d'établir  un  Chef 
éc  un  Capitaine,  pour  l'oppofer  au  Prince 
de  ce  Siècle ,  qui  eft  le  Prince  de  la  Puijfance 
de  V 'Air ,  &c.  dont  l'Ecriture  ne  nous  par- 
le que  d'une  manière  fort  obfcure.  Or  ce 
feroit  une  grande  arrogance  à  nous ,  que  de 
prétendre  faire  venir  à  compte  la  SagerTe 
ou  la  Providence  de  Dieu ,  ôc  de  condam- 
ner hardiment  comme  inutile  tout  ce  dont 
notre  Entendement  foible,  offufqué  peut- 
être  par  quelque  préjugé, ne  fauroit  rendre 
raifon. 

Quoi  que  cette  Ré ponfe  générale  fatisfaf- 
fe  mmTamment  à  la  Demande  qu'on  vient 
de  propofer,  de  forte  que  tout  homme  rai- 
fonnable,  &  qui  cherche  fincerement  la  Vé- 
rité, foit  obligé  d'y  acquiefeer, cependant, 
dans  ce  cas  particulier,  la  Sageiïe  6c  laBon^ 
té  de  Dieu  fe  (ont  fait  voir  avec  tant  d'é- 
clat aux  yeux  des  plus  fimples,  que  nous 
y  trouvons  pleinement  dequoi  fatisfaire  ces 
gens  curieux ,  qui  font  (î  fort  accoutumez 
à  chercher  les  raifons  de  tout  ,  qu'ils  ne 
voudroient  pas  recevoir   une  Grâce,  fans 

ïom.  L  T  être 
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être  auparavant  inftruits  du  befoin  qu'Us  CD 
avoicnt ,  &  des  moyens  qu'on  a  employez 
pour  la  leur  conférer.  Les  avantages  que 
nous  recevons  par  la  Venue  de  Jefus  le 
Mefîîe ,  font  fi  considérables  &  en  fi  grand 
nombre,  qu'il  ne  faut  que  les  examiner  a- 
vec  un  peu  d'attention,  pour  reconnoître, 
que  ce  n'étoit  pas  fans  néccfTîté  que  ce  di- 
vin Sauveur  a  été  envoyé  dans  le  Monde. 

I.  Le  grand  nombre  de  Miracles  que  Je- 
fus-Chriit  a  faits  devant  toute  forte  de  per- 
fonnes,  (ce  que  Dieu  a  difpofé  d'une  telle 
manière  par  un  effet  de  fa  Providence  ôede 
fa  Sagefle,  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  atta- 
qué le  Chriftianifme,  ne  les  a  jamais  niez  , 
ni  n'auroit  pu  le  faire)  ces  Miracles, dis-je, 
prouvent  fi  clairement ,  que  la  Miffion  de 
Notre  Seigneur  vient  du  Ciel,  que  ce  qu'il 
difoit,  ne  pouvait  qu'être  reçu  comme  des 
Oracles  émanez  de  Dieu ,  6c  comme  au- 
tant de  Veritez  inconteftable>. 

Bien  que  les  Ouvrages  de  la  Nature,  dans 
chacune  de  leurs  Parties ,  fuffifent  pour  mon- 
trer qu'il  y  a  un  Dieu ,  cependant  les  Hom- 
mes faifoient  fi  peu  d'ufage  de  leur  '"aifon 
qu'ils  ne  voyoient  point  cet  Etre  fuprême, 
lors  même  qu'il  éroit  aifé  de  le  trouver  par 
le  moyen  des  imprefiions  qu'il  donnoit  de 
lui-même.  Quelques-uns  avoient  l'efprit 
aveuglé  par  un   attachement  exceffif  aux 

plai- 
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plaifirs  des  Sens ,  d'autres  par  une  molle  in- 
différence 5  &  la  plupart  de  ceux  qui  cro- 
yoient  l'exiitence  de  certains  Lires  Supé- 
rieurs qu'ils  ne  çonnoiiToient  pas,  ou  bien, 
qui  foupçonnoient  feulement  qu'il  pouvoit 
y  en  avoir ,  étoient  en  proye  à  des  craintes 
fuperititieufes,  qui  les  rcndoient  efclaves  de 
leurs  Prêtres  ,   lefquels  leur  faifoîent  pren- 
dre toutes  les  fauffes  idées  de  la  Divinité 
qu'il;  vouloient,  &  les  engageoient  à  l'ob- 
fcrvation  d'un  Culte  chargé  de  mille  céré- 
monies ridicules,  qu'il  leur  avoit  plû  d'in- 
venter.    Et  ce  que  la  crainte  ou  l'autorité 
avoit  une  fois  commencé  d'établir,  la  Dé- 
votion le  confacroit,  &  la  Religion  le  ren- 
doit  immuable.     Dans  cet  état  de  ténèbres 
et  d'ignorance  à  l'égard  du  véritable  Dieu, 
le  Vice  6c  la  Superltition  s'emparèrent  du 
Monde.  Et  la  Raifon  ne  pouvoit  point  re- 
médier à  ce  mal:  car  comme  on  croyoit 
qu'elle  n'avoit  rien  à  voir  dans  cette  affai- 
re ,  on  ne  pouvoit  point  écouter  fes  con- 
feils,  les  Prêtres  ayant  eu  par  tout  un  foin 
particulier  d'exclurre  entièrement  la  Raifon 
de  tout  ce  qui  regarde  la  Religion,  afin 
d'aflurer  par-là  leur  propre  autorité.  Ainfi 
le  Monde  rempli  de  fauffes  idées,  &:  aiïli- 
jetti  à   des   Cérémonies   qui  tiroient  leur 
origine  de  la  pure  fantaifie  des  hommes, 
avoit  prefque   perdu  de  vue  le  feul  vrai 
T  z  Dieu. 
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Dieu.  A  la  vérité  ,  ceux  qui  faifoient 
ufage  de  leur  Raifon  ,  trouvoient  ce 
Dieu  Unique  ,  Suprême  ,  ôc  Invifîble  , 
lors  qu'ils  s'appliquoient  à  le  chercher  -, 
mais  s'ils  le  reconnoifîbient  &  l'adoroient, 
ce  n'étoit  qu'en  eux-mêmes.  Ils  tenoient 
cette  vérité  cachée  comme  un  Secret ,ians 
ofer  la  publier  devant  le  Peuple,  ôc  moins 
encore,  devant  les  Prêtres,  gens  extrême* 
ment  attachez  à  leurs  Confeilions  de  Foi , 
&  aux  pratiques  qu'ils  avoient  inventées 
eux-mêmes  pour  leur  propre  utilité.  D'où 
nous  voyons ,  que ,  bien  que  la  Raifon  ait 
parlé  aflez  clairement  aux  perfonnes  intel- 
ligentes St  vertueufes,elle  n'a  jamais  eûaf- 
fez  d'autorité  pour  prévaloir  fur  l'efprit  de 
la  Multitude,  ôc  pour  perfuader  à  des  So- 
cietez  entières,  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu, 
qui  feul  dût  être  reconnu  pour  l'Etre  Su- 
prême ,&  lérvi  en  cette  qualité.  Ce  n'étoit 
que  parmi  les  ïfraëlites  que  la  Religion  Na- 
tionale condrloit  à  croire  6c  à  adorer  un  feul 
Dieu*  &  fî  nous  en  cherchons  la  caufe, 
nous  trouverons  que  ces  fentimens  s'é- 
toient  introduits  &  entretenus  parmi  ce 
Peuple,  par  le  moyen  de  la  Révélation.  Les 
ïfraëlites  étoient  en  Gofcen  ,  oùilsjouïf- 
foient  de  cette  agréable  Lumière,  pendant 
que  le  refte  des  hommes  plongé  dans  des 
ténèbres    prefque  auffi  épaiiTes  que  celles 

d'Egypte, 
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d'Egypte,/^/*/  fans  Dieu  au  Monde.  Il  n'y 
avoit  point  de  Peuple  qui  eût  Fefprit  plus 
vif  6c  plus  pénétrant  que  les  Athéniens ,  ou 
qui  remployât  avec  plus  de  fuccès  :  qui  eût 
un  plus  grand  fond  de  raifon,  ou  qui  s'en 
fervît  plus  heureufement  pour  la  découverte 
de  toute  forte  de  veritez  fpeculatives  :  Ce- 
pendant nous  ne  trouvons  parmi  les  Athé- 
niens que  le  feul  Socrate,  qui  ait  attaqué  & 
tourné  en  ridicule  leur  opinion  fur  la  plu- 
ralité des  Dieux,  6c  les  faufles  idées  qu'ils 
avoient- conçues  de  la  Divinité;  6c  l'on  fait 
comment  ils  l'en  recompenférent.  Quelque 
lèntiment  que  Platon  6c  les  plus  figes  Philo- 
fophes  eufTent  fur  la  nature  6c  fur  Texiftence 
d'un  feul  Dieu  ,  ils  étoient  contraints  de 
parler  6c  d'agir  publiquement  comme  le 
Peuple  fur  tout  ce  qui  regardoit  le  culte  de 
la  Divinité,  6c  de  s'attacher  extérieurement 
à  la  Religion  établie  par  lesLoix.  Or  pour 
lavoir  quelle  étoit  cette  Religion ,6c  lesef- 
fets  qu'elle  avoit  produits  dans  l'efprit  de 
ces  Grecs  fi  éclairez  6c  lîpénétrans,  nous 
n'avons  qu'à  lire  ce  que  St.  Paul  en  dit  dans 
le  Livre  des  Acles,  en  s'addreffânt  à  eux- 
mêmes,  Ch.  XVII.  2,1—27.  Hommes  Athé- 
niens, leur  dit-il ,  il  me  fembîe  qu\n  toutes 
chofes  vous  êtes  religieux  jufqu1 à  l'excès.  Car 
ayant  regardé  en  pajfant  les  (latu'ès  de  vos 
Dieux ,  j'ai  trouvé  même  un  Autel ,  fur  fc- 
T  3  quel 


2P4    LE  CHRISTIANISME 

quel  il  eft  écrit  ,  Au  Dieu  inconnu 
Ceft  donc  ce  Dieu  que  vohs  adorez  fans  le 
connaître  que  je  vous  annonce  :    Dieu  qui  a 
fait  le  Monde  ,    &  tout  ce  qui  eft  dans  le 
Monde  y  étant  le  Seigneur  du  Ciel  &  de  la 
l 'erre ,  n'habite  -point  dans  les  Temples  bâtis 
par  les  hummes.     Il  ri*  eft  point  honoré  par  les 
ouvrages  de  la  main  des  hommes  5  comme  s* il 
avoit  befoin  de  quelque  chofe ,  lui  qui  donne  à 
tous  la  vie,  la  refpiration  i3  toutes  chofe  s.  Il 
a  fait  naître  d'un  feul  toute  la  race  des  hm- 
mes,  &  il  leur  a  donné  pour  demeure  toute 
retendue  de  la    Terre  ,   ayant   déterminé  le 
temps  précis  &  les  bornes  de  leur  habitation  ; 
afin  qu'Us  cherchaient  Dieu  ,    &?  qu'ils  ta- 
chaffent  de  le  trouver  comme  avec  la  main , 
£5?  à  tâtons  ,    quoi  quil  ne  foit  pas  loin  de 
chacun  de  nous.     St.  Paul  ,    comme  vous 
voyez  ,  dit  ici  aux  Athéniens, qu'eux  &  le 
refie  des  hommes  s'étant  abandonnez  à  la 
fupeiftition,  il  y  en  avoit  eu  fort  peu  qui 
eufient  trouvé  le  véritable  Dieu  »malgré  les 
lumières  qu'ils  pouvoient  tirer  des  ouvrages 
de  la  Création  &  de  la  Providence  ,    pour 
arriver  à  la  connoifTance  de  cet  Etre  Suprê- 
me ;  êc  que,  bien  qu'il  fût  par  tout  près  de 
chacun  d'eux,  ils  étoient  cependant  à  cet 
égard  comme  des  gens  qui  cherchent  quel- 
que chofe  à  tâtons  dans  les  ténèbres  :  qu'ils 
ne  ie  voy oient  pas  diflin&ement  ,  mais  5V- 

maginoient 
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magmoient  que  la  Divinité  éioit  femblahle  à 
de  l'Or ,  à  de  l'Argent ,  ou  à  de  h  Pierre , 
ûW  l'art  (3  £  indu ft  rie  des  hommes  a  fait  des 
figures. 

C'eft  dans  cet  état  de  ténèbres  6c  d'erreur 
que  fe  trou  voient  les  hommes  à  l'égard  du 
Véritable  Dteu  ,  lors  que  Jefu>  Orilt  parut 
fur  la  Terre.  Mais  la  Révélation  claire 
qu'il  apporta  avec  lui  ,  diiîipa  toutes  ces 
ténèbres,  6c  fit  connoître  aux  hommes  le 
feul  Frai  Dieu  Invifible  -,  6c  cela ,  avec  tant 
d'évidence  6c  de  force,  que  le  fentiment  fi 
univerfellement  établi  de  la  pluralité  des 
Dieux ,  6c  le  culte  idolâtre  qu'on  leur  ren- 
doit,  ne  purent  tenir  nulle  part  contre  une 
ii  grande  lumière.  Par  tout  où  ce  divin 
Docteur  annonça  la  Vérité,  6c  où  la  Lu- 
mière de  l'Evangile  fe  fit  voir,  ces  brouil- 
lais difparurent  entièrement.  En  effet  nous 
voyons  que  ,  depuis  le  temps  de  ce  divin 
Sauveur ,  la  croyance  d'un  feul  Dieu  a  préva- 
lu 6cs'e:f.  comme  provignée  fur  la  Terre. 
Et  il  eil  certain  que  cette  même  Lumière 
que  le  MeiTie  apporta  dans  le  Morde  ,  a 
été  la  fource,  où  la  Religion  Mahometant 
a  puifé  la  Doctrine  de  Y-Unité  de  Dieu:  de 
forte  qu'en  ce  fens-là  il  eftvifiblequeceque 
S.Jean  dit  de  Notre  Seigneur,  lui  convient 
inconteftablement ,  1  Jean  III.  8  Le  Fils  de 
Dieu  efi  venu  au  Monde  pour  détruire  les  œu- 
T  4  vres 
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vres  du  Diable.  Le  Monde  avoit  befoind'ê-* 
tre  inftruit  de  cette  vérité  \  ôc  c'eft  de  Jc- 
fus-Chrift  que  le  Monde  a  appris,  qu'il  n'y 
a  qvfitnjeul  vrai  Dieu^  qui  eit  Eternel ,  In- 
mfible,  qui  ne  reiTemble  à  aucun  Objet  vi- 
fîble ,  Se  ne  peut ,  par  ccnféquent ,  être  re- 
prefenté  par  aucun  de  ces  Objets. 

Que  fi  Ton  demande ,  il  la  Révélation 
que  les  Patriarches  ont  reçue  par  le  miniiîé- 
re  de  Moyfe,  n'enfeignoit  point  cette  Vé- 
rité >  6c  il  ce  qu'elle  contenoit  fur  cet  arti- 
cle ne  fufrîfoit  pas,  il  eft  ailé  de  fatisfûre  à 
cette  Queftion  en  difant,  que  malgré  tou- 
te  la    clarté  avec   laquelle    les    Ifraëlites 
avoient  appris  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Dieu, 
Inviiible,  Créateur  du  Ciel  ôc  de  la  Terre, 
cependant  cette  Révélation  étoit  renfermée 
dans  un  petit  coin  du  Monde, 6c  parmi  un 
Peuple  qui  en  vertu  même  de  la  Loi  qu'il 
avoit  reçue  avec  cet  Article  particulier  de 
l'unité  de  Dieu,  étoit  obligé  de  n'avoir aiir 
cune  communication  avec  le  reite  du  Gen- 
re Humain.     Ainfi  les  Pavens,  du  temps 
de  Notre  Seigneur  &  plufieurs  Siècles  au- 
paravant, ne  pouvoient  avoir   d'autre  af- 
iûrance  de  la  vérité  des  Miracles  fur  lef- 
quels  les  Juifs  appuyoien:  leur  Foi,  que  le 
témoignage  même  des  Juifs:  Peuple  incon- 
nu à  la  plus  grande  partie  du  Genre  Hu- 
jnain,  mépriié  par  les  Nations  qui  le  con- 

noiiTbienr, , 
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noifloient  j  ÔC  par  conféquent  peu  propre  à 
répandre  la  Doctrine  de  Y  Unité  de  Dhu  dzn$ 
le  Monde  ,   &  à  la  faire  pafler  parmi  les 
Nations  de  la  Terre,  en  vertu  de  l'Ancien- 
ne Révélation  qui  la  leur  avoit  inculquée. 
Mais  Jefus-Chrift  venant  au  Monde  rom- 
pit cette  muraille  de  feparation.     Il  ne  fe 
borna  pas  à  faire  des  Miracles,  ou  à  exercer 
les  fondions  de  fon  Miniftère  dans  le  Païs 
de  Canaan ,  ou  en  faveur  de  ceux  qui  fer- 
voientDieu  à  Jerufalem.  11  prêcha  lui-mê- 
me à  Samarie  ,    &  fit  des  Miracles  fur  les 
confins  de  7yr  8c  de  Sidon ,  &  devant  une 
grande  foule  de  Peuple  *  qui  étoit  venue  à 
lui  de  tous  les  Quartiers  d'alentour.     Et  a- 
près  qu'il  fut  reflufeité,  il  envoya  fes  Apô- 
tres parmi  les  Nations,  avec  le  pouvoir  de 
faire  des  Miracles  :  pouvoir  qu'ils   exercè- 
rent en  tous  Lieux ,  fi  fréquemment,  de- 
vant un  (î  grand  nombre  de    témoins  de 
tous  ordres,  6c  fi  à  découvert  ,que  les  En- 
nemis du  Chriftianifme  n'ont  jamais  ofé  niel- 
les Miracles  qui  ont  été  faits  par  les  pre- 
miers Prédicateur*  de  cette  fainte  Doctri- 
ne, comme  je  l'ai  déjà  remarqué  plufieurs 
fois.     L'Fmpereur  Julen  lui-même  n'a  pas 
eu  la  hardieffe  de  prendre  ce  parti  pour  dé- 
crier la  Religion  Chrétienne:  Lui  qui  avoit 
toute  l'addrefle  6c  la  puifîance  nécefiaires 
T  f  pour 

"  ?  Voy.  Marc  III.  7  ,8.  &  Luc  VI.  17. 
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pour  examiner  à  fond  fi  ces  Miracles  étoient 
faux  ou  véritables ,  &  qui  n'auroir  p  s  man- 
que de  communiquer  au  Public  Tes  décou- 
vertes, s'il  eût  pu  trouver  quelque  faufTeté 
dans  l'Hiftoire  de  l'Évangile,  ou  le  moin- 
dre fondement  de  taire   douter  de  la  vé- 
rité des  Faits  qui  avoient  été  publiez  tou- 
chant Jefus  Chriit   6c   fes   Apôtres.      Tel 
ert   le    nombre   6c   l'évidence   des    Mira- 
cles  que  ce  divin  Seigneur  6c  fes  Difci- 
ples  ont  faits,  que  ce  puifTant  Empereur, 
recommandable  par  la  beauté  de  fon  gé- 
nie 6c  par  plufieurs  autres  excellentes  qua- 
litez,  fut  contraint,  pour  ainfi  dire,  par 
la  force  de  la  vérité ,  d'en  reconnoître  la 
certitude.     Il  n'eut  pas  la  hardielTe  de  nier 
à^.s  Faits  fî  évidens  :  lefquels  étant  une  fois 
avérez,  prouvent  incontestablement  la  véri- 
té de  la  Doctrine  6c  de  la  Million  de  No- 
tre Seigneur,  malgré  toutes  les  fubtilitez 
que  Fefprit  ou  h  malice  de  cet  Empereur 
pouvoient  lui  fuggerer  pour  en  Eure  voir  la 
faufTeté. 

II.  Après  la  connoiiTance  d'un  feul  Dieu, 
Créateur  de  toutes  cliofes,  il  manquoit  aux 
hommes  de  voir  chirement  quels  étoient 
leurs  Devoirs.  Quoi  que  cette  Science 
particulière  qui  regarde  les  Mœurs,  eût  été 
cultivée  avec  afTez  de  foin  par  quelques-uns 
des  Philofophes  Payens ,  elle  n'avoit  fait 

que 
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que  très-peu  de  progrès  parmi  le  Peuple. 
A  la  vente,  tous  les  hommes  étoient  obli- 
gez  de    fréquenter    les    Temp  es  ,    fous 
peine    d'irriter    les    Dieux  ;    ôc    cria-  un 
avoit   foin   d'afîifter   aux  Sacrifices  qu'on 
leur   offroit  ,    ÔC   aux   autres    cérémonies 
qu'on    célebroit   à    leur   honneur.      Mais 
les  Prêtres  ne  fe  mettoient   nullement  en 
peine  d'enfeigner  aux  hommes  le  chem  n 
de  la  Vertu.  Pourvu  que  leurs  Dévots  fuf- 
fent  exacts  à  pratiquer  les  obfer  ances  ôc 
les  cérémonies  qu'ils  leur  preferivoient ,  de 
qu'ils  euflent  foin  d'affilier  aux  Fêtes ,  aux 
folemnitez    5c    à    toutes    les   menrës  pra- 
tiques de  la  Religion,  le  face  Collège  les 
affûroit  que  les  ?  ieux  éroienr  ronrensj  & 
qu'ils  n'en  demandoient  pas  davantage.    11 
fe  trouvoit  peu  de  gens  qui  allaflent  aux  E- 
coles  des   Ph  lofop  es,  pour  y  apprendre 
leurs  devoirs,  &  pour  favoir  ce  qu'il  y  avoit 
de  bon  6c  de  mauvais  dans  leurs  actions. 
Comme  les  Prêtres  faifoient  un  beaucoup 
meilleur  parti  que  les  Philofophes,  ils  atti- 
roient  tout  le  monde  à  eux.   En  effet  il  é- 
toit  bien  plus  aifé  de  faire  des  luftratioas  Se 
des  procédions,  que  d'avoir  une  confeience 
pure,  Ôc  de  vivre  conftamment  félon  les  rè- 
gles de  la  Vertu.  Et  c'étoit  une  chofe  bien 
plus  commode  d'offrir  un  facrince  expiatoi- 
re qui  fuppléât  au  défaut  d'une  bonne  vie, 

que 
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que  de  pratiquer  actuellement  les  plus  févé- 
*es  maximes  de  la  Morale.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner,  que  par  tout  on  eût  mis  de  la 
différence  entre  la  Religion  6c  la  Vertu ,  6c 
que  celle-là  eût  été  préférée  à  celle-ci ,  juf- 
que-là  que  c'étoit  une  hérefie  dangereufe, 
&  une  profanation  manifeite,  que  de  pen- 
fer  le  contraire.  A  la  vérité,  dans  les  Lieux 
où  les  hommes  vivoient  fous  des  Magiilrats: 
les  LoixCiviles  enfeignoient  &  preferivoient 
l'exercice  de  la  Vertu,  autant  qu'il  le  fal- 
loir, pour  conferver  les  Sociétez  dans  l'u- 
nion ,  6c  pour  y  entretenir  la  tranquilité.  Mais 
comme  ces  Loix  n'avoient  été  faites,  pour 
la  plupart,  que  par  des  gens  qui  n'avoient 
en  vue  que  d'aflûrer  par-là  leur  propre  au- 
torité, elles  n'alloient  qu'à  faire  obferver 
les  chofes  qui  pouvoient  fervir  à  retenir  les 
hommes  dans  une  commune  dépendance  : 
ou  pour  le  plus  ,  elles  tendoient  directe- 
ment à  la  profperité  6c  à  la  félicité  tempo- 
relle des  Peuples.  Quant  à  la  Religion 
Naturelle ,  prife  dans  toute  Ton  étendue, 
je  ne  fâche  pas  qu'on  eût  loin  nulle  part 
d'en  confirmer  les  devoirs  par  tous  les 
motifs  que  la  Raifon  Naturelle  peut  four- 
nir. Et  à  voir  le  peu  de  progrés  qu'on 
a  fait  jusqu'ici  dans  cette  matière,  l'on 
devroit  dire,  ce  femble,  que  de  faire  un 
Syftéme  complet  de  Morale  fur  fes  vérita- 
bles 
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blés  principes ,  d'une  manière  claire  6c  con- 
vaincante, c'eft  une  entreprife  qui  patte  les 
forces  de  la  Raifon  lorfqu'elle  n'eft.  pas  fè- 
courue  d'ailleurs.  Du  moins  eft-il  certain 
qu'à  l'égard  du  fimple  Peuple  6c  de  la  plus 
grande  partie  des  hommes,  il  feroit  plus  fur 
ôc  plus  court ,  qu'une  perfonne  envoyée  de 
la  part  de  Dieu,  6c  qui  eut  des  preuves fen- 
fibles  de  la  vérité  de  fa  Mifîion,  vînt  à  eux 
en  qualité  de  Roi  6c  de  Legiilateur  ,  pour 
les  inftruire  de  leurs  Devoirs,  6c  pour  leur 
recommander  de  les  remplir,  que  de  fe  re- 
mettre de  ce  foin- là  fur  des  raifonnemens 
d'une  longue  difcnflîon ,  6c  fouvent  fort  em- 
barralTez  :  Car  la  plupart  des  hommes  n'ont, 
ni  aiTez  de  loiiir  pour  entrer  dans  un  pareil 
examen ,  ni  aiTez  d'efprit  pour  en  juger ,  fau- 
te d'éducation  6c  d'expérience.  Aufîï  voy- 
ons-nous que  les  efforts  des  Philofophes  ne 
furent  pas  fuivis  dans  cette  occafîon  d'un  fort 
grand  fuccés ,  avant  la  venue  de  Jefus-Chrift$ 
6c  qu'il  s'en  falloir  de  beaucoup ,  que  leurs 
divers  Syflêmes  renfermaient  une  idée 
complette  de  la  véritable  Morale.  Que  fî, 
depuis  ce  temps-là,  les  Philofophes  Chré- 
tiens les  ontfurpaffez,il  eft  aifé  de  s'apper- 
cevoir  que  c'eft  à  la  Révélation  qu'ils  font 
redevables  de  la  première  découverte  des 
veritez  dont  ils  ont  enrichi  la  Morale, quoi 
que  ces  veritez  foient  d'une  telle  nature, 

que 
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que  dès   j  l'on  les  entend  ,6c  qu'on  les  exa- 
mine, on  le>  trouve  fi  conformes  à  la  Rai- 
fon  .    qu'on    ne    fauioit  les  contredire  en 
aucune  manière.   Et  en  effet, chacun  peut 
remarquer  un  urand  nombre  de  veritez  qu'il 
apprend  premièrement  de  quelque  autre, 
6c  qu'il  reçoit  d'abord  comme  des  chofes 
tout-à-fait  raifonnables ,  lefquelles  il  n'au- 
roit   pourtant   trouvées  qu'avec  peine,  6c 
qu'il  n'auroit  peut-être  pas  pu  découvrir  de 
lui-même.  La  Vérité  primitive  6c  originale 
n'eit  pas  fî  aiiee  à  tirer  de  la  mine  où  elle 
efb  cachée,  que  nous  pojrrions  bien  nous 
l'imaginer,  nous,  à  qui  l'on  a  montré  cet- 
te mine, déjà  toute  creufée  6c  prête  à  nous 
fournir  le  précieux  métal  qu'elle  renferme. 
Et  combien  de  fois  n'arrive-t-il  pas, qu'on 
apprend  certaines  choies  à  des  gens  d'ef- 
prit,  parvenus  à  l*âge  de  cinquante  ou  de 
foixanteans,  qui  s'étonnent    comment  ils 
ont  pu  demeurer  fi  long- temps  fans  y  avoir 
penie?  Cependant  leu*-  propre  méditation 
n'avoit  point  pé  létré  jufjues-là,  6c  ne  les 
y  auroit  peut-être  jamais  conduit.  On  voit 
par  expérience,  que  la  connoiiTance  de  la 
Morale,   ibûtenuë  des  (impies  lumières  de 
la  Raifon  naturelle  (quelque  accord  qu'il  y 
ait  entre  ces  deux  chofes)  a  fait  très-peu  de 
progrès  dans  le  Monje.     Il  n'en:  pas  mal- 
aifé  d'en  voir  la  raifon  dans  les  divers  be- 

foins 
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foins  des  hommes, dans  leurs  paflïons, dans 
leurs  vices  &  dans  de  faux  intérêts  qui  dé- 
tournent Tefprit  d'un  autre  côté.  Ajou- 
tez à  cela  9  que  ceux  qui  entreprenoient  de 
fervir  de  guide  aux  autres,animez  du  même 
efprit  que  ceux  qui  fe  rangeoient  fous  leur 
difeipline,  ne  trouvoient  pas  non  plus  leur 
avantage  à  s'appliquer  beaucoup  à  perfec- 
tionner la  Morale.  Enfin  quelque  autre  cau- 
fe  qui  ait  empêché  le  progrès  de  cette  Scien- 
ce, c'eit  un  fait  confiant,  que  laRaifon  hu- 
maine deftituée  de  tout  autre  fecours,  ne 
rendoit  pas  aux  hommes  tout  le  fervice  qui 
leur  étoit  nécefTairedans  cette  grande  &  im- 
portante occafîon.  Jamais  elle  n'en  eft  ve- 
nue jufques  à  faire  de  la  Loi  Naturelle  un  Sy£> 
tême  entier, dont  les  conclufions  claires  & 
évidentes  fuflent  déduites  de  principes  in- 
conteftables.  Et  qui  voudra  rafTembler  tou- 
tes les  Règles  que  les  Philofophes  ont  dé- 
bitées fur  la  conduite  de  la  vie ,  6c  les 
comparer  avec  celles  qu'on  trouve  dans 
le  Nouveau  Teflament,  recormoîtra  fans 
peine ,  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
ces  premières  contiennent  une  Morale  auffi 
parfaite  que  celle  qui  a  été  propoféc  par 
Jefus-Chrift,  Se  enfeignée  par  fes  Apôtres, 
gens  ignorans  pour  la  plupart ,  &  fîm- 
ples  pêcheurs,  mais  pêcheurs  infpirez  de 
Dieu. 
Stom.  L  T  8  Que 
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Que  fi  quelqu'un  alloit  fe  figurer,  que  de 
toutes  les  Sentences  des  Sages  Fayens ,  qui 
ont  vécu  avant  la  venue  de  Notre  seigneur 
Jefus-Chrift,  on  en  pourroit  faire  un  Re- 
cueuil  qui  comprendroit  tous  les  préceptes 
de  Morale  qu'on  trouve  dans  les  Ecrits  des 
premiers  Prédicateurs  du  Chriftianifme, ce- 
la n'etnpêcheroit  pourtant  pas,  que  le  Mon- 
de n'eût  eu  toujours  un  extrême  befoin  de 
la  venue  de  ce  divin  Docteur,  ôc  de  la  Mo- 
rale qu'il  a  apprife  aux  hommes.  Qu'on 
pofe3fi  l'on  veut,(quoi  que  cela  ne  foit  pas) 
que  tous  les  Préceptes  de  Morale  répandus 
dans  V Evangile,  étoient  déjà  connus  dans  le 
Monde  par  telle  ou  telle  Perfonne,  avant  que 
cette  Doctrine  y  eût  été  annoncée  :  il  refte 
encore  à  confiderer  où  étoient  ces  perfonnes- 
là,  comment  ils  pofTedoient  ces  connoiflan- 
cesj  &  de  quelufage  elles  pouvoient  être  aux 
autres  hommes.  Cependant  il  ne  faut  que 
faire  reflexion  fur  ces  trois  articles ,  peur 
être  convaincu,  que  les  lumières  de  ce  petit 
nombre  de  gens  ne  pouvoient  pas  fuffire 
pour  éclairer  le  refte  du  Monde.  En  effet, 
fuppofons  qu'on  puiilè  rafTembler  tous  ces" 
préceptes  de  differens  endroits  :  Qu'on  en 
prenne  quelques-uns  de  Selon  Se  àtBias  en 
Grèce, quelques  autres  deCiceron  en  Italie; 
Se  pour  rendre  l'Ouvrage  complet,  allons 
iufques  dans  la  Chine  confulter  Confucius  y 

Se 
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&  empruntons  en  Scythie  les  lumières  du 
Sage  Anacbaffis.  Comment  toutes  ces  piè- 
ces ramafTées  pourront- elles  faire  un  Syitê- 
me  complet  de  Morale,  qui  ioit  reçu  de 
tous  les  Hommes  du  Monde  pour  être  la 
Régie  authentique  de  leur  vie  &  de  leurs 
mœurs? Je  ne  parlerai  point  ici  de  l'impôt 
fibilité  qu'il  y  auroit  eu  à  recueillir  tous 
ces  Préceptes  des  Ecrits  de  peribnnes  ii  é- 
loignées  les  unes  des  autres ,  par  le  temps 
et  les  lieux  où  ils  ont  vécu ,  aûflî  bien  que 
par  leur  langage.  Suppofons  qu'il  y  avoit 
alors  un  Stcbée ,  qui  s'étoit  attaché  à  raf- 
fembler  les  Sentences  Morales  de  tous  les 
Sages  du  Monde.  Comment  un  tel  Re- 
cueil pourroit-il  devenir  une  Régie  fixe, 
&une  véritable  copie  de  la  Loi  fous  laquel- 
le nous  vivons?  Seroit-ce  & Ari flippe  ou  de 
Confucius  qu'il  auroit  tiré  ion  autorité?  Ze- 
non avoit-il  le  droit  d'impofer  des  Loix  au 
Genre  Humain?  S'il  ne  l'avoit  pas,  tout 
ce  que  lui,  ou  quelque  autre  Philofophe 
pouvoient  dire,  n'étoit  compté  que  pour 
le  fentiment  d'un  fïmple  homme.  De  forte 
que  les  autres  Hommes  pouvoient  le  rece- 
voir, ou  le  rejetter,  comme  ils  le  trouvoient 
à  propos,  ou  félon  que  ce  fentiment  s'ac- 
cordoit  avec  leurs  intérêts,  leurs  paillons, 
leurs  principes,  ôc  leurs  inclinations  parti- 
culières. Ils  n'étoient  dans  aucune  obliga- 
ctom.  L  V  lion 
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tion  à  cet  égard.  L'opinion  de  quelque 
Phibfophe  que  ce  fut,  n'avoit  point  d'aU- 
torité  par  elle-même.  Que  fi  l'on  veut  en 
regarder  quelqu'une  en  particulier  fous  cet- 
te idée,  il  faut  accorder  le  même  droi,  à 
tout  ce  qu'a  dit  le  Philofopi  e  qui  en  e:t 
l'Auteur.  Toutes  fes  Maximes  doivent  pat 
fer  pour  desLoix  certaines  &  indubitables: 
ou  bien,  il  n'en  faut  recevoir  aucune  en 
cette  qualité.  Par  exemple,  fi  vous  prenez 
pour  des  Préceptes  de  la  Loi  Naturelle  ul- 
ques-unes  des  Sentences  Morales  â^Epicure^ 
dont  il  y  en  a  plu  rieurs  que  fynéque  #  cite 
avec  desmarques  d'eftime  5c  d'approbation, 
il  faut  que  vous-  receviez  fur  le  même  pie 
tout  le  reite  de  fa  Doébine,  ou  bien^  tou- 
te fon  autorité  difparoît.  D'où  il  s'enfuit, 
que  de  tout  ce  qui  vient  d'Epicire  ou  de 
quelque  Ancien  Ph.lofop-e,  l'on  ne  doit 
rien  recevoir  comme  partie  de  la  Loi  de 
Nature^  &  fous  l'idée  d'un  Devoir  indif- 
penfable,  que  ce  qu'ils  prouvent  être  tel 
effectivement.  Or  ]e  ne  penfe  pas ,  que  per- 
fonne  s'avife  de  dire,  qu'avant  là  venue  de 
Notre  Seigneur,  le  Monde  ait  vu  un  pareil 
Sy  ftême  de  Morale,  dont  les  préceptes  fon- 
dez 

*  Voyez  fe*  Lettres*  ïî  yen  a  plufieursquifiniflent 
par  une  Sentence  morale  de  quelque  fameux  Philo, 
fophe  ;  &  le  plus  fouvent  >  d'Epicure  ou  de  quelques 
uns  de  Tes  Difciples. 
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dez  fur  les  premiers  principes  de  laRaifon, 
ne  continrent  vifiblement  que  la  Loi  Na- 
turelle ,  &  renfermaient  tout  ce  qui  regar- 
de la  conduite  de  la  vie.  Ce  n'eit  pas  allez 
qu'il  y  eût  par- ci  par- là  des  Maximes  de 
quelques  perfonnes  fages,  qui  fuûent  con- 
formes à  la  droite  Raifon.  Comme  la  Loi 
de  la  Nature  étoit  en  même  temps  la  Ré- 
gie de  l'utile,  il  ne  faut  pas  s'étonner,  que 
ces  perfonnes,  qui  avoient  de  Felprit,  &C 
ce  l'amour  pour  la  Vertu,  avant  occafion 
de  méditer  fur  quelques  Devoirs  particuliers, 
vinfent  à  fe  former  par  leur  méditation  cer- 
taines idées  de  ce  qui  eftjuile  en  foi-même, 
par  la  (impie  coniideration  de  l'utilité,  6c 
de  la  beauté  qu'on  peut  remarquer  dans 
tout  ce  qui  eil  raifonnable ,  fans  fonder  au- 
trement l'obligation  qu'il  y  a  de  pratiquer 
la  Vertu,  fur  les  véritables  principes  de  la 
Loi  Naturelle,  &  de  la  Morale.  Mais  ces 
Sentences  détachées,  que  des  Philofophes 
6c  des  perfonnes  fages  débitoient  de  temps 
en  temps ,  quelque  excellentes  qu'elles  fuf- 
fent  en  elles-mêmes.  &  à  quelque  bonne  un 
qu'elles  fufiènt  propof.es,  ne  pouvoient  ja- 
mais faire  une  Morale,  de  h  vérité  de  la- 
quelle le  Monde  pût  être  convaincu,  juf- 
ques  à  lé  fou  mettre  aies  maximes  avec  une 
entière  confiance.  Il  faut  que  tout  ce  qui 
doit  fervir  en  qualité  de  Mo  Jelie  fur  lequel 
V  z  tous 
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tous  les  hommes  doivent  régler  leurs  moeurs, 
foit  autorifé ,  ou  par  la  Raifon ,  ou  par  la 
Révélation.  Dès-là  qu'une  perfonne  écrit 
fur  la  Morale,  ou  compile  ce  que  d'autres 
en  ont  écrit, il  n'acquiert  pas  par  cel<;  mê- 
me un  pouvoir  de  Legiilateur  fur  le  Genre 
Humain  :  comme  fî  les  Règles  qu'il  vou- 
droit  prefcrire  aux  hommes,  devenoient 
inviolables,  parce  qu'il  les  auroit  inférées 
dans  Tes  Livres,  fur  l'autorité  de  tel  ou  de 
telPhilofophe.  Quiconque  prétend  remet- 
tre fur  ce  pié-là,  &  faire  parler  les  règles 
qu'il  donne  pour  des  Loix  authentiques 
qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  d'obferver,  doit 
prouver  Tune  de  ces  deux  choie?,  ou  qu'il 
fonde  toute  fa  Doctrine  fur  des  princ  pes  de 
Ration,  évdens  par  eux-mêmes,  de  forte 
qu'il  en  fade* découler  toutes  les  parties  qui 
la  cômpofent , par  une  démonltration  claire 
ëc  fenfiblerou  bien, il  doit  faire  voir,  qu'il 
eft  envoyé  du  Ciel ,  &  qu'il  eft  autorifé  de 
Dieu,  pour  annoncer  fa  volonté  6c  (es 
Commandemens  aux  hommes.  Or  per- 
fonne, que  je  fiche,  n'a  fait  ni  entrepris 
défaire,  avant  la  Vrenuë  de  Jefus-Chrift, 
une  Morale,  félon  la  première  de  ces  mé- 
thodes. Il  y  a,  je  l'avoué,  une  Loi  Na- 
turelle. Mais  où  eft  celui  qui  nous  l'avoit 
donnée,  ou  qui  s'étoit  chargé  de  nous  la 
montrer  toute  entière,  en  qualité  de  Loi, 

fans 
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fans  y  rien  ajouter,  6c  fans  en  retrancher 
aucun  des  devoirs  qu'elle  contenoit ,  Se  qui 
obiigeoient  par  eux-mêmes?  Qui  a  jamais 
fait  connoître  toutes  les  parties  de  cette 
Loi,  jointes  en  un  feul  Corps?  Qui  a  mon- 
tré aux  hommes  l'obligation  où  ils  croient 
de  les  obfêrver  exactement?  Et  où-a-t-on 
jamais  vu  un  pareil  Code,  auquel  le  Genre 
Humain  ait  pu  recourir,  comme  à  une  Rè- 
gle infaillible  avant  que  Notre  Seigneur 
eût  paru  dans  le  Monde?  S'il  n'y  en  avoit 
point  eu  jufqu'alors,  il  eiïvifible  qu'il  étoit 
néceflaire  que  quelqu'un  nous  donnât  un 
tel  Corps  de  Morale,  qui  en  qualité  de  Loi 
irréfragable  pût  fervir  de  guide  -allure  à 
ceux  qui  defiroient  de  marcher  dans  le  bon 
chemin  :  afin  que  s'ils  vouloient  s'acquiter 
de  leur  devoir ,  ils  ne  fu fient  pas  en  danger 
de  fe  méprendre,  mais  qu'ils  pulîent  favoir 
certainement  quand  ils  l'auroient  rempli, 
ou  qu'ils  s'en  feroient  écartez.  Or  telle  efl 
la  Loi  Morale  queJefus-Chrift  nous  a  don- 
née dans  le  Nouveau  Teftament^fk.  cela* par 
la  dernière  des  deux  voies  que  nous  venons 
de  propofer,  je  veux  dire,  par  lé  moyen 
de  la  Révélation.  C'eif.  de  lui  que  nous  te- 
nons une  Règle  qui  contient  tout  ce  qu'il 
faut  faire  pour  fe  bien  conduire  dans  cette 
vie,  6v  qui  efl  très  -  conforme  à  celle  que 
preferit  la  Raifon.  Mais  la  vérité  de  fes 
V  3  Ma- 
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Maximes  &  la  necefïîté  de  les  obferver,  ti- 
rent toute  leur  force  de  l'évidence  de  la 
Million  de  ce  divin  Docteur.  C'eft  par-là 
que  ces  deux  choies  pafleni  dans  notre  ef- 
prit  pour  inconteftables.  Jefus-Chrift  a  été 
envoyé  de  la  part  de  Dieu  5  fes  Miracles  le 
montrent  clairement:  après  quoi  Ton  ne 
peut  pas  douter,  que  les  préceptes  qu'il  don- 
ne ne  foient  fondez  fur  l'autorité  de  Dieu 
même.  C'eft  dans  ce  cas-là  que  la  Morale 
devjent  une  Règle  infaillible ,  que  la  Ré- 
vélation artorife,  6c  que  la.Raiion  ne  fau- 
roit  détruire  ni  rendre  fufpecte,  toutes  deux 
coiipirant,au  contraire,  à  témoigner  qu'el- 
le vient  de  Dieu,  le  Souverain  Législateur. 
Et  je  ne  croi  pas,  que  le  monde  ait  jamais 
eu  une  Morale  femblable  à  celle  qu'on  trou- 
ve dans  le  Nouveau  Teftament  ,  ni  que 
perfenne  puifîë  foûtenir  qu'elle  fe  rencon- 
tre quelque  autre  part.  Que  il  quelqu'un 
efr,  porté  à  croire,  qu'avant  la  Venue  de 
Jefus  Chritt  on  avoit  dans  le  n  onde  une 
connoiffance  claire  6c  entière  de  tout  ce  qui 
regarde  la  Science  des  Mœurs:  qu'il  me 
permette  de  lui  demander,  s'il  auroit  vou- 
lu re -charger  de  l'initruction  de  Brut  us  £c 
de  C  <//7«j ,  deux  grands  perfonnages,  pleins 
d'einrit  &  de  vertu,  dont  l'un  cfoyok  qu'il 
y  avoit  une  autre  vie  après  celle-ci,  6c  l'au- 
tre qu'il  n'y  en  avoit  point  :  qu'il  dife  com- 
ment 
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ment  il  s'y  feroit  pris  pour  leur  faire  fentir 
toute  retendue  de  leurs  devoirs,  s'ils  lui 
euffent  demandé  où  ils  pourroient  trouver 
la  Loi  qu'ils  dévoient  prendre  pour  Règle 
de  leur  conduite,  6c  fur  laquelle  ils  dévoient 
'être  déclarez  criminels,  ou  innocens?  S'il 
les  eût  renvoyez  aux  Maximes  des  Sages  6c 
aux  Dédiions  des  Philofophcs,ç'auroit  été 
les  engager  dans  un  Pais  perdu ,  coupé  de 
mille  chemins  differens,  dont  on  ne  favoit 
lequel  choifir,  &  les  jetter  dans  un  Laby- 
rinthe infini,  d'où  ils  ne  feroient  jamais  1  or? 
tis:  S'il  les  eût  renvoyez  aux  diverfes  Reli- 
gions du  Monde,  c'étoit  encore   pis:  Et 
s'il  leur  eût  confeillé  de  fuivre  leur  propre 
Raifon,  j'avoûë  qu'ils  auroient  pu  trouver 
par  ce  moven  quelque  lumière  6c  quelque 
certitude  :  mais  dans  le  fond,  la  Raifon  ne 
pouvoit  pas  leur  donner  toutes  les  connoif- 
fances  qui  leur  étoient  néceflaires,  car  juf- 
qu'alors  elle  n'avoit  pu  enfeigner  aux  hom- 
mes une  Règle  de  conduite, qui  fût  parfai- 
te en  toutes  les  parties  -,  6c  tout  le  Monde  / 
fait  qu'elle  n'éclaircifToit  point  les  doutes, 
qui  s'étoient  élevez  parmi  les  gens  de  Let- 
tres 6c  les  plus  habiles  Philofophes,  6c  qu'el- 
le n'avoit  pas  encore  pu  faire  fentir  aux  *Peu- 
ples  de  la  Terre  les  plus  civilifez  ,  qu'ils 
n'avoient  pas  droit  d'ôter  la  vie  à  leurs  En- 
V  4                     fans 
*  Les  Grecs  &  les  Romains. 
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fans  en  les  expofant  -,  8c  qu'ils  ne  pouvoient 
le  faire  fans  crime. 

Enfin ,  fi  quelqu'un,  pour  excufer  la  Na- 
ture humaine,  s'avifoit  d'attribuer  à  la  pu- 
re négligence  des  hommes  la  raifon  pour- 
quoi ils  n'avoient  pas  porté  la  Morale  au  • 
plus  haut  degré  de  perfection  où  elle  pou- 
voit  arriver,  &  n'avoient  lu  la  réduire  en 
un  feul  Corps  de  Science  ,  complet  dans 
toutes  (es  parties  5  &  en  démontrer  la  vérité 
avec  une  entière  évidence,  comme  quelques- 
uns  s'imaginent  qu'on  pourroit  lé  faire: 
cette  fuppolition  ne  détruit  en  aucune  ma- 
nière ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  néceflité 
de  la  Révélation.  'Car  d'où  que  vînt  l'i- 
gnorance où  les  hommes  étoient  à  l'égard  de 
leurs  Devoirs,  il  eu  hors  de  doute,  que  Je- 
fus-C  irifl  trouva  le  Genre  Humain  dans  u- 
ne  corruption  de  mœurs  &  de  principes, 
qui  étoit  allée  en  empirantd  âge  en  âge,  £t 
qui  vifiblement  nétoit  pas  en  état  d'être 
reformée.  Dans  chaque  Païs  &  dans  chaque 
Secte  on  avoir  des  Règles  de  Morale  diffé? 
rentes.  Mais  la  Raifon  Naturelle  ne  corri- 
geoit,  nulle  part,  les  défauts  qui  s'y  ren- 
controientj  tk  il  n'y  avoit  pas  apparence 
qu'elle  y  remédiât  jamais.  Ces  véritables 
Régies  qui  difljinguent  le  Jufte  d'avec  l'In- 
jurie, defquclles  la  néceffité  avoit  introduit 
J'ufage  en  certains  endroits ,  que  les  Loix 

Civiles 
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Civiles  avoient  ordonnées,  ou  que  la  Phi- 
fophie  avoit  recommandé  d'obferver,  n'é- 
toient  point  appuyées  fur  leurs  véritables 
fondemens.     On  les  regardoit  ces  Règles 
comme  les  liens  de  la  Société ,  comme  des 
maximes  utiles   dans   la    vie  ordinaire,  6c 
comme  des  pratiques  louables  en  elles-mê- 
mes. Mais  on  ne  voit  point,  que  l'obliga- 
.tion  de  les  obferver  fût  connue, 6c  approu- 
vée, nulle  part,  dans  toute  ion  étendue  j 
ni  qu'on  les  confiderât  comme  des  Précep- 
tes fondez  fur  l'autorité  d'une  Loi,j'entens 
la  Loi  de  la  Nature,  cette  Loi  Souveraine 
qui  eft  au  delTus  de  toutes  les  autres  Loix. 
Et  en  effet,  on  ne  pouvoit  en  venir  là', fins 
avoir  une  connoiiTance  diftincte  du  Souve- 
rain Legiflateur,  qui  promît  quelque  gran- 
de recompenfe  à  ceux  qui  obéiraient  à  les 
ordres,  6c  qui  menaçât  de  quelque  châti- 
ment terrible  ceux  qui  refuferoîent   de  le 
faire.  Or  la  Religion  Payenne  n'etoit  guè- 
re occupée,  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué, à  prelcrire  aux  hommes  des  Ré- 
gies de  conduite.  Les  Prêtres  qui  publioient 
les  Oracles  céleftes,  &  qui  fe  difoient  les 
Interprètes  de  la  volonté  des  Dieux,  par- 
loient  peu  de  la  Vertu  6c  de.  la  bonne  vie. 
Et  d'un  autre  côté,  les  Philofophes  qui  ap- 
puyoient  ce  qu'ils  difoient  fur  les  lumières 
de  la  Raifon,  ne  faifoient  pas  beaucoup  de 
V  f  mention 
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mention  de  la  Divinité  dans  leurs  Difcours, 
ou  dans  leurs  Traitez  de  Morale.     Ils  fe 
fondoient  fur  la  Raifon  6c  fur  Tes  Oracles , 
qui  ne  contiennent  que  la  Vérité  toute  pu- 
re.   Mais  cependant  il  y  a  certains  Articles 
de  cette  Vérité, qui  font  trop  abftrus, pour 
que  nous  puiflions  les  comprendre  aiiément 
par  les  forces  naturelles  de  notre  Efprit,& 
les  faire  voir  cl  ûrement  aux  autres  hom- 
mes, Il  nous  ne  fommes  dirigez  dans  cette 
recherche   par  quelque  lumière   d'enhaut. 
Lors  que  nous  connoilTons  certaines  veritez, 
quoi  que  nous  les  ayons  apprifes  par  tradi- 
tion, nous  fommes  portez  à  nous  en  faire 
honneur,  en  attribuant  à  notre  propre  pé- 
nétration la  découverte  de  ce  que  d'autres 
nous    ont    effectivement   enfeigné  :  ou  du 
moins ,  voyant  que  nous  pouvons  démon- 
trer ce  que  nous  avons  appris  originairement 
d'autrui ,  nous  en  concluons  tout  auffi-tôt 
que  c'eft  une  Vérité  âifëc  à  trouver,  qui 
n'auroit  pu  nous  échapper,  fi  nous  Peuiîions 
cherchée.  Dès  qu'une  chofë  nous  eil  con- 
nue, elle  ne  nous  paroit  plus  difficile  à  com- 
prendre 3  6c  parce  que  lors  que  nous  voyons 
un  objet  fenfible,  nous  le  vovons  par  nos 
propres  yeux,  nous  fommes  portez  a  me- 
connoître  ou  à  oublier  le  fervice  que  nous 
ont  rendu  ceux  qui  nous  ont  les  premiers 
préfenté  cet  objet,  comme  (1  nous  ne  leur 

en 
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en  avions  aucune  obligation:  De  même  à 
l'égard  des  Veritez,  que  nous  voyons  ac- 
tuellement,  nous  concluons  que  "nous  les 
aurions  découvertes  de  nous-mêmes  fans  le 
fecours  de  perfonne  :  que  nous  les  connoif- 
fons  de  la  même  manière  que  les  ont  con- 
nues ceux  qui  nous  les  ont  apprifes ,  c'eft- 
à-dire,  par  la  force  &  par  la  pénétration 
de  notre  propre  Entendement  j  &:  que,  fî 
elles  nous  avoient  échappé,  ce  n'étoit  que 
parce  qu'elles  ne  s'étoient  pas  préfentées  à 
notre  Efprit.  Ainfi, chaque  homme  regar- 
de toute  la  connoifTance  des  autres  hom- 
mes, comme  un  Bien  qui  lui  appartient  en 
propre, dès  qu'il  s'en  eft  mis  en  poiTciîîon, 
par  l'examen  des  découvertes  que  d'autres 
ont  déjà  faites.  Et  en  effet,  c'eit  un  Bien 
qui  lui  appartient  légitimement  :  mais  il 
n'efl  point  vrai  qu'il  l'ait  acquis  propre- 
ment par  fa  feule  indufhie.  A  la  vérité  il 
étudie,  &;  prend  de  la  peine  pour  perfec- 
tionner les  connoiiTances  que  d'autres  ont 
propofées  :  mais  les  foins  de  ceux  qui  ]  s 
premiers  ont  fait  connoïtre  les  Veritez  qu'il 
a  apprifes  par  leur  moyen,  étoient  d'une 
toute  autre  nature.  Celui  qui  voyage  pré- 
fentement  par  de  grands  chemins,' s'applau- 
dit fur  la  vigueur  de  fes  jambes,  qui  l'ont 
porté  (i  loin  dans  un  fi  petit  efpace  de  temps: 
il  attribue  toute  la  caufe  de  fa  diligence 

a 
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aux  forces  de  fon  tempérament ,  ne  confi- 
derant  prefque  pas  combien  il  efl  redevable 
au  travail  de  ceux  qui  ont  coupé  les  Bois, 
féché  les  marais,  bâti  des  ponts,  Ôc  rendu 
les  chemins  praticables ,  ians  quoi  il  fe  fe- 
roit  extrêmement  fatigué,  6c  n'auroit  a- 
vancé  que  fort  peu.  Il  y  a  quantité  decho- 
fes ,  dont  la  croyance  nous  a  été  inculquée 
dès  le  berceau,  de  forte  que  les  idées  nous 
en  étant  devenues  familières,  &,  pour  ainfi 
dire,  naturelles  fous   l'Evangile,  nous  les 
regardons  comme  des  veritez  inconte  fiables , 
qu'il  ell  ailé  de  voir,  &  de  prouver  avec  la 
dernière  évidence ,  fans  confiderer  que  nous 
aurions  pu  en  douter,  ou  les  ignorer  pen- 
dant long-temps,  fi  la  Révélation  n'en  eût 
rien  dit.    Ainfi,  plufieurs  font  redevable  à 
la  Révélation,  fans  s'en  appercevoir.     Ce 
n'en;  pas  pour  diminuer   l'autorité  -de   la 
Révélation  que  la  Raifon  donne  fon  fuffra- 
ge  aux  Veritez,  qui  ont  été  déjà  manifes- 
tées par  cette  première  voie.     Mais  nous 
avons  tort  de  nous  imaginer,   qu'à  caufe 
que  la  Rai(on  nous  les  confirme,  c'efl  par 
fon  moyen  que  nous  avons  commencé  de 
les  connoître  avec  certitude,  &   dans   ce 
degré  d'évidence  que  nous  les  voyons  pié- 
fentcment.     Le  contraire  paroît  bien  clai- 
rement par  la  Morale  iacomplette  des  Payent^ 
avant  la  venue  de  Jefus-Chriil,  &  par  la 
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néceffité  qu'il  y  avoir  d'en  reformer  les  Prin- 
cipes &  les  Maximes, auili  bien  q;:e  la  Pra- 
tique. Il  fembloit  que  la  Philoibph:e  avoic 
épuile  Tes  forces ,  6c  fait  tout  ce  qui  étoic 
en  Ton  pouvoir.  Et  quand  même  elle  fe- 
roit  allée  encore  plus  avant,  (ce  que  nous 
voyons  qu'ele  n'a  pas  fait)  6c  qu'elle  auroit 
réduit  la  Morale  en  un  Corps  de  Science, 
fondé  fui*  des  principes  inconteftables ,  dont 
chaque  partie  auroit  cû  Tes  Démon  il  rations 
comme  les  Mathématiques,  cela  n'auroic 
été ,  ni  d'une  grande  efficace  fur  Telprit  de 
l'homme  dans  l'état  d'imperfection  où  il  le 
trouve,  ni  fort  propre  à  i'inftruire  de  fou 
devoir.  Le  gros  du  monde  n'a  pas  le  loifir 
ni  la  capacité  qu'il  faut  pour  fentir  la  force 
d'une  Démonitration:  ils  ne  font  pas  ca- 
pables d'envilager  une  fuite  de  preuves, 
qu'ils  doivent  pourtant  avoir  toujours  pré- 
fente à  l'Efprit,  félon  cette  méthode,  pour 
pouvoir  être  convaincus  de  ce  qu'on  veut 
leur  perfuader:  de  forte  qu'on  ne  peut  exi- 
ger qu'ils  y  donnent  leur  contentement  , 
que  lors  qu'ils  voyent  la  Démonitration. 
Où  qu'ils  s'arrêtent,  ceux  qui  fe  chargent 
de  les  instruire,  font  toujours  obligez  de 
prouver  ce  qui  leur  fait  de  la  peine,  &  d'é- 
claircir  leurs  doutes  par  une  fuite  de  con- 
cluions qui  découlent  fans  interruption  du 
premier  principe,  quelque  longue  ou  quel- 
que 
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que  embarrafTée  que  (bit  cette  difcuflîon, 
Or  vous  pouvez  efperer  avec  autant  de  fon- 
dement d'enfeigner  parfaitement  les  Ma  ■ 
thématiques  a  des  gens  de  journée,  à  des 
Aitiians,  à  des  filles  de  fimples  Bourgeois, 
&  à  des  fervantes,  que  de  leur  donner  une 
idée  parfaite  de  la  Morale  par  cette  voie- 
là.  Le  véritable  £c  le  feul  moyen  de  por- 
ter les  pcrfonnes  de  cet  ordre  à  l'obéïfïan- 
ce ,  &  a  la  pratique  de  leurs  devoirs ,  c'eft 
de  leur  donner  des  commandemens  aifez  à 
entendre.  La  plupart  des  hommes  ne  peu- 
vent pas  connoîtrc  les  chofes  par  eux-mê- 
mes, c'eft  pourquoi  il  faut  que  leur  Foi 
fupplée  au  défaut  de  la  Science.  Cela  é- 
tant,  je  demande  fi  une  perfonne  qui  vient 
du  Ciel,  autorifée  de  Dieu  même,  par  la 
puifîance  duquel  il  fait  quantité  de  miracles 
à  la  vue  de  tout  le  monde,  de  forte  qu'on 
ne  peut  les  defavouè'r  en  aucune  manière, 
je  demande,  dis- je,  fi  une  telle  perfonne, 
qui  preferit  en  même  temps  des  règles  de 
Morale  fimples  ôc  droites ,  n'eif  pas  plus 
propre  en  général  à  éclairer  les  hommes, 
à  les  inftruire  de  leurs  devoirs,  6c  à  les  en- 
gager à  les  remplir ,  qu'on  ne  peurroit  le 
leur  perfuader  en  raifonnant  avec  eux  fur 
des  notions  6c  des  Principes  généraux  de  la 
Raifon  humaine?  Et  fuppofé  même  qu'on 
eût  démontré  clairement  tous  les  Devoirs 

de 
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de  la  vie  il  eît  certain  que,  tout  bien  con- 
fideré,  Ton  reconnokroit  néanmoins,  que 
c  le  méthode  d'apprendre  aux.  h  on.  mes 
leurs  devoirs  par  Démonftration-,  ne  croit 
bonne  que  pour  un  petit  nombre  de  per- 
fonnes,  qui  auroienc  beaucoup  de  loifir, 
dont  TEiprit  auroitété  cultivé  par  1  étude, 
£c  qui  (éroient  accoutumez  à  des  raifonne- 
mens  abl traits,  mais  qu'à  l'égard  du  Peu- 
ple, il  feroit  toujours  meilleur  de  l'inflrui- 
re  par  les  préceptes  6c  par  les  principes  de 
l'Evangile,  En  effet,  guérir  des  malades, 
rendre  la  vue*  à  des  aveugles,  la  vie  à  des 
morts,  6c  refTufciter  foi- même,  ce  font  des 
choies  de  fait,  que  le  Peuple  peut  com- 
prendre fans  peine  5  6c  il  peut  voir  avec  ta 
même  f  cilité,  que  celui  qui  fait  des  cho- 
fes  fi  extraordinaires,  doit  les  fane  par  le 
fecours  d'une  Puifïance  Divine.  Tout  cela 
efl  a  la  portée  desEfprits  les  plus  vulgaires. 
Quiconque  uer  un  malade  d'a- 

rec un  homme  qui  fe  f  n  ,  un  boi- 

teux d'avec  un  homme  qui  marche  droit, 
un  mort  d'avec  un  homme  qui  eu:  en  vie, 
efl  capable  de  recevoir  la  Doctrine  de  l'E- 
vangile, qui  eft  établie  fur  des  miracles  (en- 
iibles,6c  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute. 
Dès-là  qu'une  perfonne  eil  perfuadée  que 
Jefus-Chrift  elt.  envoyé  de  Dieu,  pour  erre 
le  Roi  6c  le  Sauveur  de  ceux  qui  croyent 

ea 
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en  lui ,  tous  les  commandemens  de  ce  di* 
vin  Seigneur  deviennent  à  fon  égard  des 
principes  incontellables.il  ne  lui  faut  point 
d'autre  preuve  pour  s'afîurer  de  la  vérité  de 
ce  que  dit  ce  faint  Docteur,  que  de  favoir 
que  c'eft  lui  qui  l'a  dit.  Ainfi  pour  être  in- 
flruit  de  ce  qu'il  doit  faire,  il  n'a  beioin 
que  de  lire  les  Livres  Sacrez  :  car  tous  les 
devoirs  de  Morale  y  font  expofez  d'une 
manière  claire,  fimple,  ôc  facile  à  enten- 
dre. Or  qui  peut  douter,  que  cette  mé- 
thode d'enieigncr  ne  foit  la  plus  fûre  &  la 
plus  propre  à  faire  imprefîion  fur  l'Efprk 
Humain 5  &  fur  tout,  fi  nous  ajoutons, 
que  comme  elle  eil  proportionnée  à  la  ca- 
p'acité  la  plus  bornée  d'une  Créature  rai- 
sonnable ,  elle  convient  auifi  aux  Efprits 
les  plus  relevez ,  les  fatisfait ,  &  les  éclai- 
re même.  Car  les  Efprits  les  plus  fublimes 
ne  peuvent  que  fe  foûmettre  à  cette  Doc- 
trine comme  à  une  Doctrine  divine,  puis- 
qu'étant  annoncée  par  une  Troupe  de  gens 
fans  Lettres,  elle  n'eit  pas  feulement  attef- 
tée  par  des  Miracles,  mais  confirmée  par 
la  Raifon,  toutes  les  Règles  qu'ils  don- 
noient ,  étant  de  telle  nature ,  que  quoi  que 
la  Raifon  ne  les  eût  pas  clairement  démon- 
trées par  elle-même,  elle  ne  pou  voit  que 
les  approuver  lors  qu'elles  lui  étoient  dé- 
couvertes de  cette  manière,  &  fe  croire  o- 
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bh'gée  par  une  telle  découverte.  Jefus- 
Chriit  &  Tes  Apôtres  ne  fè  prévalurent 
point  du  crédit  &  de  l'autorité  qu'ils  a- 
voient  for  l'efprit  des  Hommes  par  le  mo- 
yen de  leurs  Miracles ,  pour  faire  entrer 
dans  leur  Morale  quelque  fauife  penlee, 
quelque  maxime  corrompue ,  ni  quoi  que 
ce  Toit  qui  tendit  à  favoriter  leurs  propies 
intérêts,  ou  ceux  d'aucun  Parti ,  comme 
nous  voyons  qu'ont  fait  toutes  les  Seétes 
des  Philofophes  ,  ÔC  les  autres  Religions. 
On  n'y  voit  rien  qui  fente  la  préoccupa- 
tion ,  rien  de  chimérique  ,  nulles  traces 
d'jorgueuil,  de  vanité  ,  d'oftentation  ,  ou 
d'ambition.  Tout  y  eft  pur  cv  (impie.  Il 
n'y  a  rien  de  trop  ,  &  rien  n'y  manque.  En 
un  mot,  c'eil  une  Règle  de  conduite  fi  par- 
faite, que  les  plus  fages  doivent  reconnoî- 
tre,  qu'elle  tend  entièrement  au  bien  du 
Genre  Humain-,  ôc  que  tous  ks  hommes 
feroient  heureux  ,  s'ils  l'obfervoient  tous 
également. 

III.  Un  autre  défaut  confïderable  qui 
avoitbefoin  d'être  corrigé,  c'étoit  la  forme 
extérieure  du  Service  Divin.  Des  Bâtimens 
fuperbes  ,  des  Ornemens  fomptueux  ,  des 
Habits  particuliers  ôc  extraordinaires ,  un 
nombreux  attirail  de  cérémonies  pompeu- 
fes,  frivoles  6v  onereufes  j  tout  cela  étoit 
devenu  p  ar  toute  la  Terre  une  fuite  infepa- 
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rable  du  Olte  Religieux.  Comme  ces  cho- 
fes  en  portoient  le  nom  d'une  manière  par- 
ticulière, elles  étoient  regardées  comme  la 
principale  partie  ,  pour  ne  pas  dire  le  tout 
de  la  Religion.  Et  il  n'y  avoit  pas  apparen- 
ce qu'on  eût  pu  remédier  à  cet  inconvé- 
nient, pendant  que  les  Cérémonies  Judaï- 
ques fubliitoient  5  &:  qu'elles  le  trouvoienc 
fi  fort  mêlées  avec  le  Culte  du  véritable 
Dieu.  Or  c'eit  encore  ce  que  fit  f  efus-Chrift 
en  venant  au  Monde  :  car  avec  la  connoif- 
fance  qu'il  donna  de  Dieu  ,  comme  d'un 
Efprit infini,  fuprême& invifible,  il  réfor- 
ma cet  ulage  exceflîf  des  cérérnonies#,  en 
prefcrivant  aux  hommes  de  rendre  à  ce 
Souverain  rare  un  Culte  fimple,  fpirituel, 
&  conforme  à  fa  Nature.  Voici  comme  il 
s'en  exprime  lui-même  en  parlant  à  la  Sa- 
maritaine: Le  temps  va  venir  ,  lui  #  dit- il, 
que  vous  n'adorerez  p?urfc-Père ,  ni  fur  cette 
Mo  ntagne ,  ni  dans  Jerufalem  :  mais  que  les 
vrais  adorateurs  adort  ront  le  Père  en  ejprit  çjf 
en  vérité  j  car  ce  font-là  les  adorateurs  que  le 
Père  cherche.  Dès-lors  Dieu  n'exigea  autre 
chofe  fi  ce  n'eu:  qu'on  le  fervît  en  efprit  £c 
en  vérité,  avec  application,  6c  avec  une 
véritable  fincerité  de  coeur.  Pour  l'adorer 
d'une  manière  qui  lui  fût  agréable,  il  n'é- 
toit  plus  néceilaire  de  bâtir  des  Temples 

ma- 
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magnifiques,  6c  de'fe  retirer  dans  de  cer- 
tains Lieux.  Pourvu  qu'on  eût  le  cœur  pur, 
on  pouvoir  le  iervir  partout.     On  n'étoit 
plus  obligé  d'avoir  des    habita  fomptueux 
&  extraordinaires.     On  pouvoit  renoncera 
la  pompe  des  cérémonies ,  6c  à  tout  ce  grand 
apparat  d'obfervances  extérieures.  Dieu  qui 
eit  hfprit  ,   6c  qui  fe  faifoit  conndïtre  fous 
cette  idée,  n'exigeoit  aucune  deceschofes. 
Il  vouloit  feulement  qu'on  lui  confacrât  l'Ef- 
prit  j  6c  que  dans  les  Alîèmblées Publiques, 
où  certaines  Actions  doivent  être  expofées 
à  la  vue  du  monde,  tout  ce  qui  devoit  pa- 
roître  fe  fît  dans  la  bienféance,  avec  or- 
dre, &  d'une  manière  édifiante.     Ainfï  la 
Bienféance,  l'Ordre,  6c  l'Edification  dé- 
voient régler  tous  les  Actes  publics  du  Ser- 
vice divin,  6c  prefcrire  des  bornes  à  tout 
l'extérieur  ,.  (  qui  n'eft  pas  d'un  grand  prix 
aux  yeux  de  Dieu)  au  delà  defquelles  il  ne 
falloit  point  pafTer.     Pourvu  qu'on  eût  foin 
de  bannir  des  AfTemblées  Religieuies  l'in- 
décence  6c  la  confufîon  ,  l'on  ne  devoit 
point  s'embarraffer  de  cérémonies  inutiles. 
Dieu  ne  demandoit  autre  chofe  des  hom- 
mes, finon  qu'ils  lui  ofFrifTent  humblement 
leursloiianges  6c  leurs  prières.  C'efl  en  quoi 
confiftoit  tout  le  fervice  qu'il  exigeoit  d'euxj 
6c  en  s'acquitant  de  ces  importais  Devoirs, 
chacun  devoit  confulter  fon  propre  cceur ,  & 
X  z  penfer 
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peniérque  Dieu  we*regardoit  6c  n'acceptoit 
que  le  eœur,  dans  les  hommages  religieux 
qu'on  lui  rendoit. 

IV.  Un  autre  grand  avantage  que  Jefus- 
Chrift.  a  procuré  aux 'hommes,  c'eiideleur 
fournir  de  puifians  motifs  pour  les  porter 
à  mener  une  bonne  6c  fainte  vie  :  Motifs 
afTcz  confîd érables  pour  leur  faire  vaincre 
les  difficultez  6c  les  obiiacles  qui  fe rencon- 
trent dans  le  chemin  de  ia  Vertu,  6c  pour 
dédommager  avantageufement  ceux  qui  de- 
meurent attachez  à  ]eurs  Devoirs,  6c  qui 
foufFrent  avec  le  témoignage  d'une  bonne 
confcience.  On  avoit  remarqué  dans  tous 
les  Siècles  ,  que  les  gens  de  bien  n'étoient 
p  lé  fort  heureux  dans  ce  Monde.  Comme 
la  Vertu  6c  la  Profperité  ne  fe  trouvoient 
guère  fou»  ent  enlëmble ,  la  Vertu  avoir  ra- 
rement un-  grand  nombre  de  Sectateurs.  Et 
il  ne  faut  pas  s'étonner  *  qu'elle  ne  fût  pas 

fort 

*  A  raifonner  fur  ce  Principe  ,  il  faudroit  dire 
qu'une  conduite  oppoiee  à,  cJle  que  preferit  la  Ver- 
tu, efl  en  efFer  !a  plus  avantageufe  dans  ce  Monde: 
&  qu'ôté  l'efperance  d'un  grand  Bonheur  après  cette 
vie,  il  vaut  mwux  erre  fourbe  que  fincère  ;  ingrat 
que  reconnoirTant;  dur  &  fans  cornpafîlon  quegéné- 
reux  &  bienfaifant,  Se  Pour  moi,  jenefauroisêtre 
de  ce  fentiment.  Bien  loin  de  là ,  je  fuis  perfuadé  que 
le  Vice  eiï  par  lui-même  moins  propre  à  nous  ren- 
dre heureux,  que  la  Vertu;  &  qu'au  fond,'  les  in- 
conveniens  où  il  engage  néceflairement  les  hommes 
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fore  recherchée  dans  un  temps  que  les  inm 
eommoditez  qui  Paccompagnoient ,  étoient 

vifiblesj 

àans  ce  "Monde  ,  troublent  plus  la  tranqui'lité  de  leur 
vie  que  toutes  les  incommodité!  auxquelles  les  geiis 
de  bien  peuvent  être  expofez  par  le  commerce  q'i  ils 
font  obligez  d'avoir  avec  des  trompeurs  &  d^  fcéle- 
rats.  Suppofé  même  que  ces  derniers  ayent  abondam- 
ment dequoi  fatisfaire  leurs  paffions ;  qu'ils  loient  ri- 
ches &  élevez  aux  premières  dignitez,  je  dirai  que 
leur  fort  eft  plus  digne  de  pitié  que  d'envie;  8c  j'a- 
bandonnerai fur  ce  point  l'opinion  de  M.  Locke  pour 
embrafler  celle  qu'Horace  établit  avec  tant  de  force 
dans  ces  beaux  Vers  : 

*  Non  pojfiàentem  multa  vocaveris 
Reâîe  beatum  :  reùlïus  occupât 
Nomen  beaiï  qui  Deorum 
Mur.eriius  faptenter  «/;', 
Duramcjue  cadet  paupe-iem  patit 
Pejujejue  letho  flaùtium  t'trnet  : 
Non  'Aie  pro  caris  amicis 
Aut  Patrià  timidiis  psrire* 

Ceft-à-dire  ,  (je  me  fers  de  la  traâvtclion  au  P.  Tarte" 
ron)  ,,  Ce  ne  font  pas  les  grands  biens  qui  rendent 
„  l'homme  heureux  :  celui-là  l'eft  à  plusjutle  titre 
,,  qui  fait  ufer  avec  fageîTe  des  préfens  que  lui  tont 
„  les  Dieux  ;  qui  a  le  don  de  foufTrir  avec  patience 
,,  la  pauvreté;  &  qui  redoute  le  crime  plus  que  la 
„  mort-  Un  homme  de  ce  caractère  eft  toujours  prêt 
„  à  s'immoler  pour  fes  Amis  &  pour  fa  Patrie- 

Au  refte,  je  ne  prétens  pas  diminuer  par    à    en 

aucune  manière  la  grâce  que  J  C  nous  a  faite  de  nous 

fournir  de  puifisns  motifs  pour  nous  porter  à  la  Ver- 

X  3  tu, 

*  Od  Lit>  IV.  Od.  IX.  YS.  45  &  feqq. 
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vifibles,  6c  actuellement  préfentes  ,  tandis 
que  les  recompenies  qu'elle  promectoit ,  é- 
toient  incertaines,  &  éloignées  Comme 
les  hommes  ont  toujours  tâché  de  fe  ren- 
dre heureux ,  (  Paiîîon  qu'on  doit  leur  per- 
mettre, Ôc  dont  on  ne  pourrait  jamais  les 
détourner)  ils  ne  pouvoient  *que  fe  croire 
difpenfez  d'obferver  exactement  des  Règles , 
qui  paroiflbient  h  peu  propres  à  les  ap- 
procher de  leur  veritaole  fin,  qui étoit leur 
propre  félicité  :  puis  qu'elles  les  privoient 

des 

tu.  Commela  Vertu  elt  une  difpoîition  de  cœur,une  ha- 
bitude qui  nous  porte  à  des  actions  raifonnables  qui  ten- 
dent à  notre  bien,  &  à  celui  des  autre-  hommes,  tout  ce 
qui  fert  à  produire  &  à  conferver  cette  habitude ,  elt 
très-eflimable  :  &  rien  fans  doute  n'eft  fi  capable  de 
fortifier  cette  noble  difpoiinon  dans  l'homme  que 
les  recompenfes  éternelles  que  Jefus-Chrift  promet  à 
ceux  qui  s'appliq:eront  iincerement  à  des  atftions 
vertueufes,  &  les  fupplices  dont  il  menace  ceux  qui 
mèneront  une  vie  déréglée-  Il  n'eft  donc  nullement 
nécefiiire ,  pour  faire  valoir  l'importance  de  cts  mo- 
tifs, de  nous  reprefenter  la  Vertu  fous  des  idées  peu 
prévenantes.  La  force  des  tentions  preientes,  la 
fougue  de  nos  pallions  durant  la  plus  grande  vigueur 
de  notre  âge ,  les  mauvais  exemples  dont  nous  fom- 
mes  environnez,  &  les  habitudes  vicieufes  que  nous 
contractons  avant  que  -l'être  capables  deraifon,  tout 
cela  efi  p'us  que  fuffifam  pour  nous  convaincre  que 
Jefu>  Chrilt  nous  a  fait  u:  e  grâce  ineftimable  de  nous 
entraîner  dans  le  parti  de  la  Vertu,  par 'e^alTuran- 
ces  qu'il  donne  dms  fon  Evangie,  de  procureraprès 
cette  vie,  un  bonheur  éternel  &  parfait  à  tous  les 
gens  de  bien* 
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des  plaiiîrs  de  cette  Vie  ,  quoi  qu'ils  ne 
viflent  pas  fort  clairement ,  £c  ne  fuJcnr  n«is 
fortement  perfuagez,  qu'il  dût  y  avoir  une 
autre  vie  a,  rcs  ceUe-ci.  Jl  eit  vrai  qu'ils 
auraient  pu  raifonner  d'une  autre  manière* 
Se  conduire,  Que  puis  que  la  plupart  des 
gens  de  bien  étoient  maltraitez  dans  ce  Mon* 
de,  il  y  av  >k  un  autre  Lieu  où  leur  condi- 
tion feroit  plus  reureufe:  mais  il  eit  certain 
que  ce  raifonnement  ne  leur  vint  pas  dans 
Tefprit.  Les  idées  qu'ils  feformoient  d'une 
autre  Vie,  étoient  fort obfcures,  &refpe- 
rance qu'ils  avoient  d'y  parvenir,  très-incer- 
taine, ilyavoit,  à  la  vérité,,  des  gens  par- 
mi les  Payens  ,  qui  parloient  des  Mânes , 
des  Efprits  ,  6c  des  Ombres  des  Morts, 
mais  fans  l'arTùrer  fortpofitivement,  ôefur 
tout ,  fans  y-  faire  -que  très- peu  de  fond. 
Ils  avoient  les  noms  de  Styx  <k  &  dcheron: 
ils  parloient  des  Champs  Eiyfées ,  ôc  du  Siè- 
ge des  Bien- heureux  :  mais  en  général  ils 
tiroient  ces  idées  de  leurs  Poètes  qui.  les 
mêloient  avec  leurs  Fables,  de  forte  qu'on 
les  regardait  plutôt  comme  des  jeux  dyeC- 
prit  &  des  Ornement  Poétiques  ,  que 
comme  des  Opinions  dont  les  gens  graves 
&  raifonnables  funènt  ferieufement  per- 
fuadez.  Comme  ils  trouvoient  ces  Opinions 
jointes  avec  des  Contes  ridicules ,  ils  les 
prenoient  pour  de  véritables  Contes.  Lt 
X  4  ce 
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ce  qui  les  rendoit  plus  fufpefres  ,    6c  moins 
propres  à  in' pirer  l'amour  de  la  Vertu,  c'eft 
que  les  Philoibphes  portoient  rarement  les 
hommes  à  la  pratique  des  Devoirs  qu'ils 
leur   enfeignoient  ,    par   la    contideration 
d'une  Vie  après  celle-ci.   Le  principal  mo- 
tif qu'ils  leur  propoibient  ,    étoit  tiré  de 
l'excellence  de  la  Vertu,  confidcrée  en  elle- 
même  ;  ôe  en  général  le  plus  puiiïant  refïbrt 
qu'ils  rlfient  agir  pour  les  engager  à  bien  vi- 
vre, c'étoit  d'exalter  la  Nature  Humaine, 
dont  la  perfection  coniiile  dans  l'exercice 
de  la  Vertu.     Pour  les  Prêtres,  s'ils  par- 
taient quelquefois  des  Ames  des  Morts  Se 
d'une  autre  Vie  après  celle-ci,  ce  n'étoic 
que  pour  attacher  les  hommes  à  l'obferva- 
tion  de  leurs  Cérémonies  fuperttitieufes  & 
idolâtres:  Se  par- la  cette  Doctrine  n'étoit 
d'aucun  ufage  a  la  ^ luititude  crédule^ £c  ceux 
qui  avoient  refprit  plus  pénétrant ,  foupçon- 
nant  d'abord  aue  c'étoit  une   fiction  arti- 
ficieufe  des  Prêtres ,    n'v  ajoutaient  point 
de  foi.     Ainû,  bien  qu'avant  la  venue  de 
Jefus-Chriit,  .la  Doctrine  d'une  au're  Vie 
ne  fût   pas    tout- à- fait   inconnue   dans    le 
Monde,  elle  n'y  étoit  pas  connue  d'une 
manière  fort  évideme.  Ce  n'eroit  qu'une 
connoiilance  imparfaite  de  la  Ration,  ou 
peut-être  les  foibles  reftes  d'une  ancienne 
Tradition 5  qui  fembloit    plutôt  toucher 
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fuperficiellement  l'imagination  des  hommes 
que  faire  de  profondes  imprefTions  fur  leur 
cœur.     Ils  s'imaginoient  qu'il  y  avoic quel- 
que chofe,  (ans  lavoir  quoi  ,  qui  étoit  en- 
tre l'être  &  le  Non- être.     Ilsconcevoient 
quelque  chofe  dans  l'Homme,  qui  pouvoir 
échapper  au  tombeau.     Mais  pour  ce  qui  eit 
d'une  véritable  6c  parfaite  Vie  ,  qui  dut  du- 
rer éternellement  après  celle-ci ,    c'eir.  une 
chofe  qui  n'entroit  pas  fort  avant  dans  leurs 
efprits ,  6c  dont  ils  étoient  encore  moins  per- 
fuadez.  En  un  mot,   ils  étoient  fi  éloignez 
de  voir  clair  dans  ce  Point,  que  nous  ne  voy- 
ons aucune  Nation  du  Monde  qui  fît  pro- 
feflion  publiqu ede  croire  une  autre  Vie>  & 
qui  comptât  fur  cela.  Aucune  Religion  n'en- 
ïeignoit  expreflement  cette  Doctrine  5  &  on 
•n'en  avoit  fait  nulle  part  un  Article  de  Foi 
6c  un  Principe  de  Religion  jufqu'à  la  Ve- 
nue de  Jefus-Chrift  ,    de  qui  on  a  bien  eu 
raifon  de  dire  qu'en  paroifTant  dans  le  Mon- 
de *  il  a  mis  m  lumière  la  Vie  &  V Immorta- 
lité :  car  non  feulement  il  a  enfeigné  ce  Dog- 
me en  le  révélant  clairement  ,   &  en  railànt 
voir  des  exemples  de  perfonnes  rèfîufcitées  5 
mais  il  nous  a  donné  lui-même  un  gage  & 
une  affurance  indubitable  de  la  Réiurrection 
ôc  d'une  Vie  avenir,  par  fa  propre  Résur- 
rection ,  6c  par  fon  A  fcenlïon  dans  les  Cieux. 
X  j-  Or 

*  I  Tim.  h  10, 
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Or  combien  la  nature  des  chofes  n'a-t-elle 
pas  changé  dans  le  Monde  par  le  moyen  de 
cette  feule  vérité,  qui  a  élevé  la  Piété  au 
defîus  de  toutes  les  choies  qui  pouvoient 
tenter  les  hommes,  ou  les  détourner  des  de- 
voirs qu'elle  leur  prefcrit  ?  A  la  vérité,  les 
Philofophes  relevoient  la  beauté  de  la  Ver- 
tu. Ils  ornoient  fi  bien  cette  divine  Fille 
du  Ciel,  qu'elle  attiroit  les  yeux  des  hom- 
mes ôc  gagnoit  leur  approbation  >  mais  com- 
me ils  ne  lui  affignoient  aucune  *  dot ,  il  y  en 
avoit  peu  qui  voulurent  l'époufer.  Les  hom- 
mes 

*  Je  ne  fai  ii  M.  Locke  a  calculé  exactement  :  mais 
il  me  fernble  que  des  Sectes  très- fa  m  eufes ,  &  qui  ont 
fubfifté  long-temps  dans  le  Monde  ,  comme  PI  cole 
de  Sûcrate ,  les  St»iciens  &  les  Cyniques,  ont  faitpro- 
feffion  d'eftimer  la  Vertu  pour  elle-même ,  &  de  pré- 
férer l'Honête  à  l'Utile.  Horace  lui-même,  dont  la 
Morale  n'étoit  pas  fort  rigide  ,  fe  faifoit  honneur  de 
ce  fentiment.  II  n'eft  pas  fâché  de  jouir  des  faveurs 
de  la  Fortune.  »,  Mais,  dit-il,  fi  elle  fe  difpofe  à 
,,  m'abandonner  ,  je  renonce  à  tout  le  bien  qu'elle 
„  ma  fait.  Muni  de  ma  Vertu  contre  fes  difgraces , 
„  j'époufe  volontiers  la  Pauvreté  fans  autre  dot  que  la 
„  Probité. 

■  *  Si  celer  es  quatit 

Pennatt  refigno  auae  tiédit ,  &  me» 
Virtute  me  involvo  ,   t>robân)q>.<e 
P auperiem  fine  dote  autro. 

Cette  dernière  expreffion  eft  fort  remarquable.  El- 
le 

•  Od.  Lib.  III.  Ode  19,  vf.  53 ,  &t. 
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mes  en  général  ne  pouvoient  lui  refufer  leur 
eitime  6c  leurs  louanges,  mais  ils  lui  tour- 
noient toujours  le  dos  ,  6c  Tabandonnoient 
comme  un  Parti  quineleuretoitpasavanta- 
geux.Mais  à  préient  qu'il  lui  échet  en  partage 
~f  un  "poids  éternel  d'une  gloire  excellemment  ex- 
cellente ,  l'Intérêt  fe  range  de  fon  côté  5  6c  ri 
elt  tout  vifîble,  que  la  Vertu  eft  préfente- 
ment  l'acquifiticn  la  plus  importante,  6c le 

gain 
t  2  Cor.  IV.  17. 

le  fait  voir  tout  au  moins  que  la- Vertu  a  pu  être  re- 
cherchée des  hommes,  lors  même  qu'elle  étoit  fans 
dot-,  puis  que  des  Payers  ont  fait  gloire  de  l'aimer 
pour  l'amour  d'elle-même.  Que  s'il  s'eft  trouvé  peu 
de  gens  de  ce  caraâere ,  l'on  s'en  eft  plaint  hautement , 
témoin  ce  paflage  de  Juvenal , 

> —  Qyis  enim  V'irtuttm  ampletlitur  ipfam 
Praemia  fi  tollasi 

Sat.  X.  i4r. 

Car  fans  doute  ce  Poëte  prétend  condamner  par  là 
tous  ceux  qui  n'embraflent  la  Vertu  que  par  des  vues 
d'intérêt.  Cependant»  àbicnconfiderer  la  choie,  je 
ne  croi  pas  que  la  Vertu  ait  jamais  été  abfokimort 
fans  doty  c'eft- à-dire  ,  qu'elle  ait  été  un  Parti  moins 
avantageux  que  le  Parti  qui  lui  elt  oppolé,  comme 
je  l'ai  fait  voir  en  peu  de  mors  à  la  page 314.  J  oferai 
même  afiurer  après  un  célèbre  Philolophe  Chrétien , 
qu'à  comparer  le  bonheur  des  Méchans  avec  celui  des 
Gens  de  bien ,  on  trouvera  que  us  M  khans  n'ont  pas 
grand  fujet  de  fe glorifier  de  la  différence  de  l^ur  Etat , 
cr  qu'à  bien  conftderer  toutes  chofei  ,  ils  font  les  plus 
mal  partagez  ,    même  dans  cette  Vie.    C'eit   pequoi 

PtB.SE 
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gain  le  plus  confidcrable  qif  on  puifle  fai- 
re. On  ne  ie  conrente  plus  de  dire  ,  pour 
la  faire  valoir,  qu'elle  eit  la  perfection  6c 
l'excellence  de  notre  Na'ue:  qu'elle  eit  elle- 
même  fa  recompenfe  :  cv  qu'elle  rendra  nos 
noms  recommandables  a  la  Poiterité.  C'é- 
toient-là  tous  les  él<  m  lui  donnoienc 

les  Philofophes  Payeuse  8c  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner, qu'il  n'y  eut  pas  beaucoup  de  gens 
touchez:  de  ces  fortes  de  recommandations, 
qui  ne  procuraient  aucun  iolide  avantage. 
C'eft  propofer  aux  hommes  un  motif  bien 
plus  agréable ,  &  tout  autrement  capable  de 
faire  impreflion  fur  leur*  efpnts,  que  de  les 
afîïïrer ,  que  s'ils  vivent  bien  dans  ce  Mon- 
de, 

Perse  qui  vivait  à  Rome  du  temps  de  Néron 
(temps,  comme  on  fa»t  ,  peu  favorable  à  la  Vertu) 
étoir  fi  fortement  perfuadé,  qu'il crovoir  queleplus 
corrom?u  de  tous  les  hommes,  qu'un  Tvran  ,  Ï'A- 
nimal  le  plus  redoutable  &  le  plus  funeire  au  Genre 
Human  ,  mais  le  plus  à  portée  de  fatisraire  fes  paf- 
fions,  fèroitâflez  puni,  d'être  enfin  frappé  de  lex- 
cellence  delà  Vertu,  te  réduit  par  cela  même  à  Ru- 
cher &  fe  desefperer  pour  ravoir  abandonnée.  Au 
jugement  de  ce  fage  Poète,  c'eft  un  fup'lce  terrible; 
&  il  n'en  fouhaite  point  d'autre  aux  Tyrans  les  plas 
cruels. 

::e  Pater  Divûm,  faevot  p'inire  Tjràmug 
Hand  alÏA  rat'wne  velis,  cum  dira  / 
Moverït  ir.'-cnvm ,  ferventi  tfofia  venem», 

VirtuUin  Videant ,  intabe;caniqu€  rehùïa. 
PlR5,  Sat.  III.  3>,  &  feqq» 
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de,  ils  feront  heureux  après  cette  vie.  Ou- 
vrez-leur les  yeux  fur  ces  joyes  indicib  es  8c 
éternelles  de  i  Huître  Vie,-  6v  leurs  Cœurs  y 
trouveront  quelque  chofe  de  folide,  qui  fe- 
ra très-propre  à  les  émouvoir.  la  vue  du 
Ciel  &  de  ÎV.nfer  leur  fera  regarder  les  biens 
£c  les  maux  préfens,  qui  lont  d'une  11  cour- 
te durée,  comme  des  chofes  peu  confide- 
rables,  ôc  les  portera  à  embrafTerla  V  ertu, 
eue  la  Raifon,  l'intérêt  ôc  le  foin  que  nous 
devonsavoir  de  nous-mêmes ,  nous  obligent 
nécessairement  de  préférer  à  toute  autre  cho- 
ie. C'eiï  fur  ce  fondement^  fur  celui-là  feuî, 
que  la  Morale  eft  folidement  appuyée, 
&  qu'elle  a  droit,  pour  ainfi  dire,  d'exiger 
toute  notre  application,  fansque  rien  puifTe 
nous  en  détourner  légitimement.  C'eil  ce 
qui  fait  que  la  Vertu  qu'elle  preferit,  n'efl 
pasuniimpleNom,  mais  un  Bien  folide,  6c 
véritable  ,  qui  meriteque  nous  mettions  tout 
en  œuvre  piur  l'acquérir  j  ecc'eit  jugement 
fous  cette  idée  qu'elle  nous  eft  propofée  dans 
l'Evangile  de  Notre  Seigneur  Jelus-Chrift. 
V.  On  cinquième  6c  dernier  avantage  que 
nous  devons  ajouter  à  ceux  que  nous  rece- 
vons de  ce  divin  Sauveur,  c'eltlapromefîe 
qu'il  nous  fait  de  nous  afliiter.  Sinousfai- 
fons  tout  ce  qui  eft  en  notre  pouvoir ,  il  s'en- 
gage de  nous  accorder  fon  Efprit ,  pour  nous 
aider  à  faire  ce  que  nous  devons ,  Se  à  le  fai- 
re 
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re  de  la  manière  que  nous  le  devons. 
Et  ici  nous  aurions  grand  tort  de  de- 
mander comment  fê  fera  l'opération  de 
rEfprit  de  Dieu  fur  nous,  puis  que  nous  i- 
gnorons  comment  notre  propre  Efpritnous 
fait  agir.  La  Sageffe  qui  accompagne  cet 
Eiprit  Saint ,  connoît  mieux  que  nous-mê- 
mes comment  nous  Tommes  faits',  6c  com- 
ment il  peut  opérer  fur  nous.  Si  un  habile 
homme  fait  trouver  le  moyen  de  gagner  Tek 
prit  de  fon  Enfant  pour  le  tourner  du  côté 
qu'il  veut,  pouvons-nous  douter  que  PEf- 
prit  de  Dieu  ne  puiffe  faire  la  même  choie  à 
notre  égard ,  quoi  que  nous  ne  voyions  ni 
ne  comprenions  point  la  manière  dont  ile- 
xerce  fon  opération  ?  Jefus  Cbrift  qui  eft  fi- 
dèle 6c  jufle,  nous  a  promis  ce  divin  fe- 
cours  :  nous  ne  pouvons  plus  douter  qu'il 
n'accompliffe  fa  promelTe.  Pour  relever  cet- 
te Grâce  ,  il  n'eil  pas  néceflaire  de  s'éten- 
dre fur  la  fragilité  de  notre  Nature,  6c  fur 
la  foiblefTe  de  notre  tempérament,  ni  de  fai- 
re voir  combien  notre  Efprit  eftfujet  à  l'er- 
reur, 6c  avec  quelle  facilité  il  s'égare,  6c 
s'éloigne  du  chemin  de  la  Vertu.  Et  fî 
quelqu'un  a  befoin  de  chercher,  hors  de  lui- 
même,  la  preuve  de  ces  Veritez -,  s'il  ne  la 
trouve  pas  dans  le  témoignage  de  fa  propre 
confciençej  s'il  ne  fent  point  fes  propres  er- 
reurs &  fes  parlions  qui  le  portent  continuel- 
lement 
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lementau  mal,  5c  qui  fouvent  prévalent  fur 
les  Régies  les  plus  étroites  de  fon  Devoir  $ 
il  n'a  qu'à  jetter  les  yeux,  au  dehors,  fur 
chaque  Siècle  ,  pour  en  être  pleinement 
convaincu.  Lors  donc  qu'un  homme  (ê 
voit  environné  d'un  ii  grand  nombre  de  ten- 
tations, réduit  à  foutenir  des  combats  con- 
tre lui-même,  ôc  expofé  à  la  contagion  de 
tant  de  mauvaifes  coutumes  qui  font  auto- 
rifées  dans  le  Monde,  ce  lui  eft  fans  doute 
Un  puiffant  aiguillon  pour  le  porter  ferieu- 
fement  à  la  pratique  de  la  Vertu  &  des  ma- 
ximes de  la  Véritable  Religion  ,  que  de 
favoir,  qu'il  eft  entre  les  mains  de  Dieu  qui 
s'eft  engagé  de  le  foutenir  par  fon  bras  puif^- 
fant ,  ôc  de  lui  faire  vaincre  tous  ces  differens 
obftacles. 


Chapitre     XV. 

Ou  Von  examine  ,  s'il  faut  chercher  de  Nou* 
veaux  Articles  de  Foi  dans  les  Epures  des  A- 
-pâtres  -,  &  ou  l'on  montre  que  la  Religion  doit 
être  à  la  portée  des  plus  /impies. 

M  Ai  s  avant  que  de  finir  cet  Ouvrage, 
il  faut  répondre  à  une  Objection 
qu'on  peut  me  faire  àroccafiondesEpîtres 
des  Apûtres.  Car  fi  toute  la  Foi  qu'il  faut 

avoir 
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avoir  pour  être  juftifié  devant  Dieu ,  fe ré- 
duit à  croire  que  Je  fus  de  Nazareth  eft  le 
Mejjle ,  6c  à  recevoir  les  articles  qui  dépen- 
dent de  cette  vérité  ,  comme  fa  Refurrec- 
tion ,  fcs  Préceptes ,  6c  Ton  Retour  pour 
juger  le  monde,  on  ne  manquera  pas  de  me 
demander,  „  dans  quelle  vue  les  iipîtresdes 
5,  Apôtres  ont  elles  donc  été  écrites,  fi  la 
„  croyance  des  differentesDoéhrines  qu'elles 
3,  renferment  n'eft  pas  néceflaire  à  Salut  *  6c 
„  fî  un  Chrétien  peut  croire  ou  ne  pas  croire, 
9,  ce  qui  y  eft  propofé ,  6c  être  cependant 
„  Membre  de  PEglifc  de  Chrift  ,  6c  du 
?,  nombre  des  véritables  Fidèles  ? 

Je  répons  à  cela  ,  que  diverfes  occafions 
particulières  ont  déterminé  les  Apôtres  à 
écrire  leurs  Epîtres  >  6c  que  celui  qui  vou- 
dra les  lire  comme  il  faut,  doit  remarquer 
quel  en  eft  le  deiTein  principal  ,  6c  décou- 
vrir le  fujèt  qui  y  eft  traité  6c  la  manière 
dont  on  Ta  traité,  s'il  veut  pénétrer  dans 
le  véritable  ièns  de  fes  Ecrits ,  6c  en  retirer 
quelque  utilité.  C'eft  laie  vrai  moyen  d'en- 
trer dans  la  penfée  de  V  Ecrivain  :  6c  ce  qu'on 
peut  trouver  par  cette  voye ,  eft  proprement 
ïa  Vérité  qu'on  doit  croire,  6c  non  pas  quel- 
ques fentences  détachées  de  differens  en- 
droits, 6c  conçues  en  termes  de  l'Ecriture, 
îefquelles  nous  accommodons  à  nos  Idées 
ôc  à  nos  préjugez.  Pour  entendre ,  dis- je, 

CQS 
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ces  fortes  de  Difcours,  il  en  faut  examiner 
le  defTein  ,  obferver  la  liaifon  de  leurs  Par- 
ties, 6c  voir  comment  elles  s'accordent  en- 
trelies mêmes  Se  avec  les  autres  Parties  de 
l'Ecriture.  Mais  il  ne  faut  pas  prendre  ça 
&  là  une  Période  ou  un  Verfet  félon  qu'il 
s'accorde  le  mieux  avec  notre  Syiiëme  par- 
ticulier ,  comme  fi  chaque  Période  &  chaque 
Verfet  de  l'Ecriture  étoient  autant  d'Apho  • 
rifmes  difïincts  Se  indépendants,  pour  faire 
de  ces  peniees  détachées  autant  de  Points 
Fondamentaux  de  la  Religion  Chrétienne, 
abfolument  néceiïâires  à  falut:  à  moins  que 
Dieu  n'ait  déclaré  que  ce  font  effectivement 
des  Articles  Fondamentaux  de  la  Religion. 
Il  y  a  plufieurs  Veritez  dans  la  Bible  qu'un 
bon  Chrétien  peut  ignorer  entièrement,  6c 
qu'il  peut,  par  conséquent,  ne  pas  regarder 
comme  l'objet  diftincl:  de  fa  Foi:  Veritez 
que  quelques-uns  donnent  peut-être  pour 
des  Doctrines  tout- à- fait  eflentielles  ,  Se 
qu'ils  appellent  Articles  Fondamentaux , 
parce  que  ce  font  des  Points  qui  dis- 
tinguent leurs  Communions  d'avec  les  au- 
tres Sociétez  Chrétiennes.  Il  y  a  dans 
la  plupart  des  Epîtres  des  Apôtres  une 
fuite  de  raifonnement ,  qu'on  ne  peut 
remarquer  fans  une  extrême  attention  ,  à 
caufe  du  ftile  dont  elles  font  écrites.  De  for- 
te que  pour  les  voir  dans  leur  véritable  jour. 
Tome  L  Y  U 
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6c  en  découvrir  le  vrai  fens,  il  les  faut  exa- 
miner par  rapport  au  fujet  général  qui  yen: 
traité. 

D'ailleurs  ,  ces  Epîtres  étoient  addref- 
fées  à  des  perfonnes  qui  avoient  déjà  la  Foi, 
&  étoient  véritables  Chrétiens  ;  &  par  con- 
féquent  elles  ne  pouvoient  pas  être  deftinées 
à  leur  apprendre  les  Articles  Fondamentaux 
du  Chriitianifme  &:  les  Points  nécelTaires  à 
Salut.  Ainfi ,  TEpître  aux  Romains  eft  é- 
crite  à  tous  ceux qui  font  à  Rome ,  les  bien- ai- 
mez de  DieU)  apellez  à  être  Saints ,  dont  la 
Foi  eft  renommée  par  tout  le  Monde ,  Ch .  I.  7. 
8.  Le  même  Apôtre  nous  apprend  dans  fa 
première  Epître  aux  Corinthiens,  (  Ch.  I.  2. 
4.  &c.)  à  qui  c'eft  qu'il  l'addrefTe,  favoir, 
à  VEglife  de  Dieu  qui  efl  à  Corinthe ,  à  ceux 
que  Je  fus-  Chrift  a  fanclifiez  ,  qui  font  appeliez 
à  être  Saints  5  £5?  à  tous  ceux  qui  en  quelque 
lieu  que  ce  f oit  invoquent  le  nom  de  notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrifl  ,  qui  efl  leur  Seigneur  com- 
me le  notre.  Je  rens  à  mon  Dieu  des  aclions 
de  grâces  continuelles  à  caufe  de  la  grâce  de 
Dieu,  qui  vous  a  été 'donnée en  Je fus -Chrift  ; 
ff?  de  toutes  les  riche ffes  dont  vous  avez  été  com- 
blez en  lui  dans  tout  ce  qui  regarde  le  don  de 
la  parole  £5?  de  It  fcience\  le  témoignage  qu* on 
vous  a  rendu  de  Je fus -Chrift  ayant  été  ainfi  con- 
firmé parmi  vous.  De  forte  qu'il  ne  vous  man- 
que aucun  don  divin  dans  V attente  ou  vous  êtes  de 

la, 
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la  manifeftation  de  notre  Seigneur  Jefus-Cbrifl. 
St.  Paul  ditaufli  dans  fa  féconde  Epître  aux 
Corinthiens,  qu'il  écrie  à  VEglijede  Dieu 
qui  efi  à  Corïnthe ,  £5?  à  tous  les  Saints  qui  font 
dans  r Achaïe ,  Ch.  I,  1.  Celle  qui  fuit  du 
même  Apôtre,  elt  addrefîëe  aux  Egîifès  de 
Galatie:  6c  celle  qu'il  écrit  aux  Ephefïens, 
à  tous  les  Saints  &  fidèles  m  Je  fus-Chiift  qui 
font  à  Ephefe.     Il  en  eft  de  même  des  autres 
qui  fuivent  :  A  tous  les  Saints  en  Jefus-Chrifi 
qui  font  à  Philippes.     Aux  Saints  &  fidèles 
Frères  en  Chrifl  qui  font  à  Colories  ,   qui  ont 
de  la  Foi  en  Je  fus -Chrifl  &  de  la  charité  pour 
les  Saints.  AVEglife  de  Thefîalonique,  A  Ti- 
mothée  fon  vrai  Fils  en  la  Foi.    A  Titefon 
Fils  bien-aimé  en  la  Loi  qui  leur  efl  commune. 
A  fon  cher  Philemon  &  (on  compagnon  d 'œu- 
vre.    De  même  l'Auteur  de  l'Epître  aux 
Hébreux  appelle  ceux  à  qui  il  écrit,  Saints 
Frères ,  qui  ont  paît  à  1 1  location  Ce le  fie ,  Ch . 
III,  1,  D'où  il  paroît  clairement,  que  tous 
ceux  à  qui  S.  Paul  écrit ,  étoient  des  Frères , 
des  Saints ,  &  des  Fidèles  dans  VEglife  Chré- 
tienne ,  &  par  conféquent  déjà  Chrétiens: 
qu'ainfî  ils  n'avoient  pas  befoin  d'apprendre 
les  Articles  Fondamentaux  de  la  Religion 
Chrétienne,  fans  la  croyance  defquels  ils  ne 
pouvoient  être  fauvez-,  St  qu'on  nefauroit 
fuppofer,  que  la  raifon  pourquoi  St.  Paul  a 
écrit  à  qui  que  ce  foit  de  ces  perfonnes,  ait 
Y  2.  été 
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étédelesinftruirede  ces  Points  Fondamen- 
taux. Il  n'cft  pas  moins  évident  par  lès  deux 
premiers  Chapitres  d  s  Epîtres  de  S.  Pierre  $ 
que  cet  Apôtre  écrit  auiîi  à  des  perfonnes 
déjà  intimités  des  Points  efTentielsduChrif- 
tianifme.  Il  eft  aifé  de  voir  lamêmechofe 
dans  les  Epîtres  de  S.  Jacqws&cdeS.Jean. 
Et  celle  de  S.  Judeeiïcx^rcffémcntzddrcÇ- 
fée  à  ceux  qui  ont  été  appeliez,  qui  font  fane > 
hfi  zen  Dieu  le  Père ,  & confervez,  en  Jefus* 
Chri/ï.  Puis  donc  que  toutes  les  Epîtres  des 
Apôtres  ont  été  écrites  à  des  gens  qui  é- 
toient  déjà  Fidèles  6c  Chrétiens,  le  deflein 
qu'ont  eu  ces  Saints  Hommes  en  les  écri- 
vant, ne  pouvoit  être  de  les  inftruire  des 
chofes  qui  étoient  nécefTàires  pour  les  ren- 
dre Chrétiens.  Il  eft  vifible,  qu'ils  les  fa- 
voient  6c  les  croyoient  déjà  ,  ou  qu'au- 
trement ils  n'auraient  pu  être  Chrétiens  6c 
Fidèles:  titres,  que  les  Apôtres  leur  donnent 
exprefTément.;comme  nous  venons  de  le  voir. 
Ajoutons  à  cela ,  que  ces  Epîtres  ont  été  écri- 
tes pour  des  occasions  particulières,  6c que 
fans  ces  occafîons  elles  n'auroient  point  été 
écrites  >  6c  qu'ainfi  l'on  ne  fauroit  les  re- 
garder comme  néceflaires  à  falut  ,  bien 
qu'elles  puifTent  fervirbeaucoup  à  nous  éclai- 
rer l'efprit  6c  à  nous  enfeigner  certaines 
chofes  qui  regardent  la  pratique  ,  par  la 
Solution  qu'elles  donnent  de  certaines  diffi- 

cultez , 
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cultez,  6c  par  la  reformation  qu'on  y  voit 
de  quelques  erreurs  particulières.  Je  con- 
viens que  les  principales  Doctrines  de  la  Foi 
Chrétienne  font  répandues  çà  6c  là  dans  la 
plupart  de  ces  Epîtres:  mais  ce n'efr, pour- 
tant pas  dans  ces  fortes  d'Ecrits  que  nous 
devons  apprendre  quels  font  les  Articles 
Fondamentaux  de  la  Religion.  Comme  ce 
font  des  Difcours  qui  n'ont  éé  compofez 
que  par  occafion ,  (  quoi  qu'ils  foient  enco- 
re très-édifians)  les  Points  Fondamentaux 
s'y  trouvent  mêlez  indifféremment  6c  fans 
diftinction  avec  d'autres  veritez  moins  effen- 
tielles.  On  pourra  bien  mieux  les  trouver 
6c  les  difeerner  ces  Articles  importans  6c 
néceflaires  à  falut,  dans  les  Prédications  que 
Jefus-Chrift.  6c  fes  Apôtres  faifoient  à  ceux 
qui  étoient  encore  étrangers  6c  ignorans  à  l'é- 
gard de  la  Foi  Chrétienne,  pour  la  leur  fai- 
re connoître  6c  pour  les  engager  à  l'embraf- 
fer.  Et  c'eit.  là  que  nous  avons  vu  quels  é- 
toient  ces  Articles,  par  l'examen  fuivi  que 
nous  avons  fait  de  l'Hiitoire  des  quatre  E- 
vangeliftes  6c  du  Livre  des  Actes  des  Apô- 
tres, où  ils  <ont  exprimez  11  clairement  que 
perfonne  ne  peut  les  méconnoître. 

Dans  les  Kpîtres  écrites  à  des  Eglires  par- 
ticulières, outre  le  fujet  principal  que  cha- 
cune renferme ,  6c  qui  regardoit  quelque  in- 
térêt préfent  de  l'Eglife  à  qui  elles  étoient 
Y  ?  ad- 
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addreflees  en  particulier,  les  Apôtres  expli- 
quent en  pluiïeurs  endroits  les  Points  Fon- 
damentaux de  la  Religion  Chrétienne  i  & 
cela  fort  prudemment ,  par  rapport  aux  idées 
particulières  de  ceux  à  qui  ils  écrivent:  afir 
de  leur  rendre  par-là  la  Dodrine  Chrétien- 
ne plus  familière,  6c  de  leur  faire  compren- 
dre plus  facilement  la  Méthode,  les  Rai- 
fons,  6c  les  Fondemens  du  grand  Ouvrage 
du  Salut.  Ainfi,  nous  voyons  que St.  Paul, 
dans  fon  Epure  aux  Romains,  parle  fou- 
vent  de  l'Adoption,  (  coutume  fort  connue 
à  Rome)  pour  leur  expliquer  la  grâce  que 
Dieu  leur  a  fait  en  leur  donnant  la  Vie  Eter- 
nelle, pour  leur  faire  concevoir  par  cette 
idée  ,  comment  ils  devenoient  Enfans  de 
Dieu  i  6c  pour  les  afïïïrer  qu'ils  auroient  part 
au  Royaume  des  Cieux  comme  des  Héri- 
tiers ont  part  à  l'Héritage  qui  leur  a  été  pro- 
mis. Mais  dans  fon  Epïtre  aux  Hébreux , 
où  il  a  defTein  de  les  confirmer  dans  lapro- 
felîion  du  Chriitianifme,  il  a  recours  à  des 
Allufîons  6c  à  des  Raifons,  tirées  des  Céré- 
monies, des  Sacrifices,  6c  de  l'Oeconomie 
Judaïques  6c  cela  par  rapport  à  ce  qui  en  eft 
dit  dans  le  Vieux  Teftament.  Et  pour  les 
Epîtres,  dont  le  fujet  eft  général,  on  peut 
s'appercevoir  qu'elles  regardent  les  circon- 
ilances,  le  befoin  ,  6c  quelques  particula- 
rité* du  temps  auquel  elles  ont  été  écrites. 
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Les  Ecrivains  Sacrez  ayant  été  infpirez  de 
Dieu,  n'ont  rien  écrit  qui  ne  foit  exacte- 
ment vrai ,  &  ils  ont  même  écrit  en  plufieurs 
endroits  des  Veritez ,  qui  nous  font  encore 
à  préiént  d'un  grand  ufage ,  pour  expliquer, 
éclaircir,  6c  confirmer  la  Doélrine  Chrétien- 
ne i  6c  pour  porter  ceux  qui  l'ont  embraiïée 
à  s'y  tenir  fortement  attachez.  Mais  ce- 
pendant il  ne  faut  pas  confiderer  à  part 
chaque  proportion  qu'ils  ont  avancée,  ÔC 
la  prendre  pour  un  Article  Fondamental  ôc 
néceflaire  à  falut  -y  comme  fi  celui  qui  ne 
la  croit  pas  explicitement  ,  ne  pouvoit 
point  être  Membre  de  l'Eglife  de  Chriil 
fur  la  Terre,  ni  être  admis  dans  fon  Ro- 
yaume Eternel  après  cette  vie.  En  effet, 
s'il  falloit  croire  ôc  recevoir  toutes  les  ve- 
ritez énoncées  dans  les  Epîtres  des  Apô- 
tres ,  ou  la  plus  grande  partie  ,  comme 
autant  d'Articles  Fondamentaux  ,  que  fe- 
roient  devenus  ces  Chrétiens  dont  parle 
St.  Paul  dans  fa  première  Epitre  aux  Co- 
rinthiens ,  qui  étoient  *  tombez  dans  le 
fommeil  de  la  Mort,  avant  que  les  chofes 
qui  font  contenues  dans  les  Epîtres,  leur 
euffent  été  révélées?  Car  la  plupart  des  E- 
pîtres  n'ont  été  écrites  que  plus  de  vingt  ans 
après  l'afeenfionde  Notre  Seigneur}  6c  quel- 
ques-unes, que  trente  ans  après. 

Y  4  Mais 

*  I  Cer.  XI.  30. 
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Mais  il  faut  fatisfaire  ici  ceux  qui  pour- 
roient  me  demander,  Il  les  veritez  qui  font 
contenues  dans  les  Epîtres ,  6c  qui  ne  fe  trou- 
vant pas  dans  les  Prédications  de  Jefus- 
Chrifh  &  de  fes  Apôtres,  ne  font  point  par 
cela  même  nécefîaires  à  falut ,  fi  ces  veritez , 
dis-je ,  peuvent  être  mifes  au  nombre  de  cel- 
les qu'on  peut  croire  ou  ne  pas  croire  fans 
danger  j  6c  fi  un  Chrétien  peut  fû rement  les 
contefter ,  ou  les  révoquer  en  doute. 

Je  répons  à  cela  ,    que  la  Loi  de  la  Foi 
étant  une  Alliance  que  Dieu  a  établie  par 
un  pur  effet  de  fa  Grâce,  lui  feul  peut  dé- 
terminer ce  que  doit  croire  nécessairement 
celui  qu'il  veutjuflifier  en  vertu  de  cette  Al- 
liance.    11  dépend  entièrement  de  fon  bon 
plaifîr  de  déclarer  quelle  eft  la  Foi  qu'il  veut 
accepter  6c  imputer  à  Juftice.  Carc'eftpar 
grâce,  6c  non  point  par  droit  que  cette  Foi 
eft  acceptée.     C'eft  pourquoi  il  n'y  a  que 
Dieu  feul  qui  puifTe  en  marquer  les  bornes  j 
6c  ce  qu'il  a  déterminé  6c  déclaré  être  de  Foi , 
eft  feul  néceflaire.     Peribnne  ne  peut  rien 
ajouter  à  ces  Articles  Fondamentaux,  ni  en 
établir  aucun  autre  que  lors  que  Dieu  lui- 
même  l'a  rendu  tel  6c  Ta  donné  en  cette  qua- 
lité.    Or  nous  avons  déjà  fait  voir  quels 
font  ces  Articles  que  Dieu  propofe  à  ceux 
qui  voudront  entrer  dans  la  Nouvelle  Alli- 
ance 5  6c  en  goûter  les  avantages.     Et  ce 

font 
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font  là  les  Points  Fondamentaux  ,  dont  la 
croyance  explicite  6c  formelle  eft  impofée 
abfolument  à  tous  ceux  à  qui  l'Evangile  de 
Chrift  a  été  prêché  ,  6c  le  Salut  propofé 
en  fon  Nom. 

Quant  aux  autres  parties  de  la  Révéla- 
tion divine  ,  ce  font  des  Objets  de  la  Foi  ; 
&  on  doit  les  recevoir  comme  tels.     Ce  font 
des  Veritez  dont  aucune  ne  peut  ni  ne  doit 
être  révoquée  en  doute,  dès  qu'elle  eft  con- 
nue comme  faifant  partie  de  la  Révélation. 
Car  reconnoître  qu'une  Propofition  a  été 
révélée  de  Dieu  6c  qu'elle  eft  fondée  fur  fon 
autorité ,  6c  cependant  la  rejetter  ou  la  ré- 
voquer en  doute,  c'eft  combattre  cet  Arti- 
cle capital,  qui  eft  le  fondement  de  la  Foi, 
favoir,  Que  Dieu  eft  véritable.  Il  faut  pour- 
tant reconnoître,  qu'il  y  a  plufieurs  veritez 
révélées  dans  l'Evangile ,  qu'un  homme  peut 
ignorer,  6c  ne  pas  croire  directement,  fans 
que  fon  Salut  coure  aucun  danger.  C'eft  ce 
qui  paroît  clairement  en  ceux  qui  reconnoif- 
fant  l'autorité  de  l'Ecriture  ,  différent  dans 
l'explication  de  plufieurs  endroits  de  ce  Saint 
Livre  ,  qui  ne  pafTent  pas  pour  fondamen- 
taux.    Car  il  eft  vifible  qu'à  l'égard  de  tous 
ces  endroits,  les  Parties  qui  difputcnt,  d'un 
côté  ou  d'autre ,  ignorent  6c  ne  croyent  point 
des   veritez   qui  font  actuellement  conte- 
nues dans  l'Ecriture  :  à  moins  qu'on  ne  veuil- 
Y  s  le 
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le  dire  que  des  chofes  oppofées  6c  contra- 
dictoires peuvent  être  renfermées  dans  les 
mêmes  paroles,  6c  que  la  Révélation  Divi- 
ne eft  contraire  à  elle-même. 

Quoi  qu'on  foit  obligé  de  fe  foûmettre 
avec  foi  à  toute  la  Révélation  Divine,  ce- 
pendant chaque  vérité  contenue  dans  les 
Saintes  Ecritures ,  n'eft  pas  du  nombre  de 
celles  que  la  Loi  de  la  Foi  ordonne  de  croi- 
re explicitement  pour  être  juftifié.  Quant 
à  celles  qui  font  de  ce  dernier  ordre  ,  elles 
fe  reduifent,  comme  nous  l'avons  dit  tant 
de  fois,  àcequeJefus-Chrift  6c  fes  Apôtres 
propofoient  à  croire  à  ceux  qu'ils  convertie 
foient  à  la  Foi  Chrétienne.  Ce  font-là, 
dis- je ,  les  véritables  Points  Fondamentaux  -, 
6c  il  ne  fuffit  pas  de  ne  les  point  révoquer 
en  doute  :  chacun  eft ,  outre  cela ,  actuelle- 
ment obligé  d'y  donner  fon  confentement. 
Mais  pour  ce  qui  eft  des  autres  Proportions 
renfermées  dans  l'Ecriture  dont  Dieu  n'a 
pas  fait  un  de  ces  Points  elTentiels  de  la  Loi 
de  la  Foi ,  auxquels  il  faut  donner  un  con- 
fentement actuel  pour  pouvoir  être  mis  au 
nombre  des  Croyans  par  ce  Souverain  Le- 
giflateur,  un  homme  peut  les  ignorer,  fans 
que  ce  défaut  de  Foi  expofe  fon  Salut  à  au- 
cun danger.  Il  croit  tout  ce  que  Dieu 
lui  a  ordonné  de  croire  néce(Tairement>  6c  à 
l'égard  des  autres  veritez  Divines ,  il  n'eft 

obligé 
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obligé  qu'à  recevoir  toutes  les  Parties  de  la 
Révélation  avec  docilité,  6c  avec  un  Efprit 
difpofé  à  embralTer  6c  à  croire  toures  les  ve- 
rriez qui  viennent  de  Dieu  ,  6c  à  coniéntir 
avec  fourmilion  à  tout  ce  qui  lui  paroîtra 
porter  ce  caractère.  Que  û* ,  après  une  re- 
cherche fincere,il  n'entend  pas  certaines  cho- 
fes,  il  eir  tout  vifible  qu'il  ne  peut  éviter  de 
les  ignorer.  Et  s'il  vient  à  comparer  diffe- 
rens  PafTages  Se  qu'il  ne  puifîè  les  accorder 
enfemble ,  il  ne  peut  faire  autre  chofe  qu'ex- 
pliquer un  paflage  par  un  autre ,  ou  bien 
fufpendre  fon  jugement.  Ceux  qui  s'imagi- 
nent qu'en  matière  de  Foi  l'on  doit  ou  qu'on 
peut  exiger  quelque  chofe  de  plus  d'un  foible 
Mortel,  feront  bien  de  confiderer  auparavant 
les  abfurditez  où  cette  opinion  va  les  engager. 
Dieu  par  un  effet  de  fon  infinie  iVliferi  ■ 
corde  en  a  ufé  avec  l'Homme,  comme  un 
Père  tendre  6c  plein  de  compaffion.  Il  lui 
donna  la  Raifon,  6c  une  Loi  :  6c  cette  Loi 
ne  pouvoit  qu'être  conforme  à  ce  que  la 
Raifon  lui  diéteroit,  à  moins  qu'on  ne  vou- 
lût fe  perfuader  qu'une  Créature  Raifonna- 
ble  dût  avoir  une  Loi  Déraifonnable  pour 
Règle  de  fa  conduite.  Maisd'autrepart,ce 
bon  Dieu  confîderant  la  fragilité  de  l'Hom- 
me, qui  eft  il  fujet  à  tomber  dans  la  cor- 
ruption 6c  dans  la  mifère,  promit  un  Libé- 
rateur qu'il  envoya  en  fon  temps  ;    fie  alors 

il 
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il  déclara  à  tous  les  hommes ,  que  tous  ceux- 
là  feroient  fauvez  qui  croiroient  que  cette 
Perfonne  extraordinaire  étoit  le  Sauveur 
qu'il  avoit  promis  d'envoyer  ,  ôc  qui  le  re- 
connoîrroient  pour  leur  Roi  êc  leur  Con- 
ducteur ,  à  prefent  que  refîufcité  d'entre 
les  Morts ,  il  eft  établi  Seigneur  êc  Juge 
de  tous  les  Hommes.  C'eft  là  une  Propo- 
rtion fimple  ôc  aifée  à  entendre  :  de  forte 
qu'il  femble  qu'en  ceci  Dieu  qui  eft  la  Bonté 
même,  a  eu  en  vue  le  bien  des  Pauvres, 
&  de  la  plus  grande  partie  des  Hommes. 
Ce  font  des  Articles  ,  que  des  gens  de 
travail  Se  (ans  lettres  peuvent  compren- 
dre. Une  telle  Religion  eft  à  la  portée 
des  Efprits  les  plus  vulgaires,  &  adaptée  à 
l'état  des  hommes,  que  leur  condition  dans 
ce  Monde  deftine  à  paffer  leur  vie  dans  le 
travail.  Je  fai  bien  que  les  Controverfift.es , 
&  ceux  qui  écrivent  fur  la  Religion  ,  la 
remplirent  de  vaines  fubtilitez  6c  de  pen- 
fées  chimériques,  dont  ils  font  autant  de 
Points  nécelTaires  &  fondamentaux  du 
Chriftianifme  ,  comme  fi  on  ne  pouvoit 
entrer  dans  l'Fglife  qu'en  paffant  par  X  A- 
cademie ,  ou  par  le  Lycée ,  ou,  pour  m'ex- 
primer  plus  clairement  ,  comme  Ci  on  ne 
pouvoit  être  Chrétien  ,  fans  apprendre  la 
Philoiophie  d'  Ariftote,  de  Platon  ,  ou  de 
quelque  autre  Philofophe.  Mais  qui  ne  voit 

que 
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que  le  commun  des  hommes  n'a  pas  le  loi- 
ïir  de  s'appliquer  à  l'étude,  d'apprendre  la 
Logique,  ÔC  toutes  ces  diitinétions  fubtiles 
qu'on  débite  dans  les  Ecoles  ?  Celui  qui 
n'eft  accoutumé  qu'à  manier  la  charrue  6c 
la  bêche ,  a  rarement  l'Efprit  propre  à  rece- 
voir des  idées  fublimes ,  ou  à  pénétrer  dans 
des  raifonnemens  my fterieux  6c  embarrafTez. 
C'eft  beaucoup  fi  des  hommes  de  ce  rang 
(pour  ne  rien  dire  de  l'autre  fexe)  peuvent 
comprendre  des  proposions  fimples ,  6c 
un  raifonnement  court  fur  des  chofes  qui 
leur  font  familières,  6c  qui  ont  du  rapport 
à  ce  qui  fe  pafTe  tous  les  jours  à  leurs 
yeux.  Allez  au  delà ,  vous  déconcertez  la 
plus  grande  partie  du  Genre  Humain.  Il 
vaut  autant  que  vous  parliez  Arabe  à 
un  pauvre  homme  de  journée  ,  que  de  lui 
propofer  les  idées  6c  les  termes  dont  on  a 
rempli  les  Livres  6c  les  Difputes  de  Religion: 
il  vous  entendra  tout  auflî  bien.  Les  Pré- 
dicateurs des  AfTemblées  Non-conformiftes^ 
fuppofent  que  leur  Peuple  eft  beaucoup 
mieux  inftruit  dans  les  matières  de  Foi,  6c 
qu'il  entend  bien  mieux  la  Religion  Chré- 
tienne que  le  commun  des  Conformi fie  s  ,qu'ils 
taxent  d'une  grande  ignorance,  Ci  c'eft  avec 
raifon  c'eft  ce  que  je  ne  déterminerai  point 
ici.  Mais  je  voudrois  bien  prier  ces  Prédi- 
cateurs de  me  dire  ferieufement ,  fi  la  moi- 
tié 
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tié  de  leur  Peuple  a  le  loifïr  d'étudier  ;  ou 
même  fï  de  dix  perfonnes  qui  fréquentent 
leur*  .AfTemblées  ,  fuppofé  qu'ils  enflent  le 
temps  d'étudier  les  Contro>  erfes  qu'on  y 
traite  ,  il  y  en  a  une  qui  entende  ou  qui  puif- 
fe  entendre  les  Difputes  qu'ils  agitent  pré- 
fentement  avec  tant  de  chaleur  fur  la  Juftifî- 
cation,  qui  fait  le  fujet  de  cet  Ouvrage.  Pour 
moi  j'ai  parlé  à  quelques-uns  de  ces  Minis- 
tres, qui  m'ont  avoué  qu'ils  n'entendoient 
pas  eux-mêmes  la  difpute  qu'il  y  aentr'eux 
fur  cet  article.  Cependant  ils  font  regarder 
les  Points  particuliers  pour  lefquels  ils  fe  font 
déclarez ,  comme  des  Articles  d'une  fï  grande 
importance ,  iï  elTenriels ,  6c  fï  fondamentaux 
dans  la  Religion ,  qu'ils  en  prennent  occa- 
fïon  de  fe  feparer  en  différentes  Sociétez.  Si 
Dieu  avoit  voulu  que  perfonne  ne  dût  être 
Chrétien,  ou  avoir  part  au  Salut  que  les  Doc- 
teurs ,  les  Scribes ,  les  Sages  Se  les  Difputeurs 
de  ce  Siècle,  en  ce  cas-  là  il  leur  auroit  don- 
né une  Religion  proportionnée  à  leur  génie, 
pleine  de  fpeculations,  defubtilitez,  de  ter- 
mes obfcurs  Scabftraits.  Mais  St.  Paul  nous 
afTûre  pofitivement  (  i  Cor.  I.)  que  l'Evangile 
n'a  point  été  donné  pour  des  perfonnes 
douées  de  femblables  qualitez,  que  la  Doc- 
trine fïm pie  qu'il  renferme  n'eif  pas  pour  eux, 
mais  plutôt  pour  ces  gens  pauvres ,  ignorans 
Sv  fans  lettres  ,  Qui  écoutèrent  £c  crurent 

les 
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les  promefles  que  Dieu  leur  faifoit  de  leur 
envoyer  un  Libérateur  ,  Qui  crurent  que 
Jefus  étoit  ce  Libérateur  ,  Qui  pouvoient 
concevoir  un  homme  qui  avoit  été  mort  & 
étoit  revenu  en  vie,  &  ne faifoient pas  diffi- 
culté de  croire  qu'il  reviendroit  à  la  fin  du 
Monde  pour  juger  tous  les  Hommes  félon 
leurs  œuvres.  Il  efl  fi  vrai  que  c'eft  aux  Pau- 
vres quel'Evangile  a  été  prêché,  que  Jefus- 
Chrift  fait  de  cette  circonftance  une  preuve 
aufîî  bien  qu'un  point  capital  de  fa  Miffion, 
Matth.  XI,  f.  Or  fi  l'Evangile  a  été  annoncé 
aux  Pauvres ,  c' étoit  fans  doute  un  Evangile 
que  les  Pauvres  pouvoient  comprendre,  c'eft- 
à-direun  Evangile  fimple  &  intelligible,  6c, 
comme  nous  l'avons  vu  ,  il  étoit  tel  effec- 
tivement dans  les  Prédications  de  Jefus- 
Chrilt  &  de  fes  Apôtres. 

F    I    N. 
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DISSERTATION 

Où  fur   les  Principes   du    Chris- 
tianisme   Raisonnable    on 

établit  le  vrai  g)  V unique  Moyen 
de  reunir  tous  les  Chrétiens  ,  mal- 
gré la  différence  de  leurs  Senti- 
métis. 

L  eft  certain  que  tout  le  monde 
ne  découvrit  pas  d'abord  le  def- 
fein  6c  les  principes  du  Chriftia- 
ni/me  Raifonnable.  Mais  il  n'y  a 
plus  perfonnë  ,  à  mon  avis ,  qui  n'en  com- 
prenne exactement  la  Doctrine  ,  depuis  la 
publication  de  ce  que  j'ai  nommé  Seconde 
Partie  de  cet  Ouvrage,  où  j'ai  donné  un 
Extrait  ridelle  de  tout  ce  qui  a  été  écrit  en 
Anglois  pour  le  défendre  contre  les  Ob- 
jections de  quelques  perfonnes  qui  avoient 
entrepris  de  le  décrier  comme  un  Livre 
très-dangereux.  M.  Locke  a  pris  tant  de 
foin  d'étendre  6c  de  développer  fes  penfées 
dans  ces  Eclaircijfemens  ,  qu'après  les  avoir 
lus  on  ne  fauroit  éviter  de  voir  ce  qu'il  a 
prétendu  prouver  dans  le  Chrifiianifme  Rai- 
fonnable  :  &:  tout  ce  qu'il  dit,  eft  appuyé  fur 
de  fi  bonnes  raifons  que  ceux  qui  enten- 
dront 
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dront  parfaitement  fi  Doctrine  ,  l'approu- 
veront  infailliblement,  fi  je  ne  me  trompe. 
D'où  je  conclus  que  cet  Ouvrage  doit  être 
regardé  comme  un  des  plus  utiles  ôc  des 
mieux  raifonnez  qu'on  ait  faits  depuis  long- 
temps fur  la  Religion  Chrétienne. 

Pourjultifiercettebelleidée,  je  me  con- 
tenterai de  vous  étaler  une  conféquence  qui 
découle  naturellement  de  la  Doctrine  de  ce 
Livre.  C'eit  l'Union  des  Chrétiens ,  quelque  di- 
vifez  qu'ils  foient  par  la  contrariété  de  leurs 
fentimens.  L'affaire  eft  importante,  com- 
me vous  voyez,  &  plufîeurs  grands  Hom- 
mes y  ont  travaillé  depuis  long-temps,  mais 
avec  fi  peu  de  fuccès  qu'on  pourroit  les  com- 
parer à  ces  Chimirtes  qui  après  bien  des 
fatigues  6c  de  la  dépenfe  ne  recueillent  que 
de  la  fumée.  Si  je  montre  que  ce  rare  fe~ 
cret  eu:  vifiblement  renfermé  dans  le  Chrif- 
tiariifme  raifonnable ,  tout  bon  Chrétien  doit 
convenir,  que  ce  Livre  mérite  les  éloges 
que  je  viens  de  lui  donner. 

I.  C  e  qui  fait  que  les  Chrétiens  s'ana- 
thematifent  6c  s'excluent  les  uns  les  autres 
du  falut,  c'eit  qu'ils  ne  peuvent  s'accorder 
fur  le  fens  de  certains  Points  de  foi  que  cha- 
cun prétend  qu'il  faut  croire  nécefTairement 
Se  fous  peine  de  damnation ,  dans  le  fens  qu'il 
les  croit  lui-même.  Ils  regardent  tous  l'E- 
criture  comme  un  Livre  divinement 
ïom.  L  Z  in- 


3f4    Dissertation  sur  la 

infpiré:  mais  ils  différent  extrêmement  fur 
l'explication  de  plufieurs  endroits  de  ce  Sa- 
cré Livre.  Les  uns  y  trouvent  des  chofes 
que  les  autres  ne  fauroient  y  voir:  d'autres 
y  voyent  précifément  le  contraire  :  6c  quel- 
ques-uns y  rencontrent  certaines  Doctrines 
que  d'autres  ont  en  horreur  ,  6c  qu'ils  re- 
gardent comme  contraires  au  iens  commun , 
bien  loin  de  les  croire  autorifées  par  une 
Révélation  divine.  De  là  tous  ces  difFerens 
Ordres  de  Chrétiens:  Catholiques  Romains  , 
Luthériens ,  Calviniftes ,  Socimens  ,  Anabap- 
tifies,  'Arminiens,  Grecs,  Abjjjins,  &c.  Tous 
oppofez  en  quelque  chofe  :VT  ous*  Ortho* 
doxes ,  fi  l'on  les  en  croit  :  Tous  Hérétiques 
ou  Schifmatiques,  fi  l'on  en  croit  leurs  Ad- 
veriaires,  6c  enfin  Tous  violemment  ani- 
mez les  uns  contre  les  autres ,  6c  toujours 
prêts  à  employer  actuellement  la  rigueur 

des 

*  Orthedoxe  eft  un  mot  Grec  qui  veut  dire ,  qui  « 
raifort.  Chaque  Société  Chrétienne  fe  pare  de  ce  beau 
titre,  &  il  n'eft  pas  poffible  qu'aucune  avoue  qu'il 
ne  lui  eft  point  dû,  puifqu'elle  reconnoîtroit  par  là 
qu'elle  adopte  de  faux  Principes,  des  Doctrines ab- 
furdes  &  infoûtenables.  Il  eft  tout  vifible  qu'elle  ne 
fauroit  faire  cet  aveu  fans  renoncer  en  même  temps 
à  {es  propres  Dogmes.  D'où  il  paroît  que  l'ufageque 
les  différentes  Sociétez  Chrétiennes  font  du  mot 
d'Orthodoxe  pour  fe  distinguer  les  unes  des  autres,  eft 
tout  à  fait  puéril.  On  ne  lai  (fera  pourtant  pas  de  s'en 
fervir ,  tant  que  l'animofité  durera  parmi  les  Chré- 
tiens. 
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des  fupplices,  les  cachots,  le  fer  &  le  feu 
pour  fe  détruire  partout  ouïe M  agi  lira:  a  U 
foiblefTe  de  féconder  leur  fureur:  quoi  qu'ils 
fe  plaignent  tous  de  cette  intentée  &  bar- 
bare manière  de  pjrfuader,  dès  que  d'au- 
tres Sociétez  ,  cedes-là  mêmes  qu'ils  ont 
traitées  fi  cruellement  ,  veulent  à  leur  tour 
s'en  fervir  contre  eux  ,  ce  qui  arrive  aflez 
fouvent. 

1 1.  S  i  l'on  ne  peut  reconcilier  toutes  ces 
différentes  Sectes,  qu'en  les  engageant  à 
s'accorder  entièrement  fur  tous  les  Articles 
de  Foi  qui  divifènt  depuis  fi  long- temps  le 
Chriiiianifme  ,  il  ne  faut  plus  parler  d'é- 
teindre leurs  animofitez.  Elles  dure- 
ront autant  que  le  Monde.  Ce  n'eil  point 
auiipar laque  la  Doctrine  du  Cbriftianifmc 
Raifonnable  tend  à  pacifier  toutes  lesSecles 
Chrétiennes.  L'Auteur  de  ce  Livre  laifieà 
chacun  la  liberté  de  croire  6c  de  foûtenir 
fes  Sentimens  :  mais  il  pofe  des  Principes 
d'où  il  eil  aifé  de  conclurre  ,  que  malgré 
cette  grande  diverfité  d'Opinions  qui  règne 
dans  le  Chriiiianifme  ,  les  Chrétiens  doi- 
vent fe  regarder  tous  comme  Frères,  com- 
me des  Sujets  d'un  même  Roi,  ôcdesDifc 
ciples  d'un  même  Maître  ,  qui  participent 
tous  à  la  même  Foi ,  6c  à  la  même  Efperan- 
ce ,  avec  un  droit  parfaitement  égal  ,  fans 
qu'aucune  de  ces  Secles,  Sociétez  ou  Corn- 
Z  a  municra» 
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munions  Chrétiennes ,  comme  il  vous  plair- 
ra  de  les  appeller,  puifTe  exclurre  les  autres 
du  Salut ,  &  les  traiter  de  Sociétez  infidè- 
les, hérétiques  6c  fchifmatiques.  Telle  eft, 
dis-je,  Y  Union  des  Chrétiens  y  que  la  Doc- 
trine du  Ghriftianifme  Rùfonnahle  doit  pro- 
curer infailliblement,  fî  l'on  en  pénètre  les 
juftes  conféquences  ,  comme  nous  Talions 
montrer  tout  à  l'heure. 

III.  Il  eft  certain,  que  ,  fî  les  Mem- 
bres de  toutes  ces  différentes  Sociétez  Chré- 
tiennes s'accordent  tous  à  croire  ce  qu'il 
faut  croire  néceffairement  pour  devenir 
Chrétien,  ils  font  tous  Chrétiens,  tous  dans 
l'Alliance  Evangelique,  6c  qu'ils  ont  tous, 
par  conféquent,  un  égal  droit  aux  avanta- 
ges de  cette  Alliance,  bien  loin  de  pouvoir 
s'anathematifer  les  uns  les  autres,  par  la  rai  - 
fon  qu'ils  différent  fur  d'autres  Articles 
dont  la  croyance  n'en:  pas  abfolument  nécef- 
faire  pour  rendre  un  homme  Chrétien. 
Tout  cela  eft  de  la  dernière  évidence. 

IV.  Reste  de  voir  ce  qu'il  faut  né- 
cessairement croire  pour  devenir  Chrétien. 
On  n'a  qu'à  lire  le  Chriftianifme  Raifonna- 
ble  pour  être  convaincu  ,  que  quiconque 
croit  en  Dieu,  oc  reconnoit  Jefus-Chrift 
pour  le  Mejjîe^  c'eft-à-dire,  pour  (on  Sei- 
gneur  Se  fon  Roi ,  dans  le  deffein  d'obeïr 
flncerementàfa  volonté,  croit  tout  ce  qu'il 

faut 
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faut  croire  néceiTairement  pour  devenir 
Chrétien  :  que  ,  dés  qu'il  croit  ces  deux 
articles,  il  ell  par  cela  même  Difciple  de 
Jefus-Chrifl:,  véritable  Fidèle ,  6v  Membre 
de l'Eglife Chrétienne.  C'eftlà,  dis  je,  ce 
que  l'auteur  du  Chfifitanifme  Raifonnable a 
prouvé  dans  tout  Ton  Livre  ,  par  cette  rai- 
fon  démonftrative ,  que  les  Juifs  qui croy oient 
en  Dieu ,  étaient  déclarez  Fidèles  par  Je  fus- 
Cbrifti^  par  [es  Apôtres,  dés-Va  qu'ils  rece- 
laient Je  fus  pour  le  Meffie  5  &  que  les  Payais 
et  oient  admis  dans  VEglife  Chrétit  nne ,  des  que 
renonçant  à  V Idolâtrie  ils  reconnoiffoient  unjeul 
Dieu ,  Créateur  du  Ciel  13  de  la  Terre  ,  &? 
qu'ils  recevoient  Jefus-Chrifl  pour  leur  Sei* 
gneur  £f?  leur  Roi.  Or  fi  les  Payens  ÔC  les 
Juifs  devenoîent  Chrétiens  par  cela  feul 
qu'ils  reconnoiflbient  Jefus-Chrifl  pour  le 
Meffie,  leur  Seigneur  &  leur  Roi  ,  il  eft 
vifible  que  ceux  qui  reconnoifTent  aujour- 
d'hui Jefûs-Chrift  en  cette  qualité  ,  font 
Chrétiens,  vrais  Su  jets  de  ce  divin  Seigneur, 
&  Membres  de  fon  Eglife.  Car  je  vous 
prie,  de  quel  droit  exclurroit-on  de  VE- 
glife de  Jefus-Chrifl  ,  &  de  l'Efperance  du 
Salut,  ceux  qui  croyent  préfentement  ce 
que  Jefus-Chrifl:  &  fes  Apôtres  ont  déclaré 
qu'il  fuffifoit  de  croire  pour  pouvoir  être 
admis  dans  l'Eglife  Chrétienne  ?  Ce  feroit 
détruire  l'Alliance  Evangelique  pour  en 
Z  3  établir 
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établir  une  autre,  toute  différente  de  celle 
que  Jefus  Chriit  ôt  ies  Apôtres  ont  annon^ 
cée  aux  hommes.     Car  changer  les  Condi- 
tions d'une  Alliance,  c'eft  l'anéantir  entier 
yement.     Puis  donc  que  tous  ces  ordres  de 
Chrétiens  qui  font  partagez  fur  tant  d'au- 
tres articles  de  Foi  ,    s'accordent    tous  à 
croire  celui- ci ,  que  Jejus  eft  le  Meffie ,  leur 
Seigneur  &  leur  Rot  ,   ils  font  tous  Chré- 
tiens ,  quelque  nom  qu'ils  portent  d'ailleurs, 
Qu'on  les  appelle  Luthériens  ,    Calvimftes , 
PapifteS)  drmimens,  Anabaptijles ,   Nefto* 
riens ,  &c.  ils  font  dès- là  Sujets.de  Jeius- 
Chriit  ëc  Membres  de  Ton  Eglife,     Et  par 
conséquent ,  tous  ces  Chrétiens  n'ont  au- 
cun droit  de  s'anathematifer  les  uns  les  au- 
tres ,  de  fe  traiter  à' Hérétiques ,  de  Schifma- 
tiques  ;  &  de  s'exclurre ,  chacun  à  fon  tour, 
du  Paradis ,  par  la  raifon  qu'ils  ne  croyent 
pas  tous  la  même  chofe.     Car   puifqu'ils. 
croyent  tous  ce  qu'il  efl  abfolument  nécef» 
faire  de  croire  pour  devenir  Chrétien,  la 
différence   de    leurs   opinions  fur  d'autres 
Articles  de  foi  ne  fauroit  empêcher  qu'ils 
ne  foient  tous  Membres  de  PEglife  Chré^ 
tienne. 

V.  Mais,  me  direz-vous ,  s'il  fuffit 

Î)our  être  Chrétien  de  croire  que  Jefus  eft 
e  Même  ,  un  Chrétien  ne  doit-il  donc 
croire  que  cela  ?  On  a  prêté  cette  confé-. 

quence 
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quence  à  l'Auteur  du  Chriflianifme  Raijon- 
nable ,  mais  c'eft  ou  par  malice  ,  ou  faute 
d'entendre  la  Doctrine  de  ion  Livre.  Cet 
Auteur  a  trouvé  par  un  examen  fuivi  de  tous 
les  Difcours  que  Jefus-Chrift  &  Tes  Apôtres 
ont  addreflèz  à  ceux  qu'ils  vouloient  con- 
vertir au  Chriftianifme,  que  tous  ceux  qui 
recevoient  Jefus  de  Nazareth  pour  le  Mef- 
fie,  pour  leur  Seigneur  Scieur  Roi,  étoient 
par  cela  feul  déclarez  Fidèles ,  6c  actuelle- 
ment incorporez  dans  l'Eglife  Chrétienne. 
C'eft  un  Point  de  fait.  On  n'a  qu'à  lire 
l'Evangile  6c  les  Actes  des  Apôtres  pour  en 
être  convaincu.  Cela  pofé  ,  il  eft  viiible 
que  la  foi  en  Jefus-Chrift  fufntpour  rendre 
un  homme  Chrétien  >  &  par  coniequent, 
que  tous  ceux  qui  reconnoi fient  Jefus-  Chrift 
pour  leur  Roi,  font  dès-lors  Sujets  de  ce 
divin  Seigneur,  6c  Membres  de  ion  Eglife. 
Mais  qu'un  homme  devenu  Chrétien  en 
croyant  cet  article,  foit  par  cela  même  dif- 
penfé  de  croire  autre  chofe ,  c'eft  la  der- 
nière des  abfurditez:  6c  l'Auteur  du  Chrif- 
tianifme RaifonnabJe  eft  11  éloigné  d'admet- 
tre cette  conféquence ,  qu'il  foûtient  au 
contraire,  qu'un  homme  quireconnoîtunc 
fois  Jefus-Chrift  pour  (on  Seigneur  6c  fon 
Roi,  s'étant  par  là  fournis  à  fon  Empire, 
eft  indifpenfablement  obligé  de  s'inftruire 
de  fa  volonté  3  6c  de  recevoir  toutes 
Z  4  lis 
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les  Veritez  dont  il  vient  à  connoîtrc 
que  Jefus-Chriit  e(l  l'Auteur:  Veritez  de 
fpeculation  pour  y  donner  Ton  confente- 
ment  :  Veritez  de  pratique  pour  tâcher  d'en 
faire  la  règle  confiante  de  fa  conduite,  car 
c'eft  ce  que  ce  divin  Roi*  exige  absolument 
de  Tes  Sujets  :  en  un  mot  ,  TouTce  qu'il 
croit  avoir  été  révélé  par  Jefus-Chritr. j  ou 
par  Tes  Apôtres,  conduits  par  Ton  faintEf- 

prit ,    QJU  O  I     QJ1  E    CE    PUISSE    ETRE. 

Car  douter  de  la  moindre  chofe  qu'on  croi- 
roit venir  de  la  part  de  Jefus-Chriiî,  ce  fe- 
roit ,  comme  le  remarque  exprefTément  f  M. 
Locke  ,  mettre  en  que  II  ion  fa  véracité ,  anéan- 
tir fa  Miffion^  me  pi i fer  [on  Autorité ,  décla- 
rer nettement  qu'il  n'eft  pas  le  MeJJïe;  C5?  P(lr 
conféquent  rejet  ter  F  Article  de  foi  qu'on  doit  ad' 
mettre  nécessairement  pour  devenir  Chrétien. 

Qu'eil-cedonc  qu'un  Chrétien  doit  croi- 
re nécessairement  ?  Le  voici  en  peu  de  mots , 
Tout  ce  que  Jefus-Chrifi  &  Tes  Apôtres 
ontenfeigné  dans  l'Ecriture  Sainte.  Et  par 
conféquent,  tout  homme  qui  efl  une  fois 
converti  au  Chriftianifme ,  efl:  obligé  de  con- 
fulter  l'Ecriture  pour  y  étudier  les  Loix  & 
la  Doctrine  de  Jefus-Chrift  avec  toute  l'ap- 

pu- 

*  Mdtth.  VII.  2T.  Luc.  VI  46,47, &c.  Voyezle 
Chrifîianifme  Raifonnable  ,   Ch.  XII.  p-  24$- 

f  Dans  la  Seconde  Partie  du  Chrifîuinif: 
m*  Raifonnable ,  p.  59, 
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plication  dont  il  cft  capable}  &  aufîi  fou- 
vent  que4'état  où  Dieu  l'a  mis  dans  ce  NI  on- 
de, le  lui  peut  permettre.  En  routes  les 
proportions  qu'il  juge  être  renfermées  dans 
les  paroles  de  Jeius-Ci.riit  ou  de  fes  Apô- 
tres, il  doit  y  donner  Ton  confentement 
aufîi  long- temps  qu'il  eft  fincercment  con- 
vaincu en  lui-même  que  c'ell-là  ce  que  le 
Saint  Eiprit  a  voulu  lui  enfeigner.  Ce  font 
pour  lui  tout  autant  d'articles  de  foi  du- 
rant tout  ce  temps-là}  6c  il  ne  peut  les  re- 
jetter  tandis  qu'il  les  croit  révélez  dans  le 
fens  qu'il  leur  donne ,  fins  fe  révolter  con- 
tre Jefus-Ch ri ît,  6c  ceiler  de  le  reconnoî- 
tre  pour  fon  Roi. 

VI.  Du  reste,  fi  cherchant fincere- 
ment  à  s'inftruire  de  la  volonté  de  Jefns- 
Chrift,  il  vient  à  fe  tromper  dans  l'expli- 
cation qu'il  donne  de  tel  ou  tel  Pafîage  de 
l'Ecriture:  s'il  croit  voir  dans  ce  facré  Li- 
vre des  choies  qui  n'y  font  point  du  tout, 
ou  oui  font  même  directement  contraires  à 
la  penfére  des  Ecrivains  facrez ,  il  ne  laiflè 
pas  d'être  véritable  Sujet  de  Jelus-Chrifl, 
tan  I  ignore  que  ces  Partages  de  TE- 

cr;r:  1  :  lignifient  route  autre  chofe  que  ce 
qu'il  leur  fait  lignifier,  C'eft  une  cenféquen- 
ce  qu'il  faut  admettre  néceflairement,  à 
moins  qu'on  ne  veuille  fuûtenir  que  pour 
pouvoir  être  fidèle  ferviteur  deJefus-Chrifl: 
Zf  il 
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il  faut  avoir  une  entière  6c  parfaite  intelli- 
gence de  tout  ce  que  Jefus-Chrift  &  Tes 
-Apôtres  ont  enfeigné  dans  les  laintes  Ecri- 
tures. Auquel  cas  il  faudra  dire  ,  non  que 
Jes  Catholiques-Romains  font  les  feuls 
Chrétiens,  ou  les  Calviniftes,  ou  les  Lu- 
thériens, ou  quelque  autre  Secle  que  ce 
fbit,  mais  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Chrétiens 
fur  la  Terre  depuis  le  fiécle  des  Apôtres. 

Il  enell,  à  cet  égard,  des  Sujets  de  Je- 
fus  Chrift,  comme  des  Sujets  des  Princes 
de  ce  Monde.  Qu'un  homme  reconnoifle 
le  Roi  de  Suéde  pour  fon  légitime  Souve- 
rain ,  &  lui  prête  ferment  de  fidélité  :  il  eh: , 
par  cela  feul,  Sujet  de  ce  Prince.  Que 
doit- il  faire  après  cela?  S'inftruire  de  la  vo- 
lonté de  ce  Monarque  pour  l'exécuter  fin- 
cerement  autant  qu'il  eft  en  fon  pouvoir. 
Mais  fî  venant  à  confulter  les  Loix  de  Sué- 
de, il  en  explique  quelques-unes  d'une  ma- 
nière fort  imparfaite:  s'il  ne  peut  en  enten- 
dre d'autres  que  plufieurs  Suédois  enten- 
dent fort  bien,  ôc  qu'il  donne  même  à  cer- 
taines Loix  un  fens  tout  contraire  à  celui 
qu'elles  ont  véritablement  ,  dira-t-on  qu'il 
cefTe  dès-là  d'être  Suédois?  Rien  ne  feroit 
plus  ridicule.  Car  l'ignorance  Sclesmepri- 
fes  de  cet  homme  ne  l'empêchent  point  de 
regarder  le  Roi  de  Suéde  comme  fon  légi- 
time Souverain.  La  chofe  eft  toute  pareille 

à 
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à  l'égard  de  ceux  qui  reconnoiflent  Jeius- 
Chriit  pour  leur  Saigneur  &  leur  Roi.     Us 
font  par  cela  même  du  nombre  de  Tes  Su- 
jets. Après  quoi  ils  doivent  s'appliquer  fin- 
cerement  à  la  lecture  de  l'Ecriture  Sainte 
dans  le  defTein  d'y  apprendre  la  volonté  de 
ce  divin  Seigneur  ,  &  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  l'accomplir  :    &  tout  ce  qu'ils 
croyent  que  Jeius-Chrift  leur  a  révélé  dans 
ce  iacré  Livre,  ils  doivent  le  recevoir  avec 
foumiflîon.     Mais  s'ils  ne  comprennent  pas 
bien  ce  que  ce  divin  Docteur  ou  Tes  Apô- 
tres ont  enieigné  fur  certains  Articles,  ou 
qu'ils  ne  puifîènt  même  en  découvrir  lefens 
en  aucune  manière,  ils  n'en  font  pas  moins 
Sujets  de  Jefus-Chrift.     Car  tandis  que  je 
me  fou  mets  fincerement  à  la  volonté    de 
mon  Prince,  autant  qu'il  eft  en  ma  puif- 
fance  de  la  découvrir,  je  fuis  fans  contredit 
fon  fidcîîe  Sujet,  6c  je  ne  cefTe  de  l'être  que 
lorfque   je  rejette  actuellement  ce  que  je 
çroi    qu'il  a  eu    defTein   de  me  preferire. 
Ainfi,  qu'un  homme  qui  croit  en  Jefus- 
Chrift  ,  trouve  la  Cor.fubftantiation  dans  l'E- 
criture Sainte,  il  eft  indifpenfablement  obli- 
gé de  croire  la  Confubftantiation:  &  quoi 
que  Jefus-Chrift  &  fes  Apôtres  n'ayent  peut- 
être  jamais  eu   defTein  d'enfeigner  rien  de 
pareil,  la  croyance  de  ce  Dogme  ne  l'em- 
pêche pas  d'être  Chrétien.  D'autres  Difci- 

ples 
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pies  de  Jefus-Chrift  voyent-ils  dans  l'Ecri- 
ture les  mêmes  Opinions  qu1 Arminius  y  a 
vues?  ils  doivent  foûtenir  ces  Opinions 
comme  autant  d'articles  de  foi;  6c  ils  ne 
peuvent  les  révoquer  en  doute  ,  fans  fouler 
aux  pies  l'autorité  de  leur  divin  Maître.  Et 
par  la  même  raifon  ,  Ci  d'autres  Chrétiens 
croyent  fîncerement,  après  avoir  lu  l'Ecri- 
ture avec  foin,  que  certains  PafTages  doi- 
vent être  entendus  dans  le  fens  que  leur 
donne  Calvin ,  ou  Melanchtbon  ,  ou  Erafme , 
owGrotius  ,  oxxMaldonat ,  cYc.  ou  bien  un 
tel  Laboureur,  ou  un  tel  Artifan,  ces  dif- 
férentes explications  leur  doivent  être  fa- 
crées,  pendant  tout  le  temps  que  chacun 
d'eux  les  juge  conformes  à  l'intention  du 
St.  Efprit.  Que  toutes  ces  perfonnes  fe  trom- 
pent en  tout,  ou  en  partie ,  la  fidélité  qu'ils 
doivent  à  Jefus-Chrift  ne  fouffre  par  là  au- 
cune atteinte.  Mais  ce  qui  ell  Article  de 
foi  pour  ces  Chrétiens-là,  ne  l'eft  pas  pour 
moi,  il  ces  différentes  explications  qu'ils 
donnent  de  tels  ou  tels  paiTages  de  l' Ecri- 
ture, me  paroûTent  contraires  à  l'intention 
de  l'Auteur  de  l'Ecriture:  car  encecas-là, 
la  même  raifon  qui  les  oblige  à  recevoir  ces 
différentes  Doétrines ,  m'oblige  moi  à  les 
rejetter.  Ils  les  foûtiennent  comme  vérita- 
bles, parce  qu'ils  les  croyent  fondées  fur 
l'autorité  de  l'Ecriture  Sainte.  Ils  ne  peu- 
vent 
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vent  faire  autrement  fans  renoncer  à  l'o- 
béïflance  qu'ils  ont  vouée  à  Jefus-Chrift. 
Mais  cette  même  obéiffance  que  je  lui  dois 
auili  comme  Ton  fidèle  Sujet,  m'empêche 
abfolument  d'admettre  ces  Doctrines ,  tan- 
dis que  je  les  crois  contraires  à  l'Ecriture 
Sainte,  ou  que  n'en  pouvant  découvrir  la 
vérité  par  les  lumières  de  la  Raifon  ,  je  ne 
faurois  les  voir  appuyées  fur  aucun  témoi- 
gnage exprès  de  ce  facré  Livre. 

VIL  Prenez  la  chofe  d'une  autre 
manière:  &  vous  mettez  tout  le  Chriftia- 
nifme  en  combuftion.  Donnez- vous  la  liber- 
té d'appeller^V///^*,  c'eft-à-dire,  d'ex- 
clurre  de  TEglife  de  Chrin: ,  Se  par  confé- 
quent  du  Salut,  tous  ceux  qui  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  vous  fur  l'explication  de 
certains  Paflages  de  l'Ecriture,  &  vous  voi- 
là tous  dans  la  cruelle  nécefîité  de  vous 
anarhematifer  les  uns  les  autres,  chacun  à 
fon  tour  ,  avec  un  droit  parfaitement  égal. 
Car  fi  un  Calvïnijle  déclare  expreflement 
qu'il  ne  foûtient  rien  qu'il  ne  croye  avoir 
été  dicté  par  l'Efprit  de  Dieu  dans  les  Sain- 
tes Ecritures,  &  que  malgré  cette  déclara- 
tion il  puifTe  être  traité  à  hérétique  par  un 
Luthérien ,  il  eftvifible  que  le  Luthérien  n'a 
aucun  droit  de  fe  plaindre  fi  le  Calviniftc 
le  traite  d'hérétique  à  fon  tour.  Le  Luthé- 
rien dira-t-il  qu'on  lui  fait  tort,  6c  qu'il  ne 

peut 
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peut  être  hérétique  puifqu'il  ne  foûtient 
rien  qui  ne  foit  exactement  conforme  à  l'E- 
criture fainte  ?  Mais  la  queftion  eft  de  fa-* 
voir  s'il  eft  bien  vrai  que  Luther  6c  ceux 
qui  fuivent  fa  Doétrme,  ne  foû tiennent  rien 
qui  ne  foit  contenu  dans  l'Ecriture.  Le 
Calvinifte  le  nie  abfolument ,  6c  nepeut  évi- 
ter de  le  nier  :  car  s'il  en  convenoit  une 
fois,  il  ne  feroit  plus  Calvinifte,  mais  Lu- 
thérien. Refte  donc  que  le  Luthérien  fe 
contente  de  dire,  qu'il  croit  fincerement 
que  fi  Doctrine  eft  conforme  à  l'Ecriture 
Sainte  ,  êc  qu'avec  une  telle  difpofitiori 
d'efprit  il  ne  peut  être  hérétique.  Or  fî 
cette  raifon  eft  bonne  dans  la  bouche  d'un 
Luthérien  ,  pourquoi  ne  le  feroit-elle  pas 
aulîi  dans  la  bouche  d'un  Calvinifte  $  d'un 
Arminien,  6cc? 

VIII.  Concluons  donc  encore  un 
coup,  que  tous  ceux  qui  reconnoiflant 
Jefus-Chrift  pour  leur  Maître,  leur  Sei* 
gneur,  &  leur  Roi,  ne  foûtiennent  rien 
qu'ils  ne  croyent  lincerement  avoir  été  en- 
feigné  par  Jefus-Chrift  ou  par  {es  Apôtres 
dans  les  faintes  Ecritures ,  font  tous  Su- 
jets de  ce  divin  Seigneur,  tous  Mem- 
bres de  fon  Eglife ,  6c  qu  ainfï  ils  n'ont  au- 
cun droit  de  s'anathematifer  les  uns  les  au- 
tres, 6c  de  s'exclurre  mutuellement  du  Sa- 
lut 3  malgré  ce  grand  nombre  de  fentimens 

qui 
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qui  les  partagent  en  tant  de  S eétes  ou  Com- 
munions différentes ,  tous  également  au- 
torifez  à  fou  tenir  leurs  Opinions  pendant 
tout  le  temps  qu'ils  les  croyent  conformes 
à  la  Doctrine  de  Jefus-Chriil  Se  de fes  Apô- 
tres, telle  qu'ils  peuvent  la  découvrir  dans 
l'Ecriture  Sainte  après  une  recherche  exac- 
te &  fincere,  dégagée  de  tout  intérêt  par- 
ticulier, d'amour  de  parti  ,  de  pafrion,  & 
de  tout  injufte  préjugé  ,  du  moins  autant 
que  chacun  en  eil  convaincu  en  lui-même 
par  le  témoignage  de  fa  propre  confeien- 
ce ,  dequoi  Dieu  feul  peut  être  le  Juge. 

IX.  Voila  en  peu  de  mots  cette  im- 
portante conféquerce  qu'on  peut  tirer  de  la 
Doctrine  du  Chrifltanifme  Raifonnable&cpiï 
contient,  comme  j'ai  dé)a  dit,  un  moyen 
aijé  £5?  infaillible  de  réunir  tous  les  Chrétiens , 
fc?  d'éteindre  à  jamais  leurs  animofitez ,  mah 
gré  la  différence  de  leurs  Opinions ,  qui  eftla 
caufe,  ou  le  prétexte  de  ces  animofitez: 
Moyen ,  qui ,  comme  vous  voyez ,  n'eft  pas 
fondé  fur  des  raifonnemens  fubtils  &  diffi- 
ciles à  comprendre,  mais  fur  l'autorité  in- 
faillible de  Jefus-Chrift. 

X.  Plus  j'examine  cette  conféquence, 
plus  elle  me  paroît  bien  fondée,  &  à  l'abri 
de  toute  Objection  raiibnnable  de  la  part 
des  Proteftans.  Car  pour  les  Catholiques 
Romains,  ils  peuvent  la  rejetter  félon  leurs 
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Principes.  C'eft  pourquoi  nous  les  laiiTerons 
à  quartier  pour  un  moment. 

Gemment ,  s'écriera  quelque  Proteftant, 
fcelé  pour  fon  Parti,  £c  qui  fe  fait  un  Arti- 
cle de  foi  de  damner  tous  ceux  qui  rejet- 
tent les  Dogmes  de-  fon  Eglife,  comment 
efi-il  po/fùle  qu'on  s'avifè  jamais  de  recevoir 
un  Principe  qui  remplir oit  VEglife  Chrétienne 
de  toute  forte  d'héré fie  s?  Point  de  parTion ,  je 
vous  en  prie.  L'emportement  n'a  jamais 
terminé  aucune  Queftion.  NenVil  pas  vrai 
que  U  Ecriture  Sainte  doit  être  F  unique  règle 
de  la  Foi  des  Chrétiens ,  Se  o^Iln'y  apréfen* 
tement  fur  la  Terre  aucun  Interprète  infaillible 
ds  V  Ecriture  Sainte  ?  Tous  les  Proteftans 
conviennent  de  ces  deux  Principes.  Or  s'ils 
lesadmettentfîncerement,  comme  ils  l'ont 
déclaré  mille  ÔC  mille  fois  dans  leurs  Ser- 
mons ,  dans  leurs  Confeflions  de  Foi  ,  & 
dans  les  Livres  qu'ils  ont  écrits  contre  les 
Catholiques  Romains,  il  faut  qu'ils recon- 
noiffent  que  chaque  Chrétien  a  un  égal  droit 
d'interpréter  l'Ecriture  pour  lui-même,  ôc 
qu'une  Doélrine  qui  eft  Article  de  foi  pour 
un  Chrétien  parce  qu'il  la  voit  dans  l'Écri- 
ture, ne  l'eft  pas  pour  un  autre  qui  ne  peut 
l'y  trouver.  Et  par  conféquent ,  nul  Pro- 
teftant  n'a  droit  de  diffamer,  d'anathemati- 
fèr,  6c  de  traiter  d'hérétiques  ceux  qui  a- 
près  avoir  étudié  l'Ecriture  Sainte  avec  tout 

le 
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le  foin  dont  ils  (ont  capables  ,  y  voyent 
toute  autre  choie  que  ce  qu'il  y  voie  lui- 
même.  Par  exemple,  trouvez- vous  dans 
l'Ecriture  les  Dogmes  de  là  Confubfi  intui- 
tion, de  Y  Ubiquité  du  Corps  de  Jefus-Chri/i^ 
&  de  la  Predeftination  abiolué  ,  vous  devez 
les  croire  :  vous  ne  fauriez  vous  en  diipen- 
ier,  j'en  conviens ,  puifoue  vous  regardez 
l'Ecriture  comme  la  Règle  infaillible  de  vo- 
tre Foi.  Mais  fi  je  rejette  ces  mêmes  Dog- 
mes ,  parce  que  je  ne  faurois  les  décou- 
vrir dans  l* Ecriture  ,  je  ne  vos  pas  que 
vous  puiiîîez  vous  emporter  contre  moi , 
me  décrier,  6c  me  damner  comme  un  hé- 
rétique abominable,  dévoué  au  Diable  &  à 
fes  rfnges.  C'cftlà,  dis  je,  ce  que  je  ne  fau- 
rois comprendre:  à  moins  que  vous  ne  pré- 
tendiez, que  pour  être  fauve  je  fuis  obligé 
de  croire  que  toutes  les  Doctrines  que  vous 
voyez  dans  l'Ecriture,  y  font  effectivement, 
quoi  que  je  ne  puifle  les  y  découvrir  moi- 
même.  Mais  fi  cela  eit,  pourquoi  me  re- 
commandez-vous de  lire  l'Écriture  Sainte, 
d'examiner  toutes  choies,  &  de  retenir  ce  qui 
ift  bon  y  comme  St.  Paul  nous  l'ordonne  e» 
preflement?  Que  ne  me  donnez- vous  plu- 
tôt une  Lifte  de  toutes  les  Doctrines  que 
vous  croyez  renfermées  dans  ce  facré  Livre, 
afin  que  je  me  dépêche  de  les  croire  ,  comme 
ïotn.  L  A  a  *  di- 
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•*  difoit  le  feu  Comte  de  Grammont  ?  Qu'eft- 
il  befoinque  je  les  aille  chercher  dans  l'E- 
criture, où  je  ne  les  trouverai  peut-être 
point ,  puifque  je  fuis  également  obligé  de 
les  croire,  que  je  les  y  trouve  ou  non? 

Mais  encore ,  fur  quoi  fondé  voulez- vous 
que  je  croye  qu'un  certain  Dogme  eftdans 
l'Ecriture ,  fi  je  ne  puis  l'y  voir  moi-même  ? 
Ce  n'eft  pas  fur  votre  pure  autorité.  Car 
que  vous  foyez  Docteur,  Profeiïeur,  Pré- 
dicateur: que  vous  fâchiez  de  l'Arabe,  du 
Grec,  de  l'Hébreu,  du  Latin,  6c  du  Syria- 
que: que  vous  aviez  même  compofé  de  gros 
Livres  fur  les  plus  importantes  Queftions 
de  la  Théologie  ,  vous  êtes  pourtant  hom- 
me, c'eft-à^dire,  fujet  à  vous  tromper,  &  par 
conféquent  ,  vous  n'avez  aucun  droit  de 
m'impofer  la  necefïité  de  croire  fur  votre  pa- 
role, que  telles  ou  telles  Doctrines  font  con- 
tenues dans  r Ecriture  Sainte  ,  û  je  ne  puis 
les  y  voir  moi-même.  Pour  en  venir*  là ,  vous 
avez  befoin  de  l'Autorité  de  Dieu  lui-même 
qui  feul  ne  peut  ni  tromper  ni  être  trompé, 
feveux  dire,  que  pour  avoir  droit  de  m'o- 
bliger  à  croire  la  Confubflantiation ,  Y  Ubiqui- 
té du  Corps  de  Jefus-Chrifi^  la  Prédeflination 
abfoluè,  Se  d'autres  Articles  de  Foi  que  vous 
défendez  avec  tant  d'ardeur,  mais  que  je 
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ne  faurois  trouver  dans  l'iicricure,  vous  de- 
vez me  prouver  par  des  Miracles  iembla- 
bles  à  ceux  de  Jefus-Chrift  &  de  (es  Apô- 
tres, que  l'explication  que  vous  donnez  de 
tels  &  tels  Partages  de  V  Ecriture  aà  vous 
trouvez  ces  Articles  de  Foi ,  cil  aurtl  authen- 
tique que  ces  Partages  mêmes.  Remarquez 
bien,  je  vous  prie,  que jeneprétenspas'que 
vous  (oyiez  obligé  oe  faire  des  miracles  pour 
être  en  droit  d'embrartèr  les  Dogmes  que 
vous  trouvez  dans  l'Ecriture.    Bien  loin  de 
là,  je  foû  tiens,  que  dès  que  vous  êtes  con- 
vaincu que  ces  Dogmes  ont  été  enleignez 
par  Jefus-Chrifl  ou  par  fes  Apôtres  dans  les 
faintes  Ecritures  ,  vous  êtes  mdifpenfable- 
ment  obligé  de  les  recevoir.     Mais  je  dis, 
que  fi  ne  puis  les  découvrir  dans  l'Ecriture 
fainte  ,    vous  n'avez  aucun  droit  de  m'en 
impofer  la  croyance ,  à  moins  que  vous  ne  me 
fartiez  voir  par  des  Miracles  inconte  fiables 
que  Dieu  lui-même  vous  autorife  à  annoncer 
de  fa  part  aux  hommes  l'explication  que 
vous  donnez  de  tels  6c  tels  Partages  de  l'E- 
criture pour  établir  ces  Dogmes.  Carence 
cas-là  je  ferai  obligé  de  recevoir  ce  te  ex  pli- 
cation  avec  autant  de  refpe'ct  que  V  écritu- 
re même. 

Mais,  me  dire^-vous,  PjuryuoimepMf- 
fez-vviî  de  cefte  ViatoiéH  °  Skfeft  il  néceffaire 
que  je  mette  ma  Doftrin*  à  cette  épreuve ,  puif' 
A  a  z  qut 
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que  je  ne  me  crois  pas  infaillible  clins  mes  In* 
terprtiations  de  V Écriture  Sainte?  Il eft cer- 
tain qu'en  qualité  de  Proteftant ,  vous  ne  de- 
vez pas  prétendre  faire  pafler  vos  Interpré- 
tations pour  infaillibles  :  mais  je  ne  m'en 
fouvenois  prefque  plus ,  parce  qu'il  me  fem- 
bloit  que  vous  l'aviez  oublié  vous-même. 
Quoi  qu'il  en  ioit ,  vous  en  convenez  pré- 
fentement,  à  pur  6c  à  plein,  fans  aucune 
reftnétion.  Voilà  qui  fuffit.  Jlnem'enfaut 
pas  davantage  pour  rentrer  dans  tous  mes 
droits.  Car  s'il  eil  vrai  que  vous  pukTiez  vous 
tromperenexpl:quant  l'Ecriture  Sainte,  je 
ne  fuis  pns  plus  hérétique  pour  rejetter  les 
Dogmes  que  vous  trouvez  dnnsl'ticriturc, 
il  je  ne  puis  lesv  voirmoi  même,  que  vous 
l'êtes  pour  les  croire  véritables  parce  que 
vous  les  y  vovez:  &  par  conféquent,  vous 
n'avez  pas  plus  de  droit  de  m'impofer  la 
croyance  de  la  Confubftantiitionfa  X  Ubiquité 
du  Corps  de  Je  fus-  Cbrtft  ,  de  la  Prédeflination 
abfoluè,  &  du  relie  que  vous  trouvez  dans 
l'Ecriture,  que  je  n'en  ai  de  vous  ordonner 
de  croire  le  contraire  que  je  trouve  aufîî 
dans  ce  (acre  Livre.  Comme  nous  pouvons 
nous  tromper  l'un  «Se  l'autre,  nous  ne  pou- 
vons pas  nous  anathematifer  ,  &  nous  trai- 
ter d'hérétique  l'un  l'autre  par  laraifonque 
nous  ne  voyons  pas  les  mêmes  chofes  dans 
l'Ecriture  :  à  moins  que  nous  ne  foyons d'hu- 
meur 
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meur  de  manier  les  Controverfes  de  Reli- 
gion, comme  les  Harangeres  traitent  leurs 
difputes  perfonnelles.  Car  en  ce  cas- là,  (i 
vous  m'appeliez  Hérétique  parce  que  je  re- 
jette des  Doctrines  que  vous  voyez  dans 
l'Ecriture,  je  dois  vous  régaler  du  même 
titre  par  la  raifon  que  vous  refufcz  de  croi- 
re celles  que  j'y  trouve  auflî. 

XI.  Enfin  (car  je  ne  prétens  pas 
épuifer  cette  matière)  s'il  elt  vrai  que  l'Ecri- 
tuie  doit  être  Tunique  Règle  de  la  Foi  des 
Chrétiens ,  comme  tous  les  ProtefUns  font 
profeflion  de  le  croire,  comment  peuvent- 
ils  excommunier  &  condamner  aux  flammes 
de  l'Enfer,  un  Difciple  de  Jefus-Chrift  qui 
fe  fait  un  Article  de  foi .  d'une  Doctrine 
qu'il  croit  contenue  dans  l'Ecriture  Sainte? 
C'eff.  ce  qui  me  paffe.  Car  que  cette  Doc- 
trine foit  contraire  aux  Principes  de  Calvin 
ou  de  Luther ,  aux  dédiions  du  Concile  de 
Ntcée  ou  du  Synode  de  Dordrecht ,  à  la  Con- 
feffion  d'Augsbcurg ,  ou  à  celles  des  Eglifes 
de  Suiffe ,  il  ne  peut  que  la  voir  dans  l'Ecritu- 
re tandis  qu'il  l'y  voit  actuellement  ,  &' il  ne 
peut  que  la  croire  véritable ,  tandis  qu'il  eft 
fincerement  convaincu  en  lui-mêmcqu'ellc 
a  été  enfeignée  par  Jefus-  Chriit.  ou  par  (es  A- 
pôtres  :  à  moins  qu'il  ne  foit  obligé  d'enten- 
dre l' Ecriture  en  un  fens ,  6c  de  la  croire  en  un 
autre  :  de  l'expliquer  comme  les  Arminiens, 
Aa  3  ou 
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ou  les  Anabapnites,  &  de  la  croire  dans  le 
fens  que  lui  donne  Luther  ou  Calvin.  Mais 
fans  compter  qu'en  ce  cas- là  je  n'auroispas 
plus  de  raifon  d'embraiTer  la  Doctrine  de  Lu- 
ther que  celle  de  Calvin,  &  celle  de  Calvin 
que  celle  de  quelque  autre  Proteilant  qui 
traite  Calvin  d'hérétique:  lî  maFoin'avoit 
point  d'autre  fondement,  par  exemple,  que 
l'autorité  de  Luther,  fi  fur 6  parole  je  rece- 
vois  les  Dogmes  nu'il  a  ti  ou  vez  dans  Y  Ecritu- 
re s  fans  être  convaincu  moi-même  qu'ils  ont 
étéenfeignezparjefus-Chrift  ouparfes  Apô- 
tres ,  je  ne  deviendrois  point  parla  Difcipie 
dcJefus-Chrift,  mais  feulement  Difciple  de 
Luther.  Ce  ne  ieroit  plus  la  Parole  de)  esus- 
Chr  ist,  mais  la  Parole  ^Luther  que 
je  prendrais  pour  RegledemaFoi.  Parla  je 
tomberais  dans  l'inconvénient  des  Catholi- 
ques Romains  qui  doiventcroirecequel'E- 
glilê  croit,  quoi  qu'ils  ne  iachent  pas  pour 
quelle  railon  elle  le  croit.  Or  tous  les  Protef- 
tans  condamnent  hautement  cette  efpece de 
Foi  implicite.  Il  raut  donc  qu'ils  reconnoif- 
fent/qu'un  Chrétien  n'eft  obligé  de  rece- 
voir pour  Articles  de  foi  que  les  Doctrines 
qu'il  voit  dans  l'Ecriture  fainte,  de  quelque 
inimiére qu'il  papu^nne  à  cette  connoiilànce, 
par  lui-même,  ou  par  le  lecours  d'auirui  Et 
par  con le quent,  fi  après  avoir  lu  l'Ecriture 
dans  le  deffein  d'y  apprendre  la  volonté  de 

Jefus- 
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Jefus-Chrift.  mon  Maître ,  mon  Seigneur  ôc 
mon  Roi,  je  me  forme  des  Articles  de  foi  d:f- 
ferens  de  ceux  que  Lmhcr^Calv.n.AiMiinius, 
ou  quelque  autre  Proteftant  que  ce  foit ,  ont 
rencontré  dans  les  Ecrits  des  Evangeliftcs  Se 
des  Apôtres ,  ils  n'ont  aucundroit  de  le  trou- 
ver mauvais ,  ni  de  me  traiter  d'heretique  pat 
cette  rai fon- là  :  à  moins  qu'ils  ne  veuillent  fe 
mettre  à  la  place  de  Jeius-' .  Jhrift ,  égalei  leur 
autorité  à  la  fcnne,  6c  faire  paffer  leurs  Inter- 
prétations de  l'Ecriture  pour  l'Ecriture  mê- 
me, quoi  qu'elles  puifTent  être  fort  contrai- 
res à  l'intention  de  l'Auteur  de  ce  (acre  Li- 
vre, comme  ils  l'avouent  eux-mêmes,  &: 
comme  cela  paroit  évidemment  par  la  con- 
trariété de  ces  Interprétations  ,   qui  certai- 
nement ne  peuvent  être  toutes  conformes 
à  la  penfée  du  S.  Efprit,  puifqu'elies  font 
fouvent  directement  oppofees  l'une  à  l'autre. 
XII.  Bien  des  Théologiens  feront  ten- 
tez de  me  dire,  „  Q  u e  je  ne  prens  pas  la 
5>  chofe  comme  il  faut  :     Qu'à  la  vérité 
„  chaque  Chrétien  n'eit  pas  obligé  ,  pour 
„  être  fauve,  de  croire  tout  ce  qu'a  crû 
„  Luther  Se  Calvin,  qu'il  peut  même  a- 
„  voir  des  fentimens  contraires  à  ceux  de 
„  ces  grands  hommes:  mais  qu'il  y  a  cer- 
„  tains  Articles  de  Foi  que  tout  Chrétien 
„  doit   croire    nécessairement  ,    certaines 
5,   Doctrines  fondamentales  dont  la  protêt 
A  a  4  „  fion 
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„  fion  diftinguc  leur  Communion  d'avec 
,,  les  autres  Sociétez  Chrétiennes ,  &  qu'on 
„  ne  peut  ignorer  ou  révoquer  en  dou- 
„  te  fans  être  hérétique,  êc  digne  de  tous  les 
„  An  it émes  de  leur  Eglife?  "  Mais  cette 
Objection  tombe  d'elle-même  après  ce  qu'on 
vient  de  voir.  Car  {îl'Fcriture  doit  être  l'u- 
nique Règle  ce  notre  Foi,  comme  tous  les 
Frotellans  en  conviennent ,  ces  Articles  doi- 
vent être  propofez  dans  les  propres  termes 
de  l'Ecriture  :  auquel  cas  tous  ceux  qui  cro- 
yent  en  Jefus-Chriil  les  recev,  ont  fans  peine. 
Et  fi  Ton  les  exprime  d'une  autre  manière,  ce 
ne  feront  plus  que  des  explications  d'un  fim- 
pîe  homme  ,  que  perfonne  ne  fera  tenu  de 
recevoir  :  de  forte  que  fi  le  Cafoimfte  veut  éri- 
ger en  Articles  Fondamentaux  les  explica- 
tions qu'il  donne  de  ces  Paflàges,  le  Luthé- 
rienne r  Arminien  auront  autant  de  droit  de 
propofer  chacun  les  fiennes  fous  le  même  ti- 
tre,  &  d'autres  à  leur  tour  pourront  ériger  en 
Articles  fondamentaux  des  Interprétations 
toutes  d  fferentes ,  parce  qu'elles  leur  paroî- 
tront  plus  conformes  à  l'intention  du  S.  Ef- 
prit,  que  celles  des  Arminiens,  des  Luthé- 
riens ek  des  Calviniftes 

A  joutez  à  cela,que  (î  la  croyance  de  la  plu- 
part des  Dogmes  que  les  Théologiens  de  dif- 
ferens  Partis  veulent  faire  pafTer  pour  des 
Articles  fondamentaux  de  la  Religion  Chré- 
tienne ., 


Re'xjnion  des  Chrétiens  %jy 
tienne,  eft  abfolument  nécefîaire  pour  être 
fauve,  c'eft  fait  des  Laboureurs,  desArti- 
fans  6c  du  pauvre  Peuple,  pour  qui  cepen- 
dant Jefus  Chrift  eft  mort  auiîi  bien  que  pour 
ks  Profeffeurs  en  Théologie.  Car  fi  l'on  mé- 
rite d'être  excommunié  6c  anathematifé 
comme  hérétique  pour  ne  pas  croire  ces 
Dogmes  dans  le  fens  qu'une  certaine  So- 
ciété de  Théologiens  leur  donne  ,  le  Peu- 
ple qui  bien  loin  de  les  croire  ne  les  entend 
pas,  eft.  dans  un  état  encore  pire  que  ceux 
qui  rejettent  ces  Dogmes  parce  qu'ils  ne 
fauroient  les  voir  dans  l'Ecriture  Sainte. 

Je  pourrois  combattre  par  plufieurs  au- 
tres raifons  cette  Doctrine  des  Points  Fon- 
damentaux dont  on  fait  tant  de  bruit  dans  la 
plupart  des  Societez  Chrétiennes.  Mais  j'ai- 
me mieux  vous  renvoyer  à  la  féconde  Partie 
du  Chriftianifme  Raïfomable ,  où  vous  trou- 
verez ces  raifons  propofées  avec  beaucoup  de 
force  6v  de  netteté. 

De  tout  ce  queje  viens  de  dire,  il  s'enfuit 
vifihlement,  fî  je  ne  me  trompe  ,fjue  parmi 
les  Proteftans  on  n'a  aucun  droit  de  damner 
êc  d'excommunier  comme  hérétiques  ceux 
qui  croyant  en  Jefus-Chrift  s'appliquent  fin- 
cerement  à  s'inftruire  de  la  Doctrine  de  ce 
divin  Seigneur  dans  l'Ecriture  Sainte,  com- 
me ils  y  font  obligez  autant  que  leur  capacité, 
ou  l'état  dans  lequel  Dieu  les  a  mis  dans  ce 
Aa  f  Monde 
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Monde,  le  leur  peut  permettre:  quoiqu'ils 
ignorent,  qu'ils  ne  puiflènt  entendre,  ou 
qu'ils  refuient  de  croire  certaines  Doctrines 
particulières  qu'ils  n'ont  pas  trouvées  dans 
l'Ecriture,  &  que  d'autres  Protelïans  y  vo- 
yent  d'une  manière  très-diftincte. 

XîII.  M  4  i  s  que  dirons-nous  de  PEgli- 
le  Romaine  qui  prétend  être  infaillible  ?  Ne 
peut-elle  pas  exclurre  du  falut  tous  ceux  qui 
rejettent  fes  Dogmes ,  quoi  qu'ils  reçoivent 
Jefus-ChriftpourleMelîie,  pour  leur  Maî- 
tre, leur  Seigneurie  leur  Roi,  Se  qu'ils  faf- 
fènt  tous  leurs  efforts  pour  s'inftruire  de  fa 
volonté ,  telle  qu'elle  eft  contenue  dans  les 
faintes  Ecritures?  Non  fans  doute.  Les  Ca- 
tholiques Romains  non  plus  que  les  Protef- 
tans  n'ont  aucun  droit  de  damner,  d'ana- 
thematifer  de  tels  Chrétiens  qui  croyent 
tout  ce  qu'il  faut  croire  néceffairement  pour 
être  Sujet  de  [efus-Chrifl:8c  Membre  de  fon 
Eglife.  Toute  la  différence  qu'il  y  a,  à  cet 
égard ,  entre  les  Catholiques  Romains  £t  les 
Protertans,  c'en:  que  les  Proteihmsne  peu- 
vent les  condamner  fans  renoncer  ouverte- 
ment à  leurs  propres  Principes  qui  font  très- 
raifonnables,  au  lieu  que  les  Catholiques  Ro- 
mains raifonnent  fort  jufte  en  les  condam- 
nant, quoique  fur  des  Principes  tout-à-fait 
infoutenables  &  qui  ne  peuvent  être  d'uiage 
qu'à  l'égard  de  ceux  qui  les  admettent.  Les 

Pro- 
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Protettans  vous  déclarent  qu'ils  ne  préten- 
dent  point  être  infaillibles  dans  leurs  Inter- 
prétations de  i'Ecritureiainte:  ils  vous  reiw 
voyent  à  la  lecture  de  ce  Livre,  oùvousde- 
vez  chercher  vous-même  les  Artic  les  de  vo- 
tre croyance,  &:  cependant  la  plupart  vous 
damnent  fans  miséricorde  fi  vous    rejettez 
quelques-unes  de  leurs  doctrines,  quoique 
vous  ne  rejettiez  ces   Doctrines  que  parce 
qu'elles  vous  paroiffent  contraires  à  l'inten- 
tion de  l'Auteur  de  l'Ecriture,   ouque\ous 
ne  pouvez  pas  les  trouver  dans  ce  Livre.  Rien 
n'citplusabfurde,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà montré.     I  es  Catholiques  Romains  rat- 
ionnent plus  couféquemment.     „  L*Egli(ë 
„  Romaine eil infaillible,  difent-ils.   lefus- 
„  Chrift  lui  a  donné  le  pouvoir  de  gouverner 
„  la  confeience  des  Fidèles  en  l'inliruifant 
3,  elle-même  en  tonte  vérité  nécefTaireàfa- 
,,  lut.     Les  véritables  Chrétiens  font  donc 
„  indifpenfablcment  obligez  de  fe  foûmet 
„  tre  aux  Décifions  de  cette  Eglife:  car  ils 
„  ne  peuvent  les  rejetter  fans  être  rebelles  à 
„  Jefus-Chrilt  lui- nié:;  e  qui  parle  par  fa 
„  bouche.  L'Eglife  Romaine  a  donc  raifon 
„  d'excommunier  ceux  qui  refufent  d'em- 
„  brader  (à  Doctrine.     Elle  a  droit  de  les 
„  foudroyer  de  tous  fes  Anathémes,  de  les 
3,  livrera  Satan  comme  des  Hérétiques  ,  des 
,,  Infidèles  &  des  Apoftats  qui  ont  iecoué 
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5,  le  joug  deJefus-Chrift,  leur  Seigneur  & 
„  leur  Maître",  Laconféquenceeitineon- 
teitable.  On  ne  peut  la  nier  fi  l'on  accorde 
une  fois  le  Principe  fur  lequel  elle  cil  fon- 
dée. Mas  la  Que  (lion  elt  de  favoir  s'il  efl: 
vrai  que  l'Egli/e  Romaine  (vit  infaillible,  £5? 
que  Je  fus  Chr  i(l  lui  ait  donné  le  pouvoir  de  gou- 
verner la  Confcïence  des  Fidèles ,  en  Finftrui- 
fant  elle-même  en  toute  vérité  néce (faire  à  falut. 
Si  cela  étoit,  l'Infaillibilité  de  ï'Eglife Ro- 
maine ieroit  lans  contredit  un  Article  fon- 
damental que  tout  Chrétien  ieroit  indifpen- 
fablement  obligé  d'admettre,  &  Jefus  Chrift 
auroitpropofé  cet  Article  (i  nettement  qu'il 
n'auroit  pas  étépoflibledenepaslevoirdans 
les  Ecrits  des  kvangeliifes  &  des  Apôtres. 
On  l'y  verroit,  dis-je,  exprimé  aufTi  claire- 
ment &  auMi  fouvent  que  cet  autre  Article 
qu'on  doit  croire  néceifairement  pour  deve- 
nir Chrétien,  Je  fus  efl  le  Meffie.  Cepen- 
dant il  y  a  quantité  de  Chrétiens,  qui,  quoi 
qu'extrêmement  oppoiez  en  d'autres  chofes , 
s'accordent  à  foûtenir  qu'/V  eft  impojfible  de 
prouver  par  V  Ecriture  cette  prétendue  Infailli- 
bilité de  VEglifè  Romaine.  Les  Catholiques 
Romains  eux-mêmes  ne  font  point  encore 
convenus  de  la  Perlonne  à  qui  Jefus-Chrift 
a  accordé  ce  beau  Privilège.  Lesunsdifent 
que  c'eft  au  Pape,  &  les  autres  aux  Con- 
ciles Généraux ,  qui  font ,  à  leur  avis ,  lî 

fort 
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fort  au  deflus  des  Papes  qu'ils  peuvent  les 
dépoier ,  comme  fit  le  Concile  de  Confiance  : 
&  enfin  d'autres  foûtiennent ,  qu'en  matière 
de  foi  les  Déa  fions  infaillibles  émanent  du 
Pape  &  du  Concile  joints  enfemblé.  Mais 
fans  traiter  cette  matière  à  fond,  il  eft cer- 
tain que  les  Catholiques  Romains  ne  peu- 
vent prouver  la  prétendue  Infaillibilité  de 
leur  Eglife  que  parl'Ecriture.  Ils  l'avouent 
eux-mêmes.  Or  il  je  ne  vois  rien  de  tel  dans 
les  PafTages  qu'ils  citent  pour  établir  ce  Dog- 
me, je  ne  fuis  point  obligé  de  le  croire. 
Car  li  je  fuis  convaincu  que  ces  PafTages 
lignifient  tout  autre  chofe  que  ce  que  l'E- 
glife  Romaine  leur  fait  lignifier,  je  ne  puis 
embraffer  l'explication  de  cette  Eglife,  fans 
méprifer  l'autorité  deJefus-Chrift.  lui-même. 
Et  (1  fans  entendre  ces  PafTages ,  je  reçois 
1'expiication  que  les  Catholiques  Romains 
en  donnent ,  je  ne  crois  plus  que  T  Eglife  Ro- 
maine eft  infaillible  parce  que  Jefus  Chrift 
l'a  dit,  mais  parce  qu'elle  le  dit  elle-même: 
auquel  cas  une  autre  Eglife  n'a  qu'à  dire 
aufli  qu'elle  eft  infaillible,  à  quoi  la  plupart 
n'ont  que  trop  de  penchant ,  Cv  les  voilà  à 
deux  de  jeu,  également  bien  fondées  par 
rapport  à  moi  qui  n'aurai  pas  plus  deraifon 
de  croire  T  Infaillibilité  de  l'une  que  l'Infail- 
libilité de  l'autre  :  ou  plutôt ,  j'aurai  moi- 
même  autant  de  droit  de  me  croire  infailli- 
ble 
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ble  que  de  les  croire  infaillibles  Tune  ou  l'au- 
tre. Mais  quoi  que  je  n'explique  pas  cer- 
tains PafTages  de  l'Ecriture  comme  l'Eglife 
Romaine,  ou  que  je  ne  puifTe  même  les 
entendre  en  aucune  manière,  je  ne  laifîe 
pas  d'êire  Chrétien,  fi  je  reconnois  Jefus- 
Chrift  pour  mon  Seigneur  6c  mon  Roi.  Ce 
divin  Seigneur  l'a  dit  lui-même.  J'en  ai  (à 
parole  pour  gage.  Et  par  conféquent,  les 
Catholiques  Romains  n'ont  aucun  droit  de 
me  traiter  d'hérétique,  quoi  que  je  croye 
bien  des  chofes  qu'ils  ne  croyent  pas,  & 
que  j'en  rejette  d'autres  qu'ils  font  profeG- 
fion  de  croire. 

Cela  étant,  j'ai  prouvé,  comme  je  m'é- 
tois  chargé  de  le  faire,  qtie  tous  ceux  qui  re- 
conr,o\Jf,int  Jefus- Chrifi  pour  leur  Seigneur  & 
leur  Roi ,  ne  foûtiennent  rien  qu'ils  ne  croyent 
fincerement  avoir  été  en  feigne  par  Je/us*  Chrifi 
ou  par  /es  apôtres  dans  les  Saintes  Ecritures , 
font  tous  Sujets  de  ce  divin  Seigneur  ,tous 
Membres  de  /on  Eglife ,  Q?  qu'ainfi  ils  n'ont  au- 
cun droit  de  s\inathemiti/er  les  uns  les  autres  , 
&  des  'exclurre  mutuellement  du  Salut ,  malgré 
ce  grand  nombre  de  Sentimens  qui  les  partagent 
en  tant  de  Sectes  différentes.  C'eft,  comme 
vous  voyez ,  une  fuite  néceflaire  de  ce  Prin- 
cipe, fî  nettement  démontré  par  l'Auteur 
du  Chrifliamfme  Raifoimable ,  que  tous  ceux 
qui  reçoivent  Jefus-  Chrifi  pour  le  Me/fie ,  leur 
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Seigneur  £5?  leur  Roi ,  font p  ir  cela  même  Chrê* 
tiens  :  £v  par  confcquent ,  la  Doctrine  de  cet 
Auteur  renferme  un  moyen  a'-fé  alunir  tous 
les  Chrétiens ,  <Jl  tf  été  irdre  à  jamais  leurs  ani~ 
mojîtcz,  malgré  la  diffère  ri  ce  de  leurs  Ojpp- 
rions. 

XIV.  I  c  1  quantité  de  Théologiens  de 
difFerens  Partis  feront  tout  prêts  àm'objec- 
ter,  que,  fi  cette  Dctlrinee/ï  reçue,  touteft 
perdu ,  qu'il  h' *y  aura  plus  a' Hérétiques  dans  le 

Clrifliamfme. Quel  grand  mal  y  au- 

roit-iï  à  cela?  Eil-il  donc  finécefTaire qu'il 
y  aît  des  Hérétiques  ?  Ne  fauroit-on  vivre 

ians  cette  engeance?  Je  vois  enfin  ce 

que  c'eft.  11  faut  des  Hérétiques  pour  tenir 
en  haleine  le  zèle  de  la  plupart  des  Théo- 
logiens. S'ils  n'avoient  point  d'ennemis  à 
combattre ,  leur  courage  fe  rallentiroit.  Mais 
qu'ils  fe  railûrent.  L' Hère 'fie  leur  donnera 
toujours  allez  d'exercice.  Elle  a  pris  de  11  for- 
tes racines  dans  l'Eglife  Chrétienne  que  félon 
toutes  les  apparences,  elle  y  réitéra  aufîî 
long-temps  que  là  profefîion  de  l'Evangile. 
Quoi  qu'il  fuive  démonilrativcment  de  la 
Doctrine  du  Chriftiani/me  Raifbnnable,  que 
les  Chrétiens  n'ont  aucun  droit  de  s'anathe- 
matîfer,  defe déchirer,  de  s'égorger,  de  (è 
damner  les  uns  les  autres  par  la  raifon  qu'ils 
ne  s'accordent  pas  fur  l'explication  de  plu- 
sieurs endroits  de  l'Ecriture  Sainte  ,   il  y  a 
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pourtant ,  &  il  y  aura  apparemment  tou- 
jours quantité  d'hérétiques  que  tout  bon 
Chrétien  doit  regarder  comme  de  mau- 
vais Sujets  de  Jefus-Chrift,  ôc  qui  ne  peu- 
vent être  fauvez  s'ils  ne  fe  convertiffent. 
De  ce  nombre  font  tous  les  Chre'- 
tiens  qui  foûtiennent  par  des  vues  d'in- 
térêt ou  par  foiblefle  des  Opinions  con- 
traires à  celles  qu'ils  voyent  clairement  dans 
l'Ecriture  Sainte,  tous  ceux  qui  étant 
perfuadcz  qu'un  Chrétien  n'efl  obligé  de  re- 
connaître cT  a  itre  M  ritre  que  Jefus-Chriftjjtu- 
lent  pourtant  régler  la  foi  des  autres  Chré- 
tiens à  leur  fantaifîe ,  dominer  fur  leurs  Con- 
fciences,  leur  impofer  la  néceiîité  de  croire 
tels  &  tels  Dogmes ,  diffamer ,  haïr  6c  mal- 
traiter ceux  qui  rejettent  ces  Dogmes  parce 
qu'ils  ne  les  trouvent  point  dans  l'Ecriture 
Sainte.  Ceux-là  auffi  font  hérétiques  qui 
empiétant  encore  plus  fur  les  Droits  de  Jefus* 
Chriir. ,  impoîent  aux  Chrétiens  la  croyance 
depbfieurs  Doctrines, qu'ils  ne  voyent  point 
eux-mêmes  dans  l'Ecriture,  mais  qu'il  leur 
importe  de  faire  paffer  pour  divines  ,  quoi 
qu'ils  s'en  moquent  en  fecret  comme  de  cho- 
fes  frivoles  &  puériles.  Enfin  ceux-là  font 
hérétiques  qui  fâchant  fort  bien  ce  que  Jefus- 
Chrift  leur  preferit ,  violent  hardiment  les 
Loix  de  ce  divi  n  Seigneur  ,  &  s'endurciiïent 
dans  des  habitudes  contraires  à  celles  qu'il 
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exige  de  tous  Tes  Sujets,  fous  peine  de  dam- 
nation aux  contrevenans.  Voilà  des  Héréti- 
ques que  tous  les  Chrétiens  fincerementin- 
tereflez  à  la  gloire  de  Jefus-Chrift,  peuvent 
anathematiier  fans  craindre  de  fe  mépren- 
dre. Les  Minières  de  l'Evangile  far  tout, 
peuvent  non  feulement  tonner  contr'eux, 
mais  ils  doivent  leur  dénoncer  les  jugemens 
de  Dieu,  &  leur  déclarer  qu'ils  périront  in- 
failliblement s'ils  ne  changent  de  conduite. 
Mais,  me  direz-vous,  pourquoi  ces  gens  là 
iont  ils  hérétiques  plutôt  que  ceux  qui  cro- 
yent  des  Doélrines  étranges  que  je  ne  fau- 
rois  voir  dans  l'Ecriture,  &  qui  en  rejettent 
d'autres  que  j'y  vois  fort  clairement?  En 
voici  la  raifon.  Oeil  que  ce~,  premiers  étant 
convaincus  en  leur  propre  confeience ,  qu'ils 
doivent  une  obéïflance  fincére  àJefîis-Chrift 
qu'ils  ont  pris  pour  leur  Seigneur  Se  leur  Roi, 
ne  laifîent  pas  de  violer  fes  ordres  directe- 
ment ôe  de  deffein  délibéré.  Or  quiconque  efl: 
dans  cet  état,  efl:  hérétique,  (elon  la  défini- 
tion de  St.  Paul,  qui  dit expreflément dans 
fonEpître  à  Tite,que  V  Hérétique  pêche  pétant 
condamné  par  fon  propre  jugement.  On  ne  (âu- 
roit  dire  la  même  chofe  de  ceux  qui  foûtien- 
nent  certaines  Doélrines  parce  qu'ils  font  fin- 
cerement  perfuadez  qu'elles  ont  été  cn(èi^ 
gnées  par  Jefus-Chrilt  ou  par  fes  Apôtres 
Jom.  I.  Bb  dans 
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dans  F  Ecriture  Sainte  ,  8c  qui  en  rejettent 
d'autres  parce  qu'ils  ne  fauroient  les  trouver 
dans  l'Ecriture.  Car  bien  loin  d'être  condam-* 
nez  par  leur  propre  jugement ,  ils  aiment  mieux 
pourrir  dans  des  cachots ,  fe  lairTer  écarteler , 
pendre ,  6c  brûler  que  de  renoncer  à  ces  fortes 
de  Doctrines. 

Mais,  me  dira-t-  on  encore ,  ceux  que  vous 
nommez  hérétiques  parce  que  condamnez 
par  leur  propre  jugement  ,  ils  vivent  dans  une 
confiante  défobéïlTance  aux  ordres  de  Jefus- 
Chrift ,  font  pourtant  Chrétiens ,  félon  vous , 
puis  qu'ils  croyent  en  Jefus-Chrift ,  6c  qu'ils 
continuent  à  le  reconnoître  pour  leur  Sei- 
gneur 6c  leur  Roi.  Cela  eft  vrai.  Ils  ne  font 
pas  moins  Chrétiens,  quedes  Sujets  du  Roi 
de  Suéde  font  Suédois ,  après  avoir  volé  6c  af- 
fifTiné,  quoi  que  par  là  ils  ayent  défobeï  à 
leur  Prince,  dont  les  Loix  condamnent  ex- 
preffémentîeVol&FAflàflînat.  Mais  com- 
me ces  Suédois  peuvent  perdre  par  cette  défo- 
béi(îance,non  feulement  la  protection  de  leur 
Souverain  &  tous  les  avantages  dont  ils  jouïf- 
ibient  auparavant  avec  le  refle  de  leurs  Conci- 
toyens ,  mais  encore  la  vie  :  de  même  ces 
Chrétiens  qui  vivent  dans  une  confiante  6c 
volontaire  défobeiffance  à  la  volonté  de  Jefus- 
Chrift,  font  hérétiques  6c  hors  du  chemin  du 
falut  quoique  Sujets  de  ce  divin  Roi.  Car  un 
Chrétien  n'eft  pas  fauve  par  cela  feul  qu'il 

croir 


Réunion  des  Chre'tiens,  387 
croit  en  Jefus-Chrift,  &  qu'il  le  reconnoic 
pour  fon  Roi  :  il  faut ,  outre  cela,  qu'il  obéïlîe 
àfesLoix,  6c  s'il  vient  à  les  violer,  qu'il  ren- 
tre dans  le  devoir  par  une  prompte  &  fincere 
repentance  qui  l'engage  à  vivre  conformé- 
ment aux  préceptes  de  V  Evangile,autant  qu'il 
cft  en  la  puifTance.  Tous  ceux  qui  me  dîfcntySei- 
gneur^  Seigneur ,  dit  Jefus-Chrift  lui-même , 
ri  entreront  point  au  Royaume  des  Cieux  :  mit  s 
celui-là  y  entrera  qui  fait  la  volonté  ne  mon  Pè- 
re qui  efl  aux  Cieux.  Sans  doute  ceux  qui  l'ap- 
pelloient  Seigneur ,  croyoient  en  lui ,  puilque 
Jefus-Chrift  ajoute  immédiatement  après, 
qu'ils  avoient  fait  des  miracles  en  fon  Nom  : 
Plujieursme diront ,  „ Seigneur,  Seigneur, 
5,  n'avons-nous  pas  prophetifé  en  votre 
5,  Nom?  N'avons-nous  pas  chafTé  les  Dé- 
5,  mons  en  votre  Nom  -,  6c  n'avons-nous  pas 
„  fait  plufieurs  Miracles  en  votre  Nom?  Et 
99  alors  je  leur  dirai  hautement 3  je  ne  vous  ai 
jamais  connus.  Retirez-vous  de  moi ,  Fous  qui 
<viv?z  dans  l'iniquité.  Il  paroît  clairement  par 
là,  qu'on  peut  croire  en  Jefus-Chrift,  le  re- 
connoître  pour  fon  Roi,  êc  cependant,  être 
hors  du  chemin  du  Salut,  fi  l'on  perfîfteà 
defobeïr  volontairement  à  fes  Loix.     Mais 
c'eft  une  vérité  qui  a  été  enfeignée*  fi  nette- 
ment 6c  en  tant  d'occafions  différentes  parje- 
Bb  2  fus- 

,  *  Voyez  fur  cela  les  Chapitres  XI.  &  XII.  du  Chrif- 
li*nifm§  Raiftnntbh,  pag.  218.  &c,  pag.  245.  &c. 
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fus-Chrift  6c  par  Tes  Apôtres,  qu'un  Chré- 
tien qui  a  lu  ou  entendu  lire  l'Evangile,  ne 
peut  pas  l'ignorer. 

X  V.  J  e  fai  qu'on  pourra  faire  plutîeurs 
autres  Objections  populaires  contre  cette 
uniondesChre'ti  ENsdont  je  viens 
d'établir  la  necefîué  fur  les  Principes  du 
Chriftianifnte  Raifomabie.  Mais  elles  font  lî 
foibles,  que  quiconque  aura  bien  compris  ce 
Difcours ,  pourra ,  je  croi ,  les  réfuter  fans 
peine.  Je  ne  puis  cependan:  m'empêcher  d'a- 
jouter ici  une  Objection  que  me  fit  l'autre 
jour  un  Philcfophe  de  mes  Amis,  à  qui  je 
lifois  cette  DifTertation  pour  profiter  de  (a 
Critique.  Quoi  qu'il  foit  naturellement  gra- 
ve ,  je  n'eus  pas  plutôt  fini  ma  lecture  qu'il  é- 
clata  de  rire:  6c  me  regardant  enfuite  d'un 
ceuil  de  pitié,  il  médit,  „  Voilà  bien  de  la 
3,  peine  perdue,  mon  pauvre  ami.  Croyez- 
5,  vous  donc  ramener  par  tous  ces  beaux  rai- 
„  fonnemens  des  gens  que  l'humanité,îe  fens 
„  commun,  6c  leur  propre  intérêt  n'ont  pu 
3,  détourner  de  cette  odieufe  pratique  defe 
„  manger  6c  defe  damner  les  uns  les  autres? 
„  Ne  voyez-vouspasquecefontdesgenscn 
„  qui  cette  habitude  de  damner  ceux  qui  ne 
3,  font  pas  de  leur  fentiment,  tient  lieu  de 
„  raifon ,  à  caufe  qu'elle  efï  autorifée  par  un 
3,  fort  long  ufage ,  cardepuislaConverfion 
p  de  Conftantin  les  Docteurs  Chrétiens 
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„  n'orr  pas  cette  un  feul  moment  de  fe  déchi- 
,,  rer  les  uns  les  autres.  Cet  acharnement 
„  continuel  leur  a  fait  perdre  tout  fentimcnt 
„  d'humanité.  Ce  font  des  Loups ,  des  Ti- 
„  grès  5c  des  Lions  qui  ne  peuvent  vivre  que 
„  de  fangôc  de  carnage.  Si  le  Magiftrattou- 
„  chédes  ravages  qu'une  PalTion  fi  féroce  a 
„  caufez  dans  l'Europe  depuis  tant  de  fié- 
,,  clés,  employoit  toute  fa  puifTance  à Té- 
J3  teindre,  il  lui  faudroit  bien  du  temps  pour 
„  en  venir  à  bout,  6c  vous  vous  figurez  de 
„  pouvoir  étouffer  cette  Hydre  par  des  pa- 
„  rôles!  "— .  Me  voyant  tout  interdit, 
il  me  quitta  brufquement.  C'eft  là  une  Ob- 
jection prefTante,  je  l'avoûë.  Plus  je  l'exa- 
mine, plus  je  fuis  convaincu  que  je  n'ai  rien 
à  y  répondre. 

F    I    N. 
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